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AVERTISSEMENT, 

Ce    petit  ouvrage    fur  la    Pein- 
ture pratique  a  été  compofé  origi- 
nairement par  M.  De  Files  ,  pour 
fervir  de  fupplément  à  fon  Cours 
de  peinture  par  principes  s   dans  le 
quel  cet  Auteur  avoir  négligé  d  'inf- 
truire    les   perfonnes    qui   veulent 
s'exercer  à  ce  bel  art,  de  tous  les 
préparatifs  &  des  uftenfiles  nécef- 
faires  pour  y  travailler.  Il  eft  vrai 
qu'il  n'y  a  guère  de  Peintre  qui 
refufe  de  faire  part  de  ces  connoif- 
fances  de  détail,  à  ceux  qui  viennent 
les  confulter  ,  lorfqu'ils  rencontrent 
quelques  difficultés  dans  la  prati- 
que. Mais  combien  de  jeunes  gens 
qui  commencent  à  peindre  &  qui 
ne  fe  trouvent  point  à  portée  de 
demander    de    pareils    eclaircifTe- 
mens  à  des  Artiftes  de  cette  pro- 
feffion  !  C'eïl  ce  qui  a  toujours  fait 
defirer  un  ouvrage  tel  que  celui-ci , 
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qui  fût  capable  de  donner  une  no 
tion  générale  de  tout  ce  qui  re- 
garde le  méchanifme  de  la  prati- 
que, dans  les  différens  genres  de 
peinture  qui  font  en  ufage  a&uel- 
lement.  On  a  donc  cru  faire  plaifir 
aux  amateurs  de  cet  art ,  &  même 
à  cdtix  qui  le  profeffent,  en  leur 
donnant  une  nouvelle  édition  de 
ces  Elémens  de  Peinture  pratique^  re- 
fondue &  augmentée  considéra- 
blement (i)  ,  dans  lequel  les  per- 
fonnes  les  plus  avancées  pourront 
trouver  encore  de  quoi  fe  fatis- 
faire  en  bien  des  choies.  On  y  a 
joint  Vidée  du  Peintre  parfait  ,  par 
M.  De  Piles ,  qui  fe  trouvera  mieux 
placée  ici ,  à  la  fuite  de  ces  Elémens , 
qu'à  la  tête  de  V abrégé  de  la  vie  des 
Peintres ,  dumême  Auteur,  comme 
il  étoit  dans  l'ancienne  édition  de 
cet  ouvrage  ,  dont  nous  donnons 


(i)  La  première  édition  de  cet  ouvrage, 
imprimée  à  Paris ,  chez  Langlois ,  en  1684  ,  en 
tin  volume  i/7-12.  ne  contenoit  cuie  c/6  pdf*. 
de  gros  caractère. 
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pareillement  aujourd'hui  une  nou- 
velle édition  ,  ainfi  que  de  fon  Cours 
de  peinture  par  principes  ;  de  forte 
que  nous  avons  raffemble  tous  les 
ouvrages  de  cet  homme  célèbre 
pour  en  former  une  efpece  de  bi- 
bliothèque de  peinture ,  en  cinq 
volumes  in-n.  lefquels  fe  ven- 
dront enfemble  où  féparément  , 
fuivant  le  goût  de  ceux  qui  vou- 
dront en  faire  l'acquifition.  Voici 
ce  que  contient  chacun  de  ces 
volumes. 

Tome  L  Abrégé  de  la  vie  des  Pein- 
tres, anciens  &  modernes,  par 
M.  De  Piles. 

Tome  II.  Cours  de  peinture  par 
principes,  par  M,  De  Piles. 

Tome  III.  Elémens  de  peinture 
pratique,  avec  l'idée  du  Peintre 
parfait,  par  M.  De  Piles. 
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Tome    IV.    L'Art    de     peinture: 

poëme  latin  de  Charles- A Iphonfe 
Dufrefnoy ,  avec  la  traduâion 
&  les  remarques  de  M.  De 
Piles. 

Tome  V.  Recueil  de  divers  ou- 
vrages de  M.  De  Piles ,  fur  la 
peinture  &  le  coloris. 
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PREMIERE     PARTIE 

Contenant 
LA  PRATIQUE  DE  LA  PEINTURE, 


CHAPITRE    PREMIEït 

De  Ut    Peinture  en  général ,    &    de  fts 
différentes  efpeces. 

JLa  Peinture ,  confidérée  en  général  5  eft 
un  art  qui ,  par  le  moyen  des  formes  ex- 
îérieures  &  des  couleurs ,  imite  fur  une 
ïuperfîcie  platetouslesobjets  qui  peuvent 
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tomber  fous  le  fens  de  la  vue.  Elle  plaît 
naturellement  à  tous  les  hommes ,  parce- 
qu'elle  leur  remet  devant  les  yeux  leurs 
actions,  leurs  mœurs,  leurs  coutumes,  & 
qu'elle  fait  même  exprimer  jufqu'aux  dif- 
férentes parlions  dont  ils  fe  trouvent  agi-, 
tés.  Cet  art  eft  un  des  plus  confidérables 
pour  Pufage  qu'on  en  fait ,  &  des  plus 
pgréables  pour  la  variété- des  objets  qu'il 
embrafîe  :  car  ayant  à  représenter  tout  ce 
qui  peut  toucher  les  yeux  ,  il  eft  vrai  de 
dire  qu'il  eft  d'une  étendue  aufli  vafte  que 
foutê  la  nature, 

Nous  n'entreprenons  pas  de  parler  ici 
de  la  principale  &  de  la  plus  difficile 
partie  de  la  peinture ,  que  l'on  appelle 
çonjfofnion ,  &  qui  eft  toute  Spéculative, 
Notre  deffein  n'eft  pas  non  plus  de  don- 
ner des  préceptes  &C  des  règles  fur  ce  grand 
art ,  ni  de  remonter  à  fon  origine  ,  en 
rapportant  tout  ce  qu'on  en  trouve  dans; 
|gç  auteurs  anciens  6c  modernes;  de  pa- 
rtïlks  recherches  nous  meneroient  trop 
loin  de  ne  (erviroient  qu'à  nous  écarter  du 
plan  que,  $q$s  nous  fouîmes  propofé.  Il 
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s^agit  feulement  dans  cet  ouvrage  de  trai- 
ter de  l'autre  partie  de  la  peinture  ,  celle 
qui  confifte  dans  Vexêcuàon ,  ck  qui  eft 
toute  mécanique.  Pour  cet  effet,  nous  dé- 
crirons l'es  différentes  manières  de  pein- 
dre ,  telles  qu'elles  fe  pratiquent  actuel- 
lement, avec  les  matières  qu'on  y  em- 
ploie ,  les  outils  dont  on  fefert,&c.  afin 
que  la  poftérité  ne  fe  trouve  pas  un  jour 
dans  te  cas  de  regretter  la  perte  des  con- 
noiflances  que  nous  avons  dans  cet  art, 
comme  nous  regrettons  actuellement 
celles  que  les  anciens  pou  voient  avoir 
dans  différens  arts  &  inventions ,  dont  le 
mécanifme  nous  eft  inconnu. 

Il  y  a  toute  apparence  que  la  peinture  a 
commencé  par  le  derïïn  ,  c'en>à-dire  , 
parle  contour  ouïe  trait  des  objets  qu'on 
vouioit  repréfenter.  Enfuite  on  y  a  ajouté 
dQS  ombres  &  des  clairs,  &c  enfin  on  y  a 
appliqué  différentes  couleurs  pour  imiter 
ces  objets  plus  au  naturel.  On  employa 
fans  doute  alors  des  couleurs  de  diverfe 
efpece ,  iuivant  les  furfaces  des  corps  fur 
lefquels    s'appliqugit   cette    peinture , 
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comme  fur  des  murs,  fur  des  planches,  des 
étoffés  &!  autres  corps.  Tantôt  on  ne  fe 
ïervoit  que  de  terres  ?  tantôt  de  fucs  de 
plantes,  tantôt  de  teintures  tirées  des  mé- 
taux &  des  minéraux ,  de  quelquefois  des 
uns  Si  des  autres  en  même-tems  ;  &  c'eft 
ce  qui  a  occafîonné  les  différentes  ma- 
nières de  peindre  qui  font  encore  en  ufage 
aujourd'hui,^  que  nous  allons  rapporter 
clans  ce  traité. 

Pivljion  de  la  Peinture  en  général. 

On,  divife  ordinairement  la  peinture 
en  trois  parties \îYinvçntùm9  le  dejjci^c 
le  coloris.  L'invention  eft,  une  partie  qui 
lie  s'acquiert  que  peu  ou  point  du  tout: 
elle  provient  d'un  heureux  génie  ,  &  fe 
cultive  par  la  lecture  des  bons  livres  ,  & 
par  la  vue  des  excellens  tableaux  &  des 
fçuîptures  antiques.  Cette  partie  confifïe  à 
trouver  les  objets  que  Ton  veut  faire  en- 
t^Ç?  dans  le  tableau ,  &  il  eft  certain  qu'on 
nedpit  rien  peindre  fans  y  avoir  bien  ré- 
t'iéen .,  Cependant  il  y  a  quantité  de  ta- 
bkaux  où  1  invention  n'eu  comptée  pour 
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rien  ,  comme  feroit  l'imitation  d'une  tête  * 
de  quelques  fruits ,  fleurs  ,  ou  animaux ,  && 
autres  chofesfemblables,  où  l'imagination. 
n'a  aucune  part,  &c  ou  il  û'eÛ.  queftion 
que  d'imiter  ce  qu'on  voit* 

Mais  pour  donner  le  caraclere  des 
choies  vifibles,  deux  cho Tes  font  effen* 
tielîementnëCeffaires?deiiinerêccclorier. 
Par  deffiner ,  on  n'entend  ici  auîre  choie  , 
fin  on  donner  les  véritables  mefures  oC  les 
proportions  convenables  aux  objets  qus 
l'on  peint.  Colorier  eft  donner  a  ces  mô- 
mes objets  les  couleurs  ,  les  lumières-,  les 
ombres  odes  reflets  qui  leur  conviennent; 
enforte  que  par  le  moyen  du  oeffin  Ô£  du 
coloris,  on  imite  fi  bien  la  nature  ,  que 
l'on  parvient  à  tromper  la  vue  ,  s'il  eft 
poiTible  ;  &  c'eit  des  premiers  élémens  de 
ces  deux  chofes,  dont  on  fe.propofed'inf- 
truire  les  jeunes  gens  dans  cet  ouvrage. 

Cette  imitation  de  la  nature  ,  par  le 
moyen  du  deffin  8c  des  couleurs,  peut 
fe  faire  de  différentes  manières,  dont  les 
principales  fontla  peinture  en  détrempe , 
à  frefque,  huile,  au  padel,  en  minia- 

A  iij 


6  ,    ÊLÊMENS 

îure ,  en  émail ,  &c,  dont  nous  allons  par- 
ier fuccefîïvement. 

Autre  divijlon  de  la  Peinture* 

Quoique  nous  ayions  adopté  la  di vifîon 
«le  la  Peinture  en  trois  parties  qu'on  vient 
de  voir,  &£  que  nous  la  regardions  com- 
me la  plus  commode  61  la  plus  naturelle  % 
nous  ne  pouvons  cependant  parler  fous 
filence  celle  qu'en  donne  l'Editeur  d'un 
traité  de  la  Pàntun  en  miniature ,  attri- 
bué à  Mademoifelle  Fouquet,  dans  une 
féconde  édition  de  ce  petit  ouvrage,  con- 
sidérablement augmenté,  imprimé  à  la 
Haye,  en  1708.  Cet  auteur  divife  donc 
la  Peinture,  de  quelque  manière  qu'elle 
fe  pratique,  en  quatre  parties  principales 
qui  font»  l'invention  ,  la  difpofition,  le 
defïin  ,  &  le  coloris:  voici  l'explication 
qu'il  en  donne. 

V invention  confifte  à  trouver  les  fujets 
que  l'on  veut  faire  entrer  dans  le  tableau  , 
&  qui  peuvent  contribuer  le  plus  à  bien 
exprimer  ce  qu'on  veut  repréfenter,foit 
<q.ie  le  fujet  foit  tiré  de  l'hiftoire  ou  de 
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la  fable,  ou  qu'il  foit  allégorique ,  iym* 
b.olique ,  emblématique  >  ckc,  Cette  partie 
de  la  peinture  demande  beaucoup  de  lec* 
ture  ôc  une  grande  érudition, 

La  difpofîtion ,  que  l'on  appelle  aurlî 
ordonnance ,  enfeigne  à  difiribuer  les  fi* 
gures  d'une  manière  avantageufe  ;  à  faire 
un  choix  judicieux  des  attitudes  ;  à  don* 
ner  à  chaque  chofe  fa  fituation  dans  le. 
lieu  qui  lui  efî  propre;  à  exprimer  les 
paillons  de  l'âme  par  les  différens  mou- 
vemens  du  vifage  6c  des  autres  parties  du 
corps  ;  à  traiter  enfin  un  fujet  avec  con- 
venance, félon  le  tems,  le -lieu,  les  per- 
fonnes,  les  âges  ,  les  conditions  ,  ckc.  ;  ce 
qui  demande  auffi  beaucoup  d'étude  ck  de 
jugement. 

Le  dif]în  a  pour  objet  la  figure  de$ 
corps  repréfentés  par  un  fimple  trait  qui 
en  marque  le  contour.  Cette  partie  fup- 
pofe,  i°.  une  grande  connoiffance  de 
Fanatomie ,  qui  comprend  la  fcience  des 
os ,  &  qui  enfeigne  le  nom ,  l'office,  l'ori- 
gine &.  Finfertion  des  mufcles ,  pour  pou- 
voir les  exprimer  félon  leurs  divers  mou- 
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vemens,  i?.  Une  étude  exacte  de  l'an- 
tique ,  c'eft- à-dire,  des  ftaîues  anciennes 
grecques  ,  lefquelîes  font,  de  l'aveu  de 
tous  les  gens  d'art,  les  règles  de  la  beauté 
&  de  la  jufte  proportion  du  corps  hu- 
main. 3°.  Le  caractère  des  parlions,  ou 
la  fcience  d'exprimer  fur  le  vîfage  les 
diverfes  pallions  de  l'ame  par  des  traits 
qui  leur  foient  propres.  40.  Que  l'on  en- 
tende bien  la  perfpedive,pour  donner  à 
chaque  objet  fon  apparence,  fuivant  qu'il 
cft  près  ou  éloigné ,  &  par  rapport  au 
point  d'oii  il  efl  vu.  50.  Enfin  que  l'on 
n'ignore  point  l'architecture  ,  pour  pou- 
voir en  orner  fes  compofitionsavec  goût, 
<k  la  rendre  félon  fes  véritables  propor- 
tions lorfqu'il  en  eft  befoin.  Ces  deux 
dernières  connoifîances,  c'eft-à-dire,  l'ar- 
ch  'eclure  &  la  perfpefrive,  exigent  que 
l'on  fâche  un  peu  de  géométrie,  ou  du 
moins  la  partie  de  cette  fcience  qui  re- 
garde la  pratique. 

Le  colons  comprend  deux  chofes  :  la 
couleur  locale ,  &  le  clair  obfcur.  Par  la 
cour   local,    on  entend   celle    qui  eft 
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effentielle  &  propre  à  chaque  objet  ;  ce 
qui  oblige  de  connoître  parfaitement  l'a- 
mitié &  l'antipathie  des  couleurs ,  leur 
union,  leur  force  &C  leur  douceur  ,  pour 
ne  pas  allier  enfemble  des  objets  dont  les 
couîéurs  difcordantes  feroient  aux  yeux 
la  même  peine  t  que  dans  la  rnufique  de 
faux  tons  feroient  aux  oreilles.  Il  faut 
au  contraire  accorder  enfemble  les  cou- 
leurs ,  de  manière  qu'il  en  reluire  un  bel 
effet  &  une  certaine  harmonie  qui  plaiie 
au  fpeclateur.  Cette  partie  demande  auiiî 
que  l'on  étudie  les  diverfes  lumières  & 
leurs  effers  ,  tant  par  rapport  aux  corps 
lumineux,  qu'à  ceux  qui  font  éclairés  ac» 
cidentellernent ,  félon  qu'ils  font  mates 
ou  luifans ,  opaques  ou  diaphanes  ,  unis 
ou  raboteux ,  proches  ou  éloignés  ,  Sic, 
On  doit  enfin  connoître  les  reflets  &C 
leurs  effets ,  tant  par  rapport  au  corps 
réfiéchirTant,  qu'à  celui  qui  en  eft  reflété. 
Le  clair  obfcur  comprend  la  didribu- 
tion  des  lumières  ck  des  ombres  (failant 
abflraclionde  toute  couleur)5leion  qu'elle 
fe  répand  y  ou  fur  chaque  objet  çn  paru* 
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culier  pour  lui  donner  le  relief  ou  Ten* 
foncement  qui  lui  eft  propre  ,  ou  en  gé- 
néral fur  tout  le  tableau;  enforte  que  tous 
les  objets  qui  le  compofent  fe  montrent  à 
la  vue  (ans  confufion  >  en  lui  donnant  occa" 
fion  de  fe  repofer  d'efpace  en  efpace  par 
une  diftribution  ingénie ufe  de  grandes  lu- 
mières &  de  grandes  maflfes  d'ombre.Cette 
diftribution  fe  fait  de  quatremanieres  :  pre* 
mierement  par  les  ombres  naturelles  des 
corps  :  fecondement  par  les  groupes ,  en 
difpofant  les  objets  de  manière  que  les 
lumières  fe  tiennent  liées  enfemble,  & 
que  les  ombres  foient  pareillement  conti- 
guës:troifiemement  par  les  accidens  d'une 
lumière  fuppofée  :  quatrièmement  enfin 
par  la  nature  même  des  couleurs  que  Ton 
peut  donner  aux  objets  fans  en  altérer  le 
caradlere. 

Voilà  ce  qui  regarde  la  peinture  en  gé- 
néral ;les  deux  premières  parties,  que  l'on 
confond  fou  vent  enfemble  ,  &  qui  font 
comprifes  alors  fous  le  nom  général  de 
CQmp.Qfîtioa,  en  font  proprement  U  théo- 
rcjj,  fie Deiiwnt  être,  entendues  par  toutes. 
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fortes  deperfonnes  intelligentes, fans  être 
Peintre.  Les  deux  autres  en  font  la  pra- 
tique ,  6c  regardent  proprement  le  mé- 
chanifme  de  la  peinture  9  dont  nous  traU 
tons  ici. - 

De  la  Peinture  en  détrempe. 

On  peut  conje&urer  que  la  plus  an- 
ciene  manière  de  peindre  efl  celle  à  dé* 
trempe  ;  c'eft  ce  que  les  Italiens  appellent 
à  guaçço.  Elle  fe  fait  avec  des  terres  de 
différentes  couleurs ,  détrempées  avec  de 
l'eau ,  &  qu'on  applique  fur   des  corps 
propres  à  les  recevoir,  comme  fur  les  mu- 
railles ou  autres  furfaces ,  en  y  mêlant 
quelque  liqueur  gommeufe,  ou  de  la  colle, 
pour  les  faire  tenir  fur  ces  corps  6l  empê- 
cher les  couleurs  de  s'efFacer  en  les  tou- 
chant. C'efl  de  cette  manière  que  fe  pei- 
gnoient  les  tableaux  des  anciens  i  avant 
qu'on  eut  trouvé  la  peinture  à  huile*  Pré- 
fentement  Ton  ne  s'en  fertgu  êtes  que  pour 
peindre  en  grand  des  décorations  théâ- 
trales &  des  arcs  d«  triomphe  pour  des 
fêtes  publiques.  On  peint  auïli  de  cette 
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manière  de  petits  ouvrages  ,  comme  des 
éventails ,  mais  alors  on  fe  fert  de  gomme 
au  lieu  de  colle* 

De  la  Peinture  kfrefquel 

On  avoit  auifi  anciennement  une  autre 
«lanière  de  peindre ,  qui  a  beaucoup  de 
rapport  avec  .celle  que  nous  venons  de 
décrire  :    on  j'appelle  à  frefque  y   parce 
qu'elle  fe  travaille  fur  une  muraille  fraî- 
chement enduite  d'un  mortier  fait  de 
chaux  6c  de  fable,  pour  y  faire  incorporer 
les  couleurs,  &  il  n'y  a. que  celles  qui  ont 
paffé  par  le  feu  qui  puiffent  y  être  em- 
ployées. Telle  eft  celle  qui  fe  pratiquoit 
autrefois  fur  les  murailles  &  les  voûtes 
des  Eglifes  :  mais  les  couleurs  propres  à 
cette  efpece  de  peinture  ne  doivent  erre 
que  des  matières  terreftres ,  parce  que  la 
chaux  du  mortier  détruiroit  les  autres  en 
peu  de  tems.  Ces  couleurs  ne  font  détrem- 
pées qu'avec  de  l'eau,  6c  le  travail  en  doit 
être  prompt ,  afin  que  l'enduit  n'ait  pas  le 
tems  de  fe  fécher  avant  que  l'ouvrage  foit 
achevé,  La  peinture  à  frefque  a  cet  avan- 
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tage ,  qu'elle  dure  plus  que  celle  à  l'huile, 
particulièrement  dans  les  lieux  expofés 
aux  injures  de  l'air  :  aufîi  l'emploie- t-on 
ordinairement  dans  ces  endroits  préféra- 
-blement  à  celle  à  l'huile.  Les  clairs  en 
font  plus  clairs  que  ceux  de  la  peinture  à 
huile  ,  mais  les  bruns  n'en  font  pas  fi  vi- 
goureux ni  fi  fuaves.  On  voit  encore  à 
préfent  à  Rome  quelques-uns  de  ces  ou- 
vrages faits  fur  des  murs  du  tems  des 
anciens  Romains,  &  qui  fe  font  bien 
confervés,  quoiqu'ils  fufîent  enfévelis 
dans  des  ruines  de  bâtimens.Tous  les  ta- 
bleaux trouvés  depuis  peu  fous  terre ,.  à 
foixante  pieds  de  profondeur ,  dans  la  cé- 
lèbre ville  tfHerculanum ,  font  peints  de 
cette  manière ,  &:  la  plupart  fe  font  allez, 
bien  confervés. 

De  la  Peinture  en  mofaiqm% 

On  imagina  enfuite  une  autre  efpeces 
3e  peinture  qui  fe  faifoit  avec  de  petites 
pierres  de  rapport  &  des  cailloux  de  dif- 
férente couleur  qu'on  appliquoit  les  uns 
contre  les-  autres  fur  un  enduit  de  mortier 
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frais,  &  avec  lefquels  on  imitoit  la  nature 
dans  toutes  fes  nuances.  Pour  certaines 
couleurs  difficiles  à  trouver ,  au  défaut 
des  pierres  naturelles,  on  s'en  fer  voit  d'ar- 
tificielles préparées  au  feu.  Ce  travail  s'ap- 
pelloit  de  mofaïque ,    opus  mufivum.  La 
principale  difficulté  de  cette  manière  de 
peindre  confifre  à  raflembîer  une  affez 
grandevariété  deces  pierres  oufa&ices  ou 
naturelles ,  pour  pouvoir  imiter  toutesles 
nuances  des  chofes  qu'on  veut  repréfen- 
ter,  6V  d'en  rapprocher  fi  artiitement  tous 
les  joints,  qu'ils  ne  paroifîent  plus  former 
qu'une  feule  pièce ,  du  moins  à  une  cer- 
taine diftance.  Il  ett  facile  de  concevoir 
qu'un  pareil  ouvrage  devoit  être  d'aufïi 
longue  durée  que  les  murs  fur  lefquels  il 
étoit  fait  :  auiîi  en  voit-on  encore  à  Rome 
de  fort  anciens ,  quoiqu'expofés  à  l'air  t. 
&  toute  la  voûte  de  Saint-Piere  de  Rome 
cil  peinte  de  cette  façon. 

De  la  Peinture  à  huile» 

F  La  peinture  à  huile  tient  fans  contre- 
dit le  premier  rang  entre  tous  les  autres 
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genres  de  peinture ,  étant  la  plus  parfaite 
&  la  plus  en  ufage.  Il  y  a  environ  trois 
cent  cinquante  ans  qu'elle  fut  inventée 
par  un  Peintre  nommé  Jean  van  Eyck  t 
originaire  de  Bruges.  Elle  a  de  grands 
avantages  fur  toutes  les  autres  ,  non  feu- 
lement pour  la  force  &  la  vivacité  de 
plufieurs  couleurs  qu'on  y  emploie  6c  qui 
lui  fontparticulieres,mais  encore  pour  la 
délicatefle  &  l'union  des  teintes  diffé- 
rentes, qu*on  peut  retoucher  à  diverfes 
reprifes  ,  &  pour  la  durée-des  ouvrages 
faits  de  cette  manière.  Les  couleurs  fe 
broyent  &  fe  détrempent  avec  de  Thuile 
de  noix  ou  de  lin,  ou  quelqu'autre  qui 
foit  Jîccative  de  fa  nature.  Cette  forte  de 
peinture  a  cela  de  commode  ,  qu'elle  peut 
fe  pratiquer  en  grand  comme  en  petit ,  8c 
fur  toutes  fortes  de  fujets»On  commença 
d'abord  à  peindre  à  l'huile  fur  des  plan- 
ches de  bois  préparées,  avec  toutes  fortes- 
de  terres  colorées ,  même  avec  divers 
métaux  calcinés  6k  des  minéraux  qui  peu- 
vent fe  détremper  &c  s'incorporer  avec 
l'huile  \  eniuite  on  s'eft  fervi  de  planches 
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de  cuivre,  &c  de  toiles  imprimées  de  quel- 
que couleur,  &c. 

De  la  Peinture  en  miniature, 

La  miniature  eu.  une  forte  de  peinture 
qui  ne  fe  travaille  qu'en  petit ,  fur  du 
papier  blanc  ou  fur  du  velin ,  avec  des 
couleurs  détrempées  d'eau  gommée^en  ré- 
fervant  le  blanc  du  papier  ou  du  velin 
pour  les  clairs  descouleurs.Elleapproche 
aflez  de  la  peinture  à  détrempe  ,  excepté 
qu'elle  fe  finit  à  la  poinre  du  pinceau  & 
feulement  en  pointillant  ;  ce  qui  fait  qu'il 
n'y  a  point  de  genre  de  peinture  où  l'on 
puirTe  plus  terminer  fon  ouvrage  que  dans 
celle-ci ,  à  caufe  de  la  facilité  que  don- 
nent les  points  d'unir  enfemble  les  diffé* 
rentes  teintes  &  de  les  attendrir. 

De  la  Peinture  fur  verre. 

La  peinture  fur  verre  ,  qu'on  appelle 
$  apprêt ,  fe  fait  avec  des  couleurs  parti- 
culières qu'on  applique  fur  le  verre  blanc 
6c  tranfparent,  lef  quelles  étant  recuites  au 
feu,  fe  fondent  6c  s'incorporent  dans  le 
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verre.  Cette  peinture  étoît  fort  en  ufage* 
autrefois,principalement  pour  les  vitraux 
des  églifes ,  où  l'on  employoit,  dans  les 
teintes  vives  &  fortes,  des  verres  colorés 
dans  le  fourneau ,  fur  lefquels  on  mettoit 
enfuite  des  ombres  pour  leur  donner  le 
relief.  Jean  Coujin  efl  un  de  ceux  qui  s'eft 
le  plus  fignalé  dans  ce  genre  de-peinture, 
*&l'on  voit  encore  àés  ouvrages  de  ce 
grand  homme  fur  les  vitres  du  chœur  de 
Saint-Gervais  &  de  la  chapelle  des  trois 
Maries  dans  la  même  églife ,  à  Paris. 

De  la  Peinture  en  irnail. 

La  peinture  en  émail  fe  travaille  en  petit 
feulement,  tk  fur  des  plaques  d'or  ou  dé 
cuivre  émaillées  de  blanc:  elle  fe  fait  avec 
des  émaux ,  qui  font  de  certaines  compo- 
rtions de  toures  couleurs  j'iefquelles  peu- 
vent fe  parfondre  étant  mifes  dans  un 
fourneau.  Ces  émaux  ou  comportions  fe 
broient  avec  de  l'huile  d'afpic  ,  &  lorf- 
qu'on  veut  s'en  fervir ,  on  les  délaye  avec 
de  cette  même  huile,  comme  on  délaye 
dans  la  miniature  les  couleurs  ordinaires 
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avec  de  l'eau  gommée.  La  pratique  de 
peindre  en   émail  eft  auffi  la  même  que 
celle  de  la  miniature,   tant  pour  le  mé- 
lange des  couleurs  que  pour  la  manière 
de  les  appliquer  Se  de  finir  en  pointillant. 
Cet  ouvrage  fe  fait  à  diverfes  reprises  &C 
fe  retouche  tant  que  l'on  veut,obfervant 
qu'à  chaque  fois  il  faut  le  remettre  au  feu 
de  réverbère  pour  par -fondre  les  émaux.  Le 
feu  de  réverbère  fe  fait  dans  un  fourneau 
où  il  y  a  du  feu  defïus  &  tout  autour  , 
laiffantun  vuide  au  milieu  pour  y  placer 
ce  que  l'on  veut  parfondre.  Ce  qui  rend 
cette  efpece  de  peinture  d'un  prix  inefli- 
fliable  ,  c'eft  qu'après  qu'elle  a  paffé  par  le 
feu,  les  couleurs  en  font  inaltérables  >  & 
qu'elles  reçoivent  un  vernis  &  un  éclat 
que  rien  ne  peut  effacer. 

De  la  Peinture  aupaJleL 

La-peinture  au  paflel  eft  ainfi  nommée  \ 
parce  qu'elle  fe  pratique  avec  des  crayons 
compofés  de  différentes  couleurs  prépa- 
rées &c  réduites  en  pâte  ,  avec  de  l'eau 
plus  ou  moins  gommée ,  fuivant  leurna- 
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ture.  Après  les  avoir  broyées  avec  cette 
eau,  on  mêleenfuite  les  couleurs  avec  du 
blanc  de  craie  très-fin,  félon  les  diverfes 
teintures  que  l'on  veut  faire  ;  on  les  roule 
en  forme  de  crayons.  On  y  mêle  auiîi 
quelquefois  un  peu  d'eau  de  favon  pour 
les  rendre  plus  doux  ,  fur-tout  s'ils  font 
d'une  nature  feche.  On  entrera  dans  un 
plus  grand  détail  dans  le  chapitre  XII, 
fur  la  nature  de  la  compofition  de  ces 
couleurs  ,  en  donnant  la  defcription  de 
celles  qui  fervent  pour  cette  forte  de 
peinture. 

La  peinture  au  paftel  fe  travaille  fur  un 
papier  gris  ou  bleu  7  collé  fur  une  toile 
préparée  &  montée  fur  un  chaffis  :  elïç 
tient  le  milieu  entre  le  deiîîn  &  la  pein- 
ture. Ainfi  que  le  defîin ,  elle  fe  pratique 
avec  des  crayons;  comme  la  peinture,  elle 
donne  à  chaque  objet  la  couleur  qui  lui 
eft  propre  :  c'eft  ce  qui  fait  qu'on  dit  éga- 
lement, dcjjîncr  au  pajld ,  &  pàndrc  au 
paficL 

Gomme  toutes  ces  couleurs  tiennent 
fort  peu  fur  le  papier,  on  eft  obligé  de 
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couvrir  les  tableaux  faits  au  paftel  d'une 
glace  bien  tranfparente  ou  d'un  verre 
blanc  ,  ce  qui  leur  donne  une  efpece  de 
vernis  &  rend  les  couleurs  plus  douces  à 
la  vue.  Cette  forte  te  peinture  eft  beau- 
coup en  vognepréfentementpourles  por- 
traits ;  elle  efl  fort  commode  en  ce  qu'elle 
ne  falic  point  les  mains  &  ne  tache  point 
les  habits ,  comme  celle  à  l'huile ,  &  qu'on 
peut  la  quitter  &  la  reprendre  quand  on 
veut,  fans  aucun  appareil  ni  embarras. 
On  a  auffi  la  facilité  d'y  retoucher  &C 
d'effacer  t3nt  qu'on  veut,  car  on  peut  em- 
porter aifément  avec  un  peu  de  mie  de 
pain  raïïis  les  endroits  dont  on  n'efl  pa$ 
content,  &  travailler  par-deffus. 

JDts  TapijflerieS, 

Les  difTérens  ouvrages  qui  fe  font  avec 
des  laines  &  des  foies  de  diverfe  couleur, 
foit  à  l'aiguille  ou  au  métier,  tels  que  la 
iroderie  &  les  tapifferies,  peuvent  fe  ran- 
ger au  nombre  des  efpeces  de  peinture 
qui  font  l'objet  de  ce  chapitre.-La  bro- 
derie fe  fait  à  l'aiguille  fur  un  fond  de 
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quelqu'étoffe;  les  tapifferies  fe  font  fur 
une  chaîne  comme  les  étoffes  ordinaires. 
On  diftingue  celles-ci  en  haute  &  baffe 
liffe,  ôc  en  tapis  façon  du  Levant.  La  haute 
&  la  baffe  liffe  ne  différent  entr'elîes  que 
par  la  manière  de  les  travailler.  La  haute 
liffe  eft  ainu*  appellée  de  la  difpofition 
des  îiffes  ,  ou  plutôt  de  la  chaîne  qui  fert 
à  la  travailler,  qui  eft  tendue  perpendicu- 
lairement de  haut  en  bas  ;  le  métier  de  la 
baffe  liffe  au  contraire  eft  pofé  à  plat  & 
parallèlement  à  l'horifon.  Les  tapis,  imités 
du  levant,  fe  font  en  forme  de  tiffu,  dont 
la  chaîne  fk  la  trame  ferrent  &  contien- 
nent les  foies  6c  les  laines,  qui,  étant  cou- 
pées de  très-près ,  font  une  efpece  de  ve- 
lours :  on  y  mêle  aufti  des  fils  d'or  &  d'ar- 
gent frifés,  ce  qui  en  augmente  le  prix  &£ 
la  beauté.  Les  plus  baux  tapis  de  cette 
efpece ,  qui  fe  fabriquent  en  France ,  foft| 
Ceux  de  la  Savonnerie  à  Chaillot. 

Des  Indiennes  &  des  Perfes. 

On  fait  une  autre  efpece  de  peinture 
pu  iapifferie  fur  des  étoffes  de  foie  jbteg- 
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che,  ou  fur  des  toiles  de  coton  ,  en  y  em- 
ployant feulement  des  teintures  qui  pé- 
nètrent ces  étoffes  ;  c'efl  ainfi  que  le  font 
les  indiennes  &C  les  perfes.  On  a  même 
eflayé  défaire  des  peintures  fur  du  mar- 
bre blanc,  avec  des  couleurs  particulières 
ôc  propres  à  le  pénétrer  ;  mais  ce  n'eft 
point  ici  le  lieu  d'en  parler. 

Des  Camay  eux  ,  ou  clairs- obfcurs. 

Il  y  a  deux  fortes  de  peintures  qui  por- 
tent ce  nom  :  les  unes  (  qu'on  appelle  aufîi 
grif ailles)  font  de  blanc  &  de  noir  ,  & 
représentent  des  bas-reliefs  de  marbre  ou 
de  pierre  blanche ,  fans  aucune  couleur, 
ce  que  les  Italiens  appellent  chiaro-ofeuro  : 
les  autres  font  d'une  feule  ou  de  deux 
couleurs,  ourehamTéesd'or  ,5c repréfen- 
tent auffi  des  bas  reliefs  fur  des  agates ,  ou 
fur  des  fonds  de  lapis.  Ces  dernières  fe 
nomment  cumaycux.  Il  y  a  enfin  des  ef- 
tampes  qui  portent  le  même  nom ,  parce 
qu'elles  imitent  cette  efpece  de  peinture 
par  le  moyen  de  plufieurs  planches  qui 
s'impriment  à  diverfes  reprifes  fur  Iç 


DE  PEINTURE.  I.  Part.    a> 

même  papier  ,  chacune  avec  une  couleur 
différente.  Cet  art  s'eft  perfectionné  de 
nos  jours  par  Timpreffionà  trois  couleurs, 
dont  nous  allons  parler. 

De  rimpnjjîon  en  couleurs, 
i 

L'imprefïion  en  couleurs  (  i  )  efl  un  art 
nouvellement  inventé,  par  le  moyen  du- 
quel on  repréfente  tous  les  objets  avec 
leurs  couleurs  naturelles, parle  moyen  de 
trois  planches  gravées  6c  imprimées  fur 
la  même  feuille.  Ces  trois  planches  doi- 
vent repréfenter  divers  parties  du  même 
fujet ,  èc  être  imprimées  chacune  avec  fa 
couleur  particulière.  Les  trois  couleurs 
qu'on  emploie  à  cet  effet  font  le  rouge  , 
le  jaune  &  le  bleu  ,  &  par  leurs  différens 
mélanges  elles  produifent  des  tons  appro- 
chans  des  tableaux.  M.  le  Blond,  Anglois, 
en  eft  l'inventeur,  ou  du  moins  lereftau- 
rateur ,  &  c'eft  lui  qui  Ta  perfectionné 
dans  l'état  ou  il  fe  trouve  aujourd'hui 

(i)  Voyez  ce  que  nous  avons  dit  de  cette  ef- 
pece  de  peinture  dans  la  nouvelle  édition  du 
Traité  de  la  Gravure  a  Veau  forte  £»  au  burin  9 
par  Abr*  Bofe /m-§°t  Paris,  1745» 
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Des  Images  farinées. 

Quelques  curieux ,  aufîipatiens  qu'in- 
duûrieux ,  fe  font  avifés  de   faire  des 
eftampes  colorées  d'une  manière  fmgu- 
Jiere.  Ils  prenoierrt  une  eftampe  d'un  pa- 
pier fort,  repréfentant,  par  exemple, un 
fujet  d'hiftoire ,  dont  les  figures  et  oient 
d'une  grandeur  médiocre.  Ils  colloient  fur 
toute  l'eflampe  de  petits  morceaux  de 
fatin  ou  de  taffetas ,  fuivant  les  couleurs 
des  draperies  6k  des  carnations  qu'ils  ima- 
ginoient.  Le  tout  étant  fec  6c  bien  dif- 
pofé ,  ils  l'humecloient  légèrement  avec 
un  peu  d'eau  nette  ,  &  ils  la   faifoient 
réimprimer   avec  la  même  planche  de 
cuivre  obfervant  delamargerbien  exac- 
tement fur  la  même  place  où  elle  avoit 
été  tirée  d'abord.  Alors  toutes  les  tailles 
de  la  gravure  marquoient  au  net  les  con- 
tours &  le  defîin  ,  &  mettoient  les  om- 
bres à  leur  place;  la  planche  repaffant  fous 
la  preffe  par-defïus  tous  ces  petits  mor- 
ceaux rapportés,  rendoit  le  tout  fort  uni, 
§C  CQflime  dune  ieule  pièce,  Pour  con- 

feryer 
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ferver  ces  efpeces  d'enluminures ,  on  les 
couvre  d'une  glace  ou  d  un  verre  blanc. 

Cette  invention  a  donné  lieu  d'imagi- 
ner une  forte  d'enluminure  beaucoup  plus 
belle  que  toutes  les  autres,  &  qui  fe  fait 
d'une  manière  tout-à-fait  différente.  Gar 
au  lieu  que  les  enlumineurs  appliquent 
leurs  couleurs  fur  l'eftampe imprimée,  il 
faut  au  contraire  ici  que  l'impreilion  foit 
appliquée  par-deflus  les  couleurs.  Nousen 
parlerons  plus  au  long  dans  le  chap.  VI. 

De  la  Peinture  fur  des  g/aces. 

Il  y  a  eu  des  peintres  qui  ont  pris  pîai- 
fir  à  peindre  à  l'huile  fur  des  glaces  de  mi- 
roir fans  être  étamées ,  de  façon  que  la 
peinture  devoit  feulement  fe  voir  au  tra- 
vers de  la  glace,  c'èft-à-dire,  du  côté  ou 
n'étoit  point  la  couleur:  on  n'a  gueres  fait 
que  des  fleurs  de  cette  manière.  On  con- 
çoit bien  que  le  peintre  alors  ne  voit  pref- 
que  pas  ce  qu'il  fait ,  car  il  n'y  a  que  la 
partie  de  la  couleur  appliquée  immédia- 
tement fur  la  glace  qui  parcît:  c'eftpour. 
quoi  il  faut  peindre  le  tout  au  premier 
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coup,&  fans  retoucher  ;  autrement  les 
couleurs  qu'on  coucherait  fur  d'autrçs 
déjà  feches  ,  ne  pourroient  plus  s'apper-? 
çevoir,  à  moins  que  les  premières  n'euf- 
fcnt  pas  affez  de  corps  pour  couvrir  d'a- 
bord ,  &  que  celles  qu'on  mettroit  par- 
deffus  ne  ferviffent  à  les  rendre  plus  fortes3 
{k  à  leur  donner  leur  véritable  ton  de  cou- 
leur. La  dernière  touche  de  cette  manière 
dépeindre  confifloit  en  une  couleur  égale 
&  tout  unie  ,  dont  on  couvroit  entière- 
ment le  tableau  ,  ou  pour  mieux  dire  la 
glace  9  pour  fervir  de  fond  aux  endroits 
pu  il  n'y  avoit  rien  de  peint.  Le  luiiant 
de  la  glace  tenoit  lieu  de  vernis,  &L  les  cou- 
leurs fe  confervoient  fort  long-tems  dans 
tout  leur  éclat ,  d'autant  mieux  qu'elles  ne 
ppuvoientêtreaîtéréespari'attouchement 
immédiat  de  J'air.  Enfin  elles  paroiffoient 
extrêmement  fines  &  adoucies  ,  étant  ap- 
pliquées contre  le  poli  de  la  glace. 

Des  Tableaux  de  gaçe. 

On  a  encore  fait  quelquefois  des  ta- 
bleaux à  l'huile  d'une  façon  particulière. 
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On  peint  fur  une  toile  préparée ,  ou  fur  du 
bois,.quelque  fujet  en  grand  ck  au  premier 
coup,  en  y  mettant  beaucoup  de  couleur 
fort  épaiffe  &  un  peu  grafTe.  Aufîi-tôt  que 
l'ouvrage  eft  achevé  ,  ce  qui  ne  doit  pas 
excéder  l'efpace  d'un  jour  ,  étant  nécef- 
faire  que  les  couleurs  foient  encore  fraî- 
ches quand  le  travail  eft  fait,  on  met  dans 
un  tamis  de  la  foie  blanche ,  hachée  me- 
nue &  fort  courte ,  &C  on  la  fafTe  légère- 
ment fur  tout  le  tableau  ,  ou  fur  une  par- 
tie du  tableau  feulement ,  en  couvrant  de 
quelque  morceau  de  papier  découpé  &C 
mouillé  la  partie  où  Ton  ne  veut  pas  que 
la. foie  s'attache.  On  laiffe  enfuite  bien 
fécher  le  tout ,  après  quoi  on  parle  légè- 
rement par-defîiisunebrorTe  douce  pour 
emporter  toute  la  foie  qui  ne  s'eft  pas 
attachée  à  la  couleur.  On  colle  enfin  fur 
le  tableau,  au  bord  où  fe  termine  la  foie, 
une  petite  dentelle  d'or  ou  d'argent,  ou  de 
foie  ,  qui  fert  à  mieux  furprendre  la  vue  ; 
car  on  a  de  la  peine  à  fè  perfuader  que 
ce  n'efl:  pas  un  crêpe  de  foie  qui  couvre 
tout  le  tableau  9  dont  le  fujet  néanmoins 

b  ij 
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paroît  encore  fort  diftinclement ,  quoi-' 
qu'à  travers  de  cette  foie. 

Du  Patronage  ,  &  des  cuirs  dores ; 

Enfin  ,  la  dernière  de  toutes  les  pein- 
tures ,  &c  qui  ne  peut  tenir  rang  tout  au 
plus  qu'au-deflbus  de  l'enluminure  ,  efl 
U  patronage^  On  en  peut  connoître  le 
mérite  par  l'ufage  ordinaire,  puifque  tou* 
tes  les  cartes  à  jouer  font  faites  de  cette 
manière.  Les  patrons  font  pour  la  plupart 
de  papier  fin  &  uni ,  imbibé  de  cire  fon- 
due. Il  faut  autant  de  patrons  qu'il  y  a  de 
couleurs  différentes,  On  découpe  &  l'on 
ouvre  à  chaque  carton  toutes  les  places  ou 
figures  que  la  même  couleur  doit  occuper; 
&  le  patron  étant  appliqué  fur  le  fond  , 
foit  muraille  ou  papier,  ou  autre chofe  , 
on  frotte  légèrement  §c  prefqu'à  fec  tout 
îe  patron  avec  une  groffe  broffe  de  poil 
de  porc,  plate  par-defîbus  ,  &  dont  les 
frarbes  font  coupées,  afin  que  le  poil  foit 
plus  ferme.  On  a  foin  de  ne  prendre  que 
peu  de  couleur  à  la  fois ,  de  peur  qu'elle 
gç  déborde  &  ne  paffe  dans  le  fond  par* 
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défions  les  bords  des  ouvertures  faites  au 
patron.  Les  couleurs  peuvent  être  à  dé- 
trempe ou  à  l'huile,  fuivant  la  nature  de 
Pouvrage. 

C'eft  de  cette  manière  que  l'on  écrit 
les  grands  livres  d'églife  ,  au  moyen  de 
diverspatronsdechaquelettrequ'onrange 
fur  une  même  ligne  les  uns  à  côté  des  au- 
tres. Ces  patrons  font  faits  de  lames  de 
laiton  très-minces.  L'encre  dont  on  fe  fert 
pour  ce  travail  eft  une  efpece  d'encre  de 
la  Chine,  qui  feche  fort  promptement* 
Mais  il  faut  bien  prendre  garde  qu'en  re- 
levant chaque  patron  de  lettre ,  la  couleur 
.  qui  s'épaifîit  toujours  un  peu  plus  vers  les 
bords  de  l'ouverture,  ne  bavoche  ôc  ne 
faliffe  le  papier  ou  le  parchemin. 

On  fait  aufîi  ,  par  le  moyen  du  patro- 
nage ,  une  efpece  de  tapifferie  qui  repré- 
fente  du  velours  cizelé  ,  ou  du  damas  à 
grandes  fleurs  &  à  feuillages,  fur  un  fond 
d'or,  ou  d'une  autre  couleur  que  les  rieurs. 
Cette  tapifferie  fe  fait  fur  des  cuirs  dorés 
avec  une  feuille  d'argent ,  &  vernis  en- 
fuite  en  couleur  d'or ,  ou  fur  des  toiles  &c 
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étoffes  blanches  ou  teintes  de  quelque  cou* 
leur  claire.  Ces  cuirs  font  minces  &:  fer- 
mes ,  &  par  feuilles  d'environ  deux  pieds 
en  carré:  les  étoffes  font  par  bandes,  à 
peu  près  de  même  largeur.  On  fait  auMi 
de  pareilles  tapifferies  fur  des  feuilles  de 
papier ,  qui  imitent  parfaitement  le  ve- 
lours cizelé.  On  colle  enfuite  ces  papiers 
fur  de  la  toile  taillée  de  la  grandeur  de 
■Fendroit  où  la  tapifferie  doit  être  placée  y 
&  l'on  en  cache  les  bords  par  des  tringles 
de  bois,  dorées  &  ornées  de  moulures. 

On  peut  encore  imiter  le  damas  fur  les 
murailles  peintes  en  détrempe  ouài'huile> 
par  lemoyen  d'un  patron  de  carton  mince 
ou  de  fer-blanc  découpé,  fuivant  le  defîin 
qu'on  fe  propofe  d'imiter.  Pour  cet  effets 
on  couvre  d'abord  toute  la  muraille  d'une 
teinte  claire  de  telle  couleur  qu'on  le  de- 
lire  ,  &  l'on  fe  fert  enfuite  de  la  même 
couleur  plus  foncée  ,  pour  marquer  les 
fleurs  &  autres  ornemens  découpés  fur  le 
patron ,  ce  qui  fe  comprend  aifément  , 
après  tout  ce  qu'on  a  déjà  dit  là-defTiis^ 
C'efl  ainii  que  font  décorées  la  plupart 
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des  loges  de  nos  (allés  de  fpectacle ,  à 
Paris. 


CHAPITRE    II. 
Du  Defliîii 

C  E  qu*on  nomme  ordinairement  4tfi* 
fin  9  eft  une  exprerîion  apparente  ,  ou 
une  image  vifible  des  penfées  de  l'efprit, 
&  de  ce  qu'on  s'eft  premièrement  formé 
dans  l'imagination.  Comme  cette  image 
de  nos  penfées  s'exprime  en  différentes 
manières ,  les  artiftes  lui  ont  donné  divers 
noms ,  fuivant  qu'elle  fe  trouve  plus  ou 
moins  achevée.  Ils  nomment  efquljfes  les 
defïins  encore  informes  qui  font  les  pre- 
mières productions  de  Fefprit  :  ces  ef- 
quiiles  ne  font  que  groflîerement  arrêtées, 
foit  avec  la  plume  ou  avec  le  crayon  : 
ceux  dont  les  contours  des  figures  font 
achevés,  s'appellent  defflns  ou  traits 
arrhes* 
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Cet  art ,  de  bien  contourner  les  figures* 
cft  le  fondement  de  la  peinture  ;  car  les 
figures  étant  bien  defîinées,  il  n'eft  plus 
queftion  que  d'y  donner  les  jours  &  les 
ombres ,  &  de  favoir  y  appliquer  les  cou- 
leurs félon  la  nature  des  corps  qu'on  veut 
repréfenter ,  ce  qui  eu. véritablement  en- 
core un  grand  fecret  de  l'art.  Mais  le 
deilîn  fert  beaucoup  à  en  découvrir  le 
myftere  ;  &■  fans  lui  ,  quelque  connoif- 
fance  que  l'on  ait  de  la  nature  des  cou- 
leurs &  de  l'effet  des  lumières  &  des  om- 
bres ,  il  efl  impofïible  de  rien  faire  de  bon 
en  peinture, 

Lorfqu'on  veut  exprimer  quelque  fujer, 
il  l'on  ne  fe  fert  que  du  crayon  ou  de  la 
plume ,  quoique  l'on  achevé  l'ouvrage 
dans  toutes  fes  parties ,  &  qu'on  y  obferve 
exactement  les  jours  Se  les  ombres ,  on  ne 
peut  appeler  néanmoins  cet  ouvrage  qu'un 
deffzn  ,  que  l'on  peut  diflinguer  par  la  cou- 
leur des  crayons ,  ou  par  l'encre  dont  on 
s'efl  fervi.  Les  uns  emploient  ,  avec  les 
traits  de  la  plume  ,  un  peu  de  lavis  fait 
avec  de  l'encre  de  la  Chine ,  ou  avec  le 


DE  PEINTURE.  I.  Part.    33 

biftre ,  qui  eft  de  la  fuie  de  cheminée 
préparée,  d'autres  deffinent  à  lamine  de 
plomb ,  à  la  fanguine ,  ou  à  la  pierre  noire  : 
chacun  fuît  en  cela  fon  goût  Se  fon  génie 
particulier.  Enfin  quoiqu'on  fafie  de  fort 
beaux  portraits  &  des  fîgn  res  entières  avec 
des  paflels  ou  crayons  de  différentes  cou- 
leurs, qui  font  prefque  le  même  efret  que 
la  peinture,  néanmoins  on  ne  peut  gueres 
appeîler  ce  travail  qu'un  deïîm.  colorié  , 
ou  un  deiîin  au  pa'ftel. 

Des  proportions  &   des   mefures  du  corps 
humain. 

Comme  les  proportions  &  les  mefures 
des  corps  font  le  fondement  de  la  pein- 
ture, il  eft  néceflaire  d'en  avoir  une  grande 
habitude  avant  que  de  fe  mettre  à  peindre, 
parce  que  l'efprit  nefauroit  vaquer  facile- 
ment Se  prêter  fon  attention  à  deux  choîeS 
à  la  fois.  Ainii  pour  employer  les  couleurs 
avec  fuccès  ,  il  faut  deiHner  fans* peine  &: 
mettre  chaque  partie  dans  la  pbce  ô£  de 
la -grandeur  qu'elle  doit  être.  Et  même  à 
emei  fer  yiroit  le  coloris,  fi,  faute  de  lavoir 
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defïïner ,  voulant  repréfenter  une  figure 
humaine  avec  les  couleurs  convenables ,. 
On  ne  faifoit  qu'un  monftre  dont  les  mem- 
bres feroient  difloqués  ,  mal  attachés  les 
Uns  aux  autres ,  &  mal  proportionnés  } 
Cette  habitude  du  defïin ,  qui  doit  être 
confommée  dans  un  habile  Peintre ,  ne 
demande  pas  toujours  d'être  contractée 
fans  aucune  interruption.  Il  eft  fort  utile,, 
au  contraire  ,  dans  l'étude  du  defîin,  de 
s'exercer  de  tems  en  tems  à  peindre  quel- 
que chofe,  principalement  pour  ceux  qui 
le  deftinent  à  la  peinture.  Il  en  réfulrç 
plusieurs  bons  effets  :  iM'efpritfe  délaffe 
par  ce  changement  d'exercice:  2°.  on  en 
defline  d'une  manière  plus  tendre  &  plus 
naturelle  :  30.  on  acquiert  quelque  habi- 
tude de  peindre,  ce  qui  eft  toujours  au- 
tant de  fait  :  40.  enfin  on  évite  par-là  un 
grand  inconvénient  qui  eft  arrivé  à  plu- 
fieurs  bons  defîinateurs  ,lefquefe  ont  tel- 
lement laiffé  prendre  le  deflus  à  l'habitude 
du  crayon ,  que  lorfqu'ils  ont  voulu  en- 
fuite  manier  le  pinceau  ,  ils  ne  l'ont  pu 
faire  que  relativement  à  cette  habitude  » 
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ce  qui  leur  a  fait  naître  des  difficultés 
prefqu'infurmontables  :  au  lieu  que  le  ma- 
niement du  crayonn'étantqu'unmoyen  , 
il  doit  toujours  fe  rapporter  au  maniement 
du  pinceau  comme  à  fa  fin.  En  effet ,  dans 
la  peinture,  on  ne  peint  pas  pour  defiiner, 
mais  on  doit  defTmer  pour  peindre.  Ainfi, 
en  peignant  quelquefois  par  intervalle  , 
on  en  deiîine  ,  comme  nous  venons  de 
dire,  d'une  manière  plus  tendre  &  plus 
naturelle ,  qui  n'eft  oppofée  ni  an  bon 
goût  ni  à  la  correction  des  formes. 

Le  corps  humain  étant  l'ouvrage  le  plus 
parfait  de  la  nature  s  de  ce  qu'il  y  a  de  plus 
difficile  à  imiter  fidèlement ,  le  jeune  def- 
finateur  doit  commencer  fes  études  par  en 
apprendre  les'proportions.  Pour  cela  il  efl 
nécefiaire  d'avoir  une  connoifiance  géné- 
rale de  Yanatomk  ,  laquelle  fe  divife  en 
oJ?éo/ogie  ôc  en  myologh  :  Tune  nous  ex- 
pofe  la  ftruclure  des  os  ou  de  la  charpente 
qui  foutient  cette  machine  mouvante  ; 
l'autre  rend  compte  du  mouvement  Se  de 
Fufage  des  différens  mufcîes  qui  en  lient 
toutes  les  parties  2  &  qui  fervent  à  l'af- 
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fermir  dans  toutes  fortes  d'attitudes. 
Voyez  ce  que  nous  avons  dit  de  cette 
fcience  dans  Y  abrégé  cTanatomie  à  tuf  âge  des 
Peintres,  avec  les  figures  de  Tortebat,  bro- 
chure in-folio y  imprimé  à  Paris,  chez. 
Ce'/oz,  &c  chez  Jombert  jeune, 

La  proportion  du  corps  humain  con- 
fiée dans  la  jufte  longueur  &t  groffeur  de 
fesmembres.Plufieurs  auteurs  célèbres  ont 
écrit  de  fes  proportions  avec  fuccès ,  quoi- 
qu'il  foit  difficile  de  les  concilier  entr'eux. 
Nous  en  avons  donné  un  extrait  dans  no- 
tre commentaire  fur  Vart  de  la  peinture  de 
Dufnnoy  ,  page  149  de  l'édition  impri- 
mée à  Paris,  chez  Cellot,  Se  chez  Jombert 
jeune,  ainfi  Tonpeui  y  avoir  recours  , 
mieux  encore  au  livre  intitulé ,  méthode 
pour  apprendre  le  deffin 9  chapitre  fécond,  qui 
traite  amplement  desregles  de  la  proportion 
du  corps  humain,  chez  les  mêmes  Libraires* 
Au  furplus  les  proportions  qui  plaifent  à 
eut  le  monde  font  celles  des  figures  an- 
jique  s,  dont  le  goût ,  la  correction ,  &  la 
ru  reié  des  contours  ont  une  approbation 
univerfellç,  Ces  antiques  fe  trouvent,  grar 
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vées  &  expliquées  très  au  long  dans  le 
même  ouvrage. 

Des  différent  papiers  ,  &  des  dlverfcs  ma\ 
nieres  de  dejjîner. 

Unefufïitpasde  tracer  par  des  lignes  ap« 
pellées  contours  les  proportions  du  corps 
humain,  il  faut  encore  les  faire  voir  par 
le  relief  qui  doit  être  renfermé  dans  ces 
contours  ;  ce  qui  fe  fait  par  le  moyen  des 
jours  &  des  ombres  que  Ton  donne  aux 
différentes  parties  d'une  compofition.  Ces 
jours  &  ces  ombres  fe  marquent  de  plu-» 
fieurs  manières ,  &  c'eft  proprement  ce 
travail  que  l'on  appelle  deffner.  Les  di- 
verfes  manières  de  defîiner  fe  réduifent 
ordinairement  à  trois  :  favoir,  au  crayon, 
à  la  plume  ,  &  au  lavis,  dont  nous  allons 
donner  la  méthode  ,  après  que  nous  au- 
rons dit  quelque  chofe  fur  le  choix  &  la 
qualité  des  papiers  qui  fervent  à  defîiner. 
Il  y  a  deux  fortes  de  papiers  fur  lef- 
quels  onpeutderliner ,  le  blanc,  &  celui 
qui  eft  d'une  de  mie- teinte  :  celui-ci  fe  fub- 
divife  en  t  ois  efpeces  ,  le  gris ,  le  bleu  Ô£ 
Je  biftré,  Le  papier  gris  &  le  bleu  viennent 
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tout  colorés  des  moulins  où  ifs  fe  fabri- 
quent. Mais  le  biftré  fe  fait  de  papier 
blanc  fur  lequel  on  pafîe  avec  une  éponge  t 
ou  autrement ,  de  l'eau  de  fuie  plus  ou 
moins  chargéede  cette  couleur,  félon  que 
l'on  defire  que  le  papier  foit  plus  ou 
moins  brun. 

Ces  papiers  de  demi-  teinte  ont  été  in- 
ventés pour  épargner  le  travail  du  crayon 
dans  les  endroits  qui  doivent  être  de  la 
même  force  qu'eft  la  teinte  du  papier,  & 
l'on  fefertdu  crayon  blanc  pour  faire  pa- 
raître les  endroits  éclairés.Cette  façon  de 
defliner  eft  plus  expéditive  que  fur  le  pa- 
pier blanc  ;  mais  ceux  qui  commencent  ne 
doivent  pas  s'en  fervir  fi- tôt  ;  Se  quand  ils 
s'en  ferviront?il  faut  qu'ils  prennent  d'a- 
bord du  papier  d'une  teinte  très-foible.,. 
car  plus  la  teinte  du  papier  eft  forte  & 
chargée ,  plus  il  faut  d'art  pour  y  mettre 
le  blanc» 

Les  marques  du  bon  papier  à  defliner 
font  d'être  fort  &  d'avoir  le  grain  fin  & 
égal  :  pour  ceux  qui  deflinent  à  la  plume  , 
il  fuffit  que  leur  papier  foit  uni  &  qu'il 
P£  boive  point  >  mais  pour  ceux  qui  la* 
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vent ,  il  faut  qu'il  foit  fort  et  uni  :  ce  qui 
fait  qu'ils  ne  fe  fervent  que  de  papier  lavé 
&  battu. 

Le  crayon  eft  plus  facile  à  manier  & 
plus  propre  à  finir  ;  par  conféquent  il  efl 
plus  convenableaux  jeune^gens  qui  com- 
mencent à  defîiner.  Il  a  cela  de  commode 
qu'il  s'efface  quand  on  veut ,  en  le  frot- 
tant légèrement  avec  un  peu  de  mie  de 
pain  :  de  cette  façon  Ton  peut  facilement 
corriger  ou  changer  fon  ouvrage.  Les  com- 
mençans  fe  fervent  ordinairement  d  une 
pierre  appeîléefanguine,ou  crayon  rouget 
on  choifit  la  plus  foncée  en  couleur  ,  la 
plus  douce  &  la  plus  tendre  :  on  en  vend 
des  crayons  tout  faits.  Quand  vous  les 
aurez  bien  choifis  ,  il  faut  avoir  foin  de 
ne  point  les  mettre  dans  un  endroit  trop* 
(ec,  comme  dans  la  poche  :  car  la  chaleur 
&  la  féchereffe  les  durcit  au  point  qu'onv 
nt  peut  plus  après  cela  s'en  fervir  qu'ers 
les  mouillant  de  tems  en  temsavec  lafa- 
îive,  ce  qui  devient  fort  incommode.  Les 
bons  crayons  contribuent  beaucoup  à  fa* 
diiter  la  pratique  du  deffin,  ç[efl  goucç 
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quoi  on  ne  fauroit  être  trop  foigneux  de 
les  bien  choifir.  Outre  la  fanguine,  on 
fe  fert  aufïi  de  pierre  noire,  appellée 
crayon  noir,  &  de  mine  de  plomb,  dont 
la  meilleure  vient  d'Angleterre. 

Pour  s'avancer  dans  la  pratique  du  def- 
fin  &  prendre  une  bonne  manière ,  il 
faut  d'abord  copier  au  crayon  rouge  des 
defîins  faits  de  cette  forte,  c'eft  à-dire 
faits  avec  ce  même  crayon,  &  tâcher  d'a- 
voir des  originaux  qui  foient  touchés 
proprement  &  hardiment  tout  enfemble. 

En  commençant  à  deffiner ,  il  faut  d'a- 
bord efquijfer  légèrement  fa  figure.  Cette 
efquifle  fe  fait ,  quand  on  fe  pique  de 
defîiner  proprement,  avec  du  charbon  de 
bois  léger,  comme  lefufain,  qu'on  peut 
effacer  facilement  en  le  frottant  légère- 
ment avec  un  linge  blanc  &  fec ,  ou  avec 
de  la  mie  de  pain  rafîis.  Au  défaut  de 
charbon  de  fufain,  on  efquiffe  avec  de  la 
pierre  noire ,  avec  laquelle  on  trace  légè- 
rement fa  penfée  fur  le  papier.  La  fan- 
guine ne  vaut  rien  pour  cela,  parce  qu'elle 
«eft  difficile  à  effacer  entièrement,  $c  qu'elle, 
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îaiffe  toujours  fur  le  papier  blanc  une  ef- 
pece  de  graiffe  qui  tache  6c  falit  le  papier* 
Cette  légère  efquiffe  étant  faite,  &  cha- 
que choie  le  trouvant  arrêtée  à  fa  place  , 
on  remet  le  deflin  au  net ,  en  repayant 
un  crayon  plus  ferme  ,  comme  la  pierre 
noire  ou  la  fanguine,  fur  le  premier  trait, 
que  l'on  a  eu  foin  ,  comme  nous  avons 
dit^d'affaiblir  auparavant  &  d'effacer  pref- 
quentierement  en  paffant  de  la  mie  de 
pain  deffus  pour  emporter  les  faux  traits 
de  l'efquiffe.  On  obferve  de  faire  ce  trait 
plus  fort  du  côté  de  l'ombre ,  &  de  le  te- 
nir plus  délié  du  côté  d'où  vient  la  lu- 
mière. 

La  plume  convient  mieux  aux  per- 
fonnes  qui  defîinent  facilement  qu'à  celles 
qui  commencent,  parce  que  tous  fcf  :>ups 
portent,  ck  qu'ilsne  peuvent  plus  s'effacer. 
Néanmoins  il  y  en  a  qui  croient  qu'il  eft 
bon  de  commencer  par-là ,  parce  que  cela 
oblige  de  faire  plus  d'attention  à  ce  que 
l'on  fait  &  où  l'on  place  fes  traits ,  n'y 
ayant  plus  d'efpérance  d'effacer  :  mais  peu 
de  gens  font  de  cet  avis ,  d'autant  plus 


%%  E  L  E  M  E  K  S 

que  l'habitude  de  la  plume  ne  peut  corn 
duire  qu'à  une  manière  de  defliner  dure 
&  feche.  Pour  apprendre  à  la  bien  manier, 
rien  n'eft  meilleur  que  de  copier  de  bon- 
nes eftampes  dont  le  burin  foit  beau  ,  &C 
où  il  n'y  ait  point  de  confufion  dans  les 
hachures ,  comme  font ,  par  exemple ,  les 
eftampes  des  Carackes,  celles  de  Mdan9 
de  Callot ,  &  de  Le  Clerc;  faifant  avec  la 
plume  les  contours  &  les  hachures  que  le 
burin  ou  la  pointe  ont  tracés* 

Le  lavis  fe  fait  par  le  moyen  d'une  lî* 
queur  colorée  que  l'on  couche  avec  la 
pinceau  fur  le  papier  pour  former  les  om- 
bres nécelTaires  à  fon  deiîin.    On  peut 
laver  de  plufieurs  couleurs ,  toutes  fortes 
de  liqueurs  étant  bonnes  pour  ce  travail, 
pourvu  que  la  couleur  foit  affez  brune 
pour  procurer  des  ombres  fuffifamment 
fortes  :  mais  le  plus  communément  le 
lavis  fe  fait  avec  de  l'encre  de  la  Chine  , 
ou  avec  du  biftre,  &  quelquefois  avec  de 
l'indigo  ou  avec  de  la  fanguine  délayée. 
Toutes  ces  couleurs  ,qui  font  ordinaire- 
ment en  pierre  ,fe  détrempent  facilement 
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avec  unpeu  d'eau  ?  à l'exceptionde  l'indi- 
go qui  eft  plus  difficile  â  fe  diïïoudre,  ce  qui 
fait  qu'on  ne  s'en  fert  pas  auffi  fréquem- 
ment. L'encre  de  la  Chine  eft  une  corn- 
pofiîion  de  couleur  noire  en  forme  de 
tablettes  qui  nous  vient  de  la  Chine.  La 
véritable  efl  rare  ;  maisl'encre  de  la  Chine 
contrefaite,  qui  vient  de  Hollande,  fe 
trouve  afTez  facilement ,  &c  n'eu:  guère 
moins  bonne  que  la  véritable  :  quelques- 
uns  même  la  trouvent  meilleure  &:  plus 
commode  à  l'emploi.  L'inde  ou  l'indigo 
eft  une  pâte  bleue  qui  vient  des  Indes ,  ois 
elle  fe  fabrique  :  &  le  biftre  eft  fait  de 
fuie  de  cheminée  dilloute  &  infufée  dans 
de  l'eau ,  &  en  fuite  defféchée  &  mife  en 
forme  de  paitilles  :  il  eft  d'une  couleur 
grifâtre  ,  tirant  fur  le  roux.  On  mêle  plus 
ou  moins  d'eau  dans  ces  couleurs  ,  félon 
qu'on  veut  donner  plus  ou  moins  de  force 
aux  endroits  qu'on  touche.  Pour  cet  effet 
il  faut  avoir  auprès  de  foi  de  l'eau  nette  , 
dans  laquelle  vous  déchargerez  votre  pin- 
ceau tant  &  fi  peu  que  vous  le  jugerez 
néceftaire;  de  même  que  vous  pouvez  re~ 
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prffer  le  pinceau  tant  qu'il  vous  plaira  fur 
les  ombres  que  vous  voudrez  fortifiera 
rendre  plus  obfcures. 

Cette  façon  de  defliner  eft  beaucoup 
plus  prompte  &  plus  expéclitive  que  les 
autres,  mais  elle  n'eft  pas  û  propre  à  finir. 
Elle  eft  fur-tout  fort  commode  pour  les 
grands  peintres  qui  veulent  mettre  au 
jour  la  penfée  de  quelque  tableau  ,  &  qui 
veulent  en  faire  voir  une  efquiffe  ou  cro- 
quis. Ce  n'eft  pas  qu'on  veuille  défendre 
le  lavis  à  ceux  qui  n'ont  pas  une  fi  grande 
habileté  dans  le  deflin.  On  peut  fort 
bien ,  par  délaflement  Se  pour  changer 
quelquefois  de  manière,  fe  fervir  de  celle 
des  trois  façons  de  defliner  qui  plaira  da- 
vantage. On  peut  encore ,  fi  l'on  veut,  les 
mêler  enfemble,  car  on  voit  plufieurs  def- 
feins  lavés  d'abord ,  &  retouchés  enfuite 
par-defïus  le  lavis  avec  la  plume  ou  le 
crayon. 

Ceux  qui  defireront  de  plus  grands 
éclairciflemens  fur  ces  trois  manières  de 
defliner,  peuvent  confuiter  la  mkhoàtpour 
apprendre  U   dijjîn  in-£.  déjà  citée    au 
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commencement  de  ce  chapitre,  &  les 
règles  du  dejjin  &C  du  lavis  par  Buckotte9 
in-S°.  l'un  &  l'autre  imprimés  à  Paris, 
chez  Cellot,  Se  chez  Jombert  jeune, 

Quel   doit    être    le  premier  but  de    celui 
qui  commence  à  dejfîner, 

Lorfqu'on  commence  à  deflîner,  on  doit 
d'abord  fe  propofer  trois  chafes  :  i °.  d'ac- 
coutumer ion  œil  àla  jufteiïe:  2°.  d'ac- 
quérir de  la  facilité  dans  l'exécution ,  & 
«le  fe  rompre,  comme  on  dit,  la  main 
au  travail  :  30.  de  fe  former  le  goût  aux 
bonnes  chofes, .  • 

Pour  accoutumer  l'œil  à  la  juftefTe ,  il 
ne  faut  jamais  fe  fervir  de  compas  pour 
rapporter  fur  votre  papier  les  mefures  des 
parties  que  vous  deffinez,  mais  juger  de 
la  grandeur  d'un  membre  par  celle  d'un 
autre,  regardant  l'une  puis  l'autre,  &  com- 
parant ainfi  la  proportion  qui  eftentr'eux. 
Il  faut  dire ,  par  exemple,en  foi-même  :  il 
me  femb.le  que  cette  ligne  eft.  longue  com- 
me la  moitié  de  cette  autre,  ou  que  cette 
diftance  eft  égale  à  cette  autre 9  ou  qu'ellç 
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çû  plus  ou  moins  grande,  &  ainfi  du  refte. 
Cen'eftpas  que,  quand  votre  delîin  fera 
achevé ,  vous  ne  puiiîiez3  fi  vous  voulez 
vous  fervir  de  compas,  pour  voir  par  cu- 
riofité  fi  vous  avez  rencontré  juftê ,  ou  de 
combien  vous  vous  ferez  écarté  de  votre 
original.  Le  célèbre  Michel-Ange  difoit  à 
cette  occafion  ,  amCi  que  Dufrenoy  ,  dans 
fon  poëme  fur  la  peinture,  qu'il  falloit 
avoir  le  compas  dans  les  yeux  (  i  ). 

Un  autre  moyen  pour  s'accoutumer  à  co* 
pier  avec  jivftefTe,  efl  de  s'imaginer  par- 
tout deslignesàplomb&d'autreshorifon- 
talës  ,  afin  de  voir  fi  une  partie  répond  à 
une  autre  de  l'une  de  ces  deux  façons  , 
pu  combien  à  peu  près  il  s'en  faut,  afin 
que  faifant  la  même  chofe  fur  le  papier, 
vous  imitiez  plus  exactement  votre  mo- 
dèle ,  ou  que  vous  rendiez  votre  copie 
plus  conforme  à  fon  original.  Vous  pou- 
vez encore  vous  imaginer  d'autres  lignes 
dételle  façon  que  vous  voudrez ,  quand 
elles  pourront  vous  être  utiles  de  la  ma- 
nière qu'on  vient  d'expliquer. 

(  i  ) . . ,  Inque  oculis  tantummodo  circlnus  efto< 
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La  facilité  dans  l'exécution  fe  contracte 
à  force  de  travailler ,  &  le  travail  eft  une 
chofe  que  Ton  ne  peut  afîez  recomman- 
der dans  les  arts.  Tous  les  projets  ck  toutes 
les  penfées  font  inutiles  fans  le  pouvoir 
de  les  mettre  à  exécution  ;  &  rien  n'eft 
plus  capable  de  chagriner  &  de  décoiw 
rager  i'arîiite ,  que  la  peine  qu'il  a  dans 
fon  travail.  Mais  pour  faire  4'application 
de  cette  vérité  au  defîin  :  comment  un, 
jeune  homme  pourra-t-il  fatisfaire  l'envie 
qu'il  a  d'apprendre ,  fi  en  voulant  copier  , 
par  exemple,  une  belle  tête  ou  une  belle 
figure ,  il  trouve  de  la  réfiflance  du  côté 
de  fa  main  ,  faute  de  l'avoir  affez exercée  9 
&  parce  qu'il  l'aura ,  pour  ainfi  dire ,  laiffé 
rouiller  dans  la  parefle  ?  C'eft  pour  cela 
qu'Appelle  ne  vouloit  pas  qu'on  laiffât 
paffer  un  feul  jour  fans  deffiner  :  nulla 
aies  Jinc  lined. 

A  l'égard  du  goût ,  fi  on  n'a  foin  de  fe 
le  former  d'abord  à  l'amour  des  bonnes 
çhofes  9  il  eft  bien  difficile  qu'il  ne  s'ac-; 
coutume  aux  mauvaifes ,  lefquelles  on; 
ne  quitte  enfuite  qu'avec  beaucoup  4§ 
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peine  ,  &  où  l'on  court  rifque  de  demeu- 
rer  toute  fa  vie. 

On  vient  de  dire  qu'il  faut  par  un  exer- 
cice continuel  accoutumer  fes  yeux  à  ju- 
ger &  la  main  à  travailler  avec  facilité.  Si 
ces  habitudes  fe  contractent  fur  de  mauvais 
podeles ,  le  goût  s'y  fera  infenfiblement  : 
car  ce  qui  entre  fouvent  dans  l'efprit  par 
les  yeux,  y  demeure  long-temps,  &  y  fait 
•une  forte  imprefîion.  Il  eft  donc  de  la  plus 
grande  conféquence  de  ne  préfenter  d'a- 
bord aux  yeux  de  ceux  qui  commencent 
à  defîiner  ,  que  des  chofes  de  bon  goût  ; 
&  il  faut  que  les  defîins  ,  ou  autres  origi- 
naux qu'ils  imiteront ,  viennent  de  l'an- 
tique ou  des  maîtres  les  plus  habiles  &  les 
plus  généralement  approuvés. 

Par  quels    objets  il    faut    commencer  à 
deflînen 

On  a  vu  dans  l'article  précédent  com- 
bien il  eft  efïentiel  pour  ceux  qui  com- 
mencent à  defîiner  ,  de  n'imiter  d'abord 
que  des  chofes  capables  de  leur  faire  un 
fcon  goût  ;  ainfi  il  n'eft  plus  queftion  ici 

que 
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<que  de  favoir  s'il  faut  commencer  par 
defTmer  ou  du  payfage ,  ou  des  fleurs  3  ou 
des  animaux,  ou  des  figures  humaines, 
ou  de  toutes  ces  chofes-  indifféremment. 
Car  il  s'en  trouve  qui  n'ont  en  vue  que 
d'apprendre  à  faire  l'une  de  ces  chofes  là 
en  particulier;  qui  ne  fe  fondent  pas 
de  rien  favoir  des  autres. 

Je  dis  qu'il  eft  à  propos ,  à  quelque 
partie  de  la  peinture  qu'on  veuille  s'adon- 
ner par  la  fuite  ,  de  commencer  par  def- 
(iner  des  têtes.  La  raifon  en  eu  que  l'on 
profite  davantage,  parce  que  l'en  s'atta- 
che beaucoup  plus  à  donner  l'air  à  une 
tète ,  qu'à  une  fleur  ou  à  un  arbre ,  lef- 
•quels  ne  lai  fient  pas  de  fatisfaire  &  d'être 
bien  en  eux-mêmes,  quoiqu'ils  aient  des 
parties  plus  ou  moins  grandes  que  celles 
qui  fe  trouveroient  à  l'original  ;  ainfi  les 
défauts  en  font  moins  fenfibles  :  au  lieu 
que  pour  peu  qu'on  s'éloigne  de  la  pro- 
portion des  parties  d'une  tête,  les  moin- 
dres défauts  en  font  très-reconnoifiables. 
D'où  il  s'enfuit  que  l'on  remarque  foi- 
ïïiême  plus  facilement  quand  en  a  iuan- 
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que  ,  Se  d'où  provient  la  différence  qui 
fe  trouve  entr£  la  tête  que  l'on  defîine ,  &£ 
l'original  que  l'on  copie.  Enfin  il  eft  conf^ 
tant  que  celui  qui  defîine  bien  une  tête , 
copiera  bien  une  fleur  ,  ou  toute  autre 
chofe  ;  mais  quiconque  ne  fait  defïiner 
qu'une  fleur  ou  un  arbre ,  n'eft  pas  capable 
de  bien  copier  une  tête.  En  un  mot ,  lors- 
qu'on fait  bien  defïiner  le  corps  humain, 
tout  le  relie  doit  paroitre  facile ,  pour  peu 
cftt'on  veuille  prendre  la  peine  de  l'éiu*» 
([lier  fur  la  nature  même. 

Qu'il   ejl   mieux   de    dejpner    d'abord    en 
çrand, 

Jl  faut  s'accoutumer  à  defïiner  le  plus 
en  grand  qu'il  eft  pofîlble  ,  fur-tout  dans 
Jes  commencemens,  parce  que  la  maiu 
s'en  rompt  davantage ,  &  en  devient  plus 
hardie  ,  &  que  les  défauts ,  aufïi  bien  que 
les  beautés  ,  en  paroifïent  plus  fenfibles. 
Quiconque  définie  bien  en  grand  ,  fera 
bien  du  petit ,  Se  même  plus  hardiment 
qu'un  fi utre  ;  mais  celui  qui  nes'efl  exercé 
gu'à  deffiner  en  petit ,  pourra  fe  tirer  fort 
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mal  d'un  morceau  ou  les  figures  feront 
un  peu  grandes. 

Quand  il  faut  defjîner  a  après  nature. 

On  commencera  d'abord  par  copier  des 
defîins  bien  finis ,  ôk  fur  du  papier  blanc  , 
pour  pouvoir  en  concevoir  plus  facile- 
ment tout  le  mécanifme;  puis  d'autres  de{- 
fins  indifféremment  fur  toutes  fortes  de  pa. 
piers.  Quand  on  aura  paffé  environ  un  an 
avec  affiduité  dans  cet  exercice ,  &:  lorf- 
que  Ton  aura  acquis  quelque  facilité  dans 
la  main  ,  il  fera  bon  de  defliner  d'après 
des  tableaux  pour  fe  délafïer;  pais  on  re- 
tournera à  fon  exercice  ordinaire*  jufqu'à 
ce  que  l'on  fe  trouve  capable  de  defliner 
d'après  la  bofie ,  ce  qu'on  doit  faire  faci- 
lement avant  que  d'entreprendre  de  deQî- 
Der  d'après  nature. 

Qu'il  faut  commencer  par  efquijfer. 

Efquijfer,  c'efi  faire  paroître  une  légère, 
idée  de  ce  que  l'on  veut  faire,  afin  que 
fi.  l'on  fe  trompoitdansle  plan  général  de 
(on  ouvrage ,  on  put  fe  corriger.  Il  eft  du 

Ci; 
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hon  fens  >  avant  que  de  commencer  à  ter? 
rainer  une  partie  ,  de  voir  fi  elle  eft  pro- 
portionnée aux  autres  :  or  il  eft  impoflïble 
de  vérifier  l'exactitude  de  «cette  propor- 
tion ,  fi  on  ne  compare  enfemble  les  di- 
verfes  parties  d'une  composition ,  &  l'on 
îiepeut  en  faire  la  comparaison  qu'en  les 
ayant  toutes  préfentes  devant  les  yeux.  Il 
faut  donc  les  diftribuer  toutes  chacune  en 
leur  place  ,  pour  donner  feulement  à  con- 
n entre  les  maftes ,  mais  le  plus  prompte- 
nient  &  le  plus  exactement  qu'il  eft  pof- 
fibie  s  c'eft  ce  qu'on  appelle  une  cfquîjfi. 
Elle  fe  fait  d'une  main  légère  avec  du 
charbon  tendre  &  par  des  traits  prefque 
imperceptibles ,  afin  qu'on  puiffe  les  effa- 
cer facilement  quand  on  voudra  arrêter 
les  contours  &  terminer  le  détail  de  cha- 
que chofe.  S'il  eft  queftion  ,par  exemple, 
d'imiter  la  tête  A  ,  (fîg-prem*)  je  ferai 
î'efquifte  marquée  B  ,  qui  en  repréfente 
£n  gros  toutes  les  parties,  Quand  j'aurai 
bien  examiné  la  place  de  ces  parties  Scia 
proportion  qu'elles  ont  les  unes  avec  les 
autres  ,  &  que  j'en  ferai  content  ;  pour 


DE  PEINTURE.  I.  Part.  55 
îors  j'effacerai  mon  eiquiffe  ;  en  paiiant 
légèrement  un  linge  net  par- devins,  en- 
fortenéanmcins qu'il  en  refte encore  quel* 
ques  légères  traces  fur  le  papier  ,  comme 
on  le  voit  ici  en  B;  après  quoi  je  com- 
mencerai à  terminer  mes  contours  6c  mon 
ouvrage. 

On  obfervera  que  pour  efquifTer  faci- 
lement ,  il  faut  tenir  fon  corps  plus  droit 
&  être  un  peu  plus  éloigné  de  ce  que 
Ton  fait  qu'à  l'ordinaire  ;  de  manière  que 
fans  hauffer  ni  baiffer  la  tête  ,  on  puiffe 
voir  du  même  coup-d'oeil  &  fon  originaf 
&  fon  efquiffe ,  afin  de  les  comparer  en-* 
femble. 

Pratiques  excellentes  pour  profiter   de  fe$> 
études. 

Entre  tous  les  moyens  dont  on  peut  fe 
fervir  pour  profiter  de  (es  études  ,  i!  n'y 
en  a  pas  de  meilleur  à  mon  avis,  que  de 
faire  par  cœur5&  fans  voir  aucun  original 
ou  modèle  ,  les  mêmes  chofes  que  vous 
aurez  copiées  le  jour  précédent,  d'après 
des  deffins ,  des  tableaux ,  ou  de  la  bofle* 

C  iii 
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&  de  confronter  enfuite  ces  féconds  clef- 
fins  avec  les  premiers  ,  pour  voir  fi  vous 
en  aurez  bien  retenu  l'idée.  Cette  prati- 
que produit  trois  bons  effets  :  le  premier 
cû  que  vous  vous  imprimez  plus  avant 
dans  l'efprit  les  beautés  que  vous  cher- 
chez ,  &c  que  vous  avez  étudiées  :  le  fé- 
cond ,  que  Ton  s'attache  davantage  à  con- 
sidérer l'original  lorfquo'n l'imite,  ce  qifc 
fait  que  votre  copie  en  efl  encore  mieux  „ 
&;  le  troisième,  que  cela  exerce  la  mé- 
moire, ce  qui  efî.  une  chofetrès-nécefTaire 
dans  queîqu'étude  que  ce  foit,  puifque  le 
but  de  votre  travail  efî  de  rétenir  ce  que 
vous  étudiez  >  Se  il  n'y  en  a  pas  de  meil- 
leur moyen  que  celui-ci.. 

Qjiil  faut  f avoir    terminer  avant   qui    dk 
<?  accoutumer  à    croquer. 

On  appelle  un  deffin  croqué,  celui 
qui  nétant  point  terminé  d'ouvrage  &  de 
travail ,  &  n'érant  touché  que  par  de 
grands  coups ,  ne  laifîe  pas  de  faire  beau- 
coup d'effet ,  étant  vu  d'une  certaine  dif- 
tance,  Or ,  comme  cette  façon  dedeffiner 
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tû  expéditive  &£  libertine,  pour  ainii 
dire,l'efprit  qui  efi  naturellement  actif,  li- 
bre &i impatient  >  s'e,n  accommoderoit  ai- 
fez  s'il  n'en  prévoyoit  les  conféquences, 
tk  s'il  ne  faifoit  réflexion  que  pour  donner 
ces  coups  libres  ,  il  faut  en  avoir  étudié 
les  places  par  de  grands  foins  &  par  une 
extrême  exactitude  :  ce  qui  ne  peut  fe 
faire  qu'en  s'attachant  à  finir  toutes  les 
parties.  On  eflmême  plus  propre  dans  la 
jeuneffe  Ô£  dans  la  ferveur  des  commen- 
cemens  à  fe  donner  ces  foins,  parce  qu*ils 
demandent  un  travail  opiniâtre  &C  afîidu 
auquel  on  ne  s'arlujettic  pas  volontiers 
dans  la  fuite ,  quand  on  ne  s'y  eft  pas  ac- 
coutumé dans  fes  premiers  ouvrages* 

Comment  il  faut  donner  tejprit  &  le  carac- 
tère aux  chofes  que  l'on   dejjine. 

Le  defîin  fe  prend  non-feulement  pour 
la  juftëflè  des  contours  &  pour  la  propor- 
tion des  parties,  mais  encore  pour  une 
imitation  du  caractère  des  objets  vifibl es  • 
&:  ce  caractère  nefl  autre  çhofe  que  l'effet 
que  les  objets  font  d'abord  aux  yeux.  Ceft 
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dans  cette  dernière  fignifkaiion  que  le 
defTm  efl  un  infiniment  dont  on  a  befoin 
<en  toutes  rencontres^pour  exprimer  plus 
nettement  &  plus  vivement  fa  penfée.  Si 
vous  voulez  vous  en  ferviravecfuccès,  il 
faut  que  vous  fafiiez  attention  que  ce 
deflin  n'étant  encore  qu'une  imitation 
imparfaite,  puifque  le  colons  y  manque  , 
il  efl  nécefTaire  de  fuppléerà  ce  défaut  de 
vérité  par  une  exprefîion  fpirituelle  des 
îraits  qui  doivent  être  difFérens  ,  félon  la 
diveriité  des  objets  qui  fe  voient  dans  la 
nature.  Car  les  figures  demandent  un  ma- 
niement de  crayon  ou  de  plume  tout  par- 
ticulier 9  aufîi-bien  que  les  animaux  &  le 
pay  fage  :  &  chacun  de  ces  objets ,  dans  fon 
genre,  a  encore  des  parties  qui  veulent 
être  touchées  différemment  les  unes  des 
autres ,  pour  y  donner  l'efprit  ck  le  véri- 
table caractère* 

11  n'y  a  que  ceux  qui  ont  du  génie  qui 
trouvent  d'eux-mêmes  les  moyens  de  don- 
ner à  ce  qu'ils  font  cet  efprit  dont  je  parle  % 
&:  qui  foi  en  t  capables  de  remarquer  en 
quoi  il  confifte  ;  &  fi  tous  ceux  qui  onr 
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du  génie  n'en  ufent  pas  de  la  forte  ,  c'eil 
qu'ils  ne  s'en  font  pas  encore  avifés  ,  & 
que  faute  de  réflexions  ils  n'ont  pas  cul- 
tivé tous  les  talens  qui  font  en  eux,  Aànfi 
la  penfée,  qui  m'eit  ici  venue  ,  efî  plutôt 
un  avertirTement  particulier  qu'une  inf- 
truclion  générale. 

Cet  efprit  doit  toujours  fe  prendre  de 
la  nature  de  la  chofe.  Dans  les  figures, 
par  exemple  ?  on  peut  confidérer  deux 
chofes,  le  nud  ou  les  draperies.  Le  carac- 
tère du  nud,  généralement  parlant,  eu 
d'être  uni  ,  tendre  &  tournant  en  ronde 
boffe  :  par  conféquent  il  faut  que  les  om- 
bres en  foient  tendres  &  égales  :  (oit  qu'on 
veuille  les  finir  ou  ne  les  deffiner  eue  lé- 
gèrement. Ainfi  le  maniaient  qui  leur 
convient  le  plus  e  ft  de  grener  ou  de  hacher 
également ,  enforte  que  dans  les  ombres 
le  fond  du  papier  ne  paroifTe  point  trop 
inégal,  ou  trop  fenfible  dans  fon  né- 
galité» 
Les  draperies ,  dont  la  nature  eu  d'être  re- 
in uan  tes  &:  d'avoir  une  forme  incertaine  . 
veulent  être- touchées  avec  plus  de  fer* 

Cv 
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metc.  Elles  font  ou  ondoyantes  ou  caf- 
iées  :  les  hachures  conviennent  très-bien 
à  l'une  &  à  l'autre  forte,  en  confervant  un, 
mouvement  de  la  main  conforme  à  la  na- 
ture des  plis. 

La  plupart  des  animaux  font  couverts 
ou  de  poil  ou  de  plume  ,  ôc  c'eit  dans  leur 
production  principalement  que  la  nature 
fait  paroîtreà  nos  yeux  une  merveilleufe 
diverfité  ,  foit  dans  le  générai ,  foit  dans 
le  particulier  de  chaque  animal.  Combien 
de  plumes  différentes  fur  un  oifeau  ,  &C 
combien  de  flocons  de  poils  ou  de  laine 
différemment  tournés  fur  les  animaux  qui 
en  portent  !  Ainfi  la  bigarrure  &  la  variété 
/ont  un  des  caractères  des  animaux  :  il  y 
en  a  encore  un  autre  qui  eft  la  légèreté  , 
puifque  le  moindre  vent  fait  mouvoir  fa- 
cilement ce  qui  en  paroît  à  nos  yeux.  Or 
ces  caractères  de  variété  &  de  légèreté  ne 
peuvent  bien  s'exprimer  en  defîin  que 
par  la  pointe  du  crayon  7  ou  par  la  plume 
dont  on  deffine ,  que  l'on  tourne  &  que. 
Ton-  manie  diverfement  félon  la  diifé- 
renée  du  fens  dont  la  plume  ouïe  poilcte 
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l'animal  font  tournés  ,  ou  du  mouvement 
ondoyant  6c  bifarre  dont  le  poil  ou  les 
flocons  de   laine  font   difpofés. 

Lepayfage  doit  être  touché  tendrement 
&parmaffes  dans  les  lointains,  félon  quYls 
font  plus  ou  moins  enfoncés  :  les  feuilles 
qui  font  fur  le  devant  doivent  être  refen- 
dues &  touchées  plus  pointues  ou  plus 
rondes  ,  conformément  à  la  nature  de  l'ar- 
bre qu'on  veut  repréfenter.  Mais  fur~toùt 
ce  qui  donne  l'efprit  &c  le  bon  goût  aux 
payfages ,  c'eft-la  légèreté  &c  la  diver iité 
des  arbres  qu'on  y  repréfente.  Ceux  que 
l'on  voit  gravés  en  bois ,  d'après  le  Titien , 
font  merveilleux  pour  le  caractère  ,  auiR 
ont-ils  fervi  de  modèle  aux    C arraches. 

Comment  on  connaît  ceux  qui  ont  du  génie 
pour  la.  peinture* 

Il  n'y  a  prefque  perfonne  qui  nraime  l'a 
peinture,  mais  il  y  en  a  très- peu  qui  foient 
nés  avec  les  talensnéceffaires  pour  y  réuf- 
fir.  Ceux  qui  commencent  à  defSner  ce 
qui  n'ont  point  de  génie»  imitent  fervi- 
lementlçur  originalfan;»  y  mettre  refgxk* 
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&  fans  fonger  à  l'effet  de  l'ouvrage ,  foît 
pour  la  rondeur,  foît  pour  l'exprefTion  s> 
s'attachant  feulement  à  une  fidélité  exté- 
rieure dont  on  peut  véritablement  les 
louer  par-defîus  les  autres.  Mais  ceux  qui 
ont  du  génie ,  étant  frappés  d'abord  par 
l'effet  de  l'ouvrage  qui  eft  devant  leurs 
yeux  ,  ne  manquent  jamais  de  répandre 
dans  leur  copie  cet  efprit  dont  ils  font 
animés  eux-mêmes.  La  nature  les  a  mis  au 
monde  avec  des  femences  qui  doivent 
produire  leur  fruit  dans  le  tems  ;  mais  les 
plantes  en  deviendront  feches  &£  flériîes , 
ii  elles  ne  font  pas  arrofées  fou  vent  par  les 
fueurs  qui  viennent  du  travail. 

Du  coloris  &  dî  la  couleur. 

Le  coloris  (i)  e(l l'intelligence  de  toutes 
les  couleurs  ;  des  naturelles,  pour  les  imi- 
ter ;  &  des  artificielles ,  pour  en  faire  un 

(i)  Ceux  qui  voudront  connoitre  plus  à  fond 
cette  partie,  eiïentielle  de  la  peinture  ,  doivent 
cpnfultsr  ce  que.  nous  en  avon;  dit  dans  notre 
Cours  de  peinture  par- principes ,  Se  dans  le  dia- 
lon  e  fur  le  coloris ,  inféré  dans  le  Recueil  de 
divers,  ùà&tàg&s fur  la  pdniure  &  le  coloris  ,  im- 
prime à>Pa ris  -,  chez  Cfliot^  &<&Jomben  jeune* 
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mélange  jufte  ,  &  des  teintes  qui  puiffent 
repréfenter  celles  des  objetsnaturels.  C'eft 
donc  par  le  coloris  que  Ton  donne  aux 
corps  que  Ton  veut  peindre  les  lumières? 
les  ombres  &  les  couleurs  qui  leur  con- 
viennent ,  6k  c'eft.  de  cette  partie  de  la 
peinture  que  les  tableaux  reçoivent  leur 
dernière  perfe&ion.  Car  on  fuppofe  ,  Se 
cela  doit  être  ainft ,  que  la  jufTeffe  du  def- 
ûn  ,  c'eft.  à-dire  des  proportions,  y  eft 
parfaite.  Mais  pour  avoir  cette  intelli- 
gence des  couleurs ,  il  efl  néceffaire  aupa- 
ravant de  les  connaître. 

Je  ne  définirai  point  ici  la  couleur  en 
priiîofophe  ;  je  dirai  feulement  avec  les 
peintres ,  &  conformément  au  fujet  que 
jerriefuis  propofé  de  traiter ,  que  les  cou- 
leurs qui  fervent  dans  la  pratique  de  la 
peinture  ,fontprefque  de  toutes  fortes  de 
matières.  Elles  font ,  ou  des  terres  ou  des- 
minéraux ,  ou  des  extraits  6<  des  compo- 
rtions ,  ou  d'autres  chofesqui  ont  paffé 
parle  feu.  li  y  en  a  qui  font  propres  pour 
la  peinture  à  l'huile ,  d'antres  pour  la  fre£ 
que,  d'autres  pour  les  autres  fortes  d^ 
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peinture,  dont  nous  parlerons  ci-après; 
Nous  n'avons  point  expofé  dans  ce 
chapitre  les  différentes  manières  d'ombrer 
un  defïin ,  foit  en  hachant  avec  le  crayon  , 
foit  en  grenant  ou  en  eftompant  ,  ni  les 
différentes  routes  qu'on  peut  fuivre  pour 
fe  perfectionner  dans  l'étude  du  defïin  : 
toutes  ces  chofes  font  détaillées  &  traitées 
à  fond  dans  la  Méthode  pour  apprendre  le 
dejjîn^  par  Jombert ,  qui  fe  trouve  chez 
Çillot ,  fon  gendre  y  &£  chez  Jombert  jeune  , 
en^un  Volume  i/2-40.  avec  cent  planches 
très-propres  pour  fervir  de  modèles  aux 
jeunes  gens  qui  fe  deftinent  à  cette  pro- 
feffion  &  qui  ne  font  pas  à  portée  d'à» 
voir  des  maîtres. 


CHAPITRE     III. 
De  Vattelier  du  Peintre* 

X  l  efî  toujours  fort  à  propos  de  recher- 
cher avec  foin  tout  ce  qui  peut  contribuer 
à  donner  de  la  facilité  dans  l'exécution 
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Les  commençans  ont  bien  de  la  peine  à 
faire  quelque  chofe  d'un  peu  paffable  avec 
tous  les  fecours  pofîibles  ;  quel  fera  donc 
leur  ouvrage,  s'ils  ne  fe  fervent  que  de 
médiocres  ou  de  méchans  outils  ?  Nous 
allons  parcourir  en  ce  chapitre  ,  ceux  qu* 
font  le  plus  néceifaires  aux  peintres  en 
général* 

Ce  qui  foulage  le  plus  ceux  qui  com- 
mencent à  peindre  ,  c'efl:  d'avoir  de  bons 
pinceaux  :  pour  n'y  être  point  trompé 
quand  on  en  acheté  ,  il  faut  les  choilir 
bien  garnis  de  poil ,  fermes  Se  faifant 
bien  la  pointe.  On  connoît  s'ils  font  fer- 
mes en  parlant  le  doigt  par-defTus  :  eux 
qui  renflent  davantage  font  les  meilleurs» 
Les  brofTes  doivent  avoir  les  mêmes  qua- 
lités, à  laréferve  de  la  pointe  qu'elles  ne 
doivent  faire  que  très-peu,  ou  point  du 
tout.  Nous  donnerons  ci-après  la  manière 
de  fabriquer  les  uns  &C  les  autres. 

De  la  pierre  à   broyer  les  couleurs* 

On  vend  communément  à  Paris  les  cou- 
leurs toutes  broyées  j  cependant  comme 
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on  pourroit  fe  trouver  dans  queîqi/en- 
droit  trop  éloigné  de  cette  capitale  pour 
être  à  portée  de  les  en  tirer ,  &  que  d'ail- 
leurs on  a  toujours  befoin  d'une  pierre 
pour  broyer  certaines  couleurs  fines ,  à 
mefure  qu'on  veut  s'en  fervir,  telles  que 
la  lacque  de  Venife  f  le  ftil  de  grain  de 
Hollande ,  la  terre  verte  de  Vérenne  ,  le 
jaune  de  Naples ,  le  mafîicot ,  &c7  nous 
n'avons  pas  cru  devoir  paffer  fous  filence 
cet  article. 

Il  n'y  a  que  trois  pierres  fur  lefquelles 
on  broyé  ordinairement  les  couleurs  :  fa- 
voir  ,  l'écaillé  de  nier  ?  le  porphyre  &  le 
ferpentin.  Ces  deux  dernières  (ont  les 
plus  dures  que  nous  ayions,  &  par  confé- 
quent  les- plus  propres  à  cet  ufage  y  car  les- 
pierres  trop  tendres  s'ufent  &  s'égrainent 
€n  bro3fant  ;  &  venant  à  fe  mêler  avec  les 
couleurs  ,  elles  en  terniflent  l'éclat  St  la 
vivacité.  La  difficulté  eft  de  trouver  une 
tranche  de  porphyre  ou  de  ferpentin  qui 
fok  unie  &  bien  droite ,  &  en  même 
tems  d'une  grandeur  affez  raifonnable 
pour  pouvoir  y  broyer  commodément* 
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C'eft  pourquoi  à  leur  défaut  on  fe  fert 
de  granit  d'Orient  ,  qui  eft  fort  dur  ;  oit 
d'écaillé  de  mer  ,  qui  l'eit  au  ni  quand  elle 
efl  de  bonne  qualité. La  grife  efl  ordinaire- 
ment plus  dure  que  la  rouge.  L'écaillé  de 
mer  a  même  un  avantage  par-deffus  les 
autres  pierres,  c'efl  qu'ayant  le  grain  plus 
rude,  les  couleurs  s'y  broyenîplusfines  & 
plus  promptement.  La  molette  ,  qui  fert  à 
broyer^  doit  être  auffi  de  la  même  pie?re. 
On  en  fait  quelquefois  de  grès  fort  dur; 
&  lorsqu'il  efl  bien  préparé  5c  imbibé 
d'huile ,  il  peut  être  d'un  très-bon  ufage. 

On  fe  fert  dune  amajjctu  de  corne 
mincepour  enlever  la  couleur  après  qu'elle 
a  été  broyée  fur  la  pierre.  On  doit  auffi 
avoir  un  couteau  mince  employant  pour 
©ter  la  couleur  qui  s'amaffe  autour  de  la 
molette  en  broyant ,  &  pour  la  remettre 
fur  la  pierre.  Le  couteau  fert  encore  pour 
ratifier  la  couleur  qui  s'attache  à  l'amaf- 
vtfette,  &  pour  d'autres  ufages  qui  s'ap- 
prennent par  la  pratique.  On  doit  bien 
fe  garder  de  ramaffer  avec  le  couteau  la 
couleur  qui  efl  étalée  fur  la  pierre,  car  i* 
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s'uferoit  en  très-peu  de  tems ,  Se  l'acier  fi 
mêlant  a  vec  les  couleurs  les  gâteroit  :  c'eû 
pourquoi  on  ne  doit  manier  ces  fortes  de 
urs  avec  le  couteau  que  le  moins  qu'il 
ert  poffible. 

Si  Ton  broyé  des  couleurs,  à  l'eau  ,  il 
faut  enfuite  bien  laver  la  pierre  avec  de 
Peau  nette:  mais  comme  il  arrive  quel- 
quefois qu'on  ne  peut  pas  emporter  toute 
la  couleur  qui  s'tft  engagée  dans  les  iné- 
galités &  dans  les  pores  de  la  pierre  ,  alors 
en  y  reparle   un  peu  de  fablon  avec  de 
l'eau  en  le  broyant  avec  la  molette  ;  c'efl: 
ce  qu'on  appelle   récurer  la  pierre»  11  faut 
avoir  cetteattention,  principalement  lorf- 
qu'apres  avoir  broyé  une  couleur  qui  a 
beaucoup  de  corps,  on  veut  en  broyer  une 
autre  toute  différente  ou  plus  légère:  par 
exemple  du  jaune  ou  du   rouge  tendre 
après  du  bleuou  du  noir.  Pourbienbroyer 
les  couleurs  ,  il  n'y  faut  mettre   ni   trop 
d'eau  ni  trop  peu.  La  trop  grande  quan- 
tité d'eau  noie  les  couleurs  ;  en  y  en  met- 
tant trop  peu  ,  le  broyement  en  devient 
Plus  difficile.  Il  fuffit  d'y  mêler  allez  d'eau 
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pour  le  pouvoir  faire  facilement  :  quand 
la  couleur  eft  broyée ,  on  la  îaifle  (écher  à 
l'ombre,  en  la  garantiflant  delà  pouiuere  9 
&  l'eau  fe  feche  &  s'évapore  enfui  te  peu 

On  broyé  lés  couleurs  à  l'huile  de  la 
même  manière  que  celles  à  l'eau  ,  mais  on 
a  foin   de  n'y  mettre  d'huile  qu'autant 
qu'il  eft  nécefîaire  pour  donner  une  bonne 
CDnfîftance  à  la  couleur  qui  ne  doit  être 
ni  trop  épaifïe  ,  ni  trop  liquide.  Enfuite 
pour  nétoyer  la  pierre,  on  broyé  par  déf- 
ias une  mie  de  pain  ralîis  pour  emporter 
la  couleur  qui  y  eft  reliée.  On  y  reparle  de 
la  mie  de  pain  à  pîufieurs  reprifes  en  ap- 
puyant affez  fort  avec  la  molette ,  jufqu'à 
ce  que  cette  mie  de  pain  ,  qui  fe  met  en 
petit  rouleaux  ,  ne  foit  plus  teinte  de  la 
couleur.    Si  la  mie  de  pain  étoit  un  peu 
trop  feche  ,  on  y  ajoijteroit  un  peu  de  fa- 
live  ou  d'eau  pour  la  faire  prendre  &  en- 
trer dans  les  plus  petits  trous  de  la  pierre : 
la  falive  efl  meilleure  pour  cela  que  l'eau, 
parce  qu'elle  eft  plus  déterfive. 
6'ilarrivoit  par  hafard  ?  ou  par  négH- 
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gence,  qu'on  eûtlaiffé  fécher  de  la  couleur 
fur  la  pierre ,  ou  qu'on  eût  oublié  de  la 
nettoyer  après  en  avoir  broyé,  il  faudroit 
alors  l'écurer  avec  le  grès ,  le  fabion  ,  ou 
la  cendre  mêlée  avec  de  l'eau ,  <k  le  faire  à 
plufieurs  reprrfes  jufqu'à  ce  que  la  pierre 
paroiffe  bien  nette,  ce  qu'on  connoîtra 
après  l'avoir  bien  lavée  avec  de  l'eau  pure 
&  une  éponge.  On  doit  avoir  la  même 
attention  pour  les  bords  de  la  molette ,  ok 
il  refte  toujours  de  la  couleur  ;  on  la  net- 
toie au  Ai  avec  de  la  mie  de  pain  ,  ou  avec 
un  peu  de  grès  &  de  l'eau. 

Ordinairement  ceux  qui  broyent  du 
blanc  de  plomb  ont  une  pierre  particu- 
lière qui  ne  fert  qu'à  cet  ufage  ,  parce  que 
cette  couleur  fe  ternit  aifément ,  pour  peu 
qu'il  s'y  en  mêle  d'autre. 

Des  broffes  &  pinceaux. 

Les  outils ,  dont  fe  fert  pour  peindre , 
fe  nomment  communément  pinceaux  : 
on  les  diftingue  en  broffes  &  pinceaux.  Les 
broffes  font  d'un  poil  ferme ,  qui  efl  pour 
l'ordinaire  celui  de  cochon  ;  on  choifll  le 
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plus  droit  ck  on  en  arrange  les  barbe  en 
dehors  :  les  pinceaux  fe  font  d'un  poil 
plus  délié  &  ne  laiffentpas  que  d'être  fer^ 
mes  ;  mais  avec  cette  différence  que  tous 
leurs  poils  doivent  fe  joindre  ensemble  &£ 
ne  faire  qu'une  pointe  lorsqu'on  les 
trempe  -dans  l'eau  ou  dans  l'huile.  Le 
poil ,  dont  on  fait  les  pinceaux ,  efl  celui 
de  la  queue  d'un  animal  nommé  petit  gris* 

On  fait  des  broffes  &  des  pinceaux  de 
toutes  fortes  de  groffeurs  :  la  feule  difFé^ 
rence  eft  que  les  pinceaux  font  toujours 
engagés  dans  des  tuyaux  de  plume  ;  on  y 
enferme  auifi  quelquefois  les  petites  brof" 
fes.  Pour  les  groffes  broffes  qui  ne  pour- 
roient  pas  entrer  dans  un  tuyau  de  plume 
de  cygne ,  on  les  lie  au  bout  d'un  manche 
de  bois  de  longueur  8c  de  groffeur  conve- 
nable à  celle  de  la  broffe.  A  l'égard  de 
tous  les  pinceaux  ôcdespetiies  broffes  en* 
fermés  dans  les  tuyaux  de  plume ,  on  les 
fourre  au  bout  d'un  manche  ou  hampe  de 
bois,  qui  doit  être  un  peu  plus  gros  par  le 
milieu  que  par  les  extrémités,  pour  pqu> 
yoir  les  manier  plus  commodément. 
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Toutes  les  groffes  broffes  font  faites  , 
comme  on  vient  de  dire,  de  poil  de  co- 
chon ,  &c  font  plates  par  le  bout  pour  pou- 
voir coucher  plus  aifément  de  grands 
fonds.  Il  y  en  a  quelques-unes  que  l'on 
fait  en  pointe;  elles  fervent. ordinaire- 
ment pour  la  peinture  à  détrempe  &  à 
frefque  ;  les  pinceaux  de  poil  doux  ne 
pouvant  guère  y  fervir,  à  caufe  que  la 
couleur  s'engage  dans  le  fond  dos  poils  , 
ce  qui  les  écarte  les  uns  des  autres ,  &£ 
rend  alors  le  pinceau  inutile  ,  parce  qu'il 
ne  peut  plus  faire  la  pointe  ,  &  même  il 
rTefï  pluspoffible  de  le  bien  nettoyer. 

On  fait  encore  des  broffes  avec  d'autre 
poil  que  celui  de  cochon  ;  par  exemple,  on 
en  fait  de  poil  de  bléreau,  qu'on  appelle 
Broffes  à  adoucir. Eïïes  ont  un  ufage  parti- 
culier dans  la  peinture  à  huile  :  car  ce  poil 
étant  ferme  &  délié  &c  un  peu  courbe  , 
quand  la  broffe  eft  faire,  les  poils  fe  trou- 
vent affez  écartés  les  uns  des  autres  parle 
bout  qui  eft  fort  doux  ;  &c  comme  on  en 
laide  le  poil  fort  long ,  on  peut  parler  lé- 
gèrement cette  broffe  en  tout  fens  fur 
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Pouvrage  peint  à  huile ,  pour  abattre  les 
inégalités  de  la  couleur  fans  la  traîner  ni 
l'ôter  de  fa  place.  Cette  broffe  eu:  plate 
par-defTous  &:  ne  prend  prefque  point  de 
couleur  par  l'extrémité  de  Tes  poils  :  c'eit 
pourquoi  on  la  nettoie  en  la  frottant  feu- 
lement fur  un  linge  blanc  ,  fans  la  trem- 
per dans  l'huile. 

Il  y  a  de  petites  brofTes  qui  fe  font  avec 
un  poil  blanc  qu'on  appelle  poil  depoijjon^ 
quieftà  peu  près  de  la  même  nature  que 
celui  du bléreau ,  mais  bien  plus  doux:  ces 
brofTes  font  d'un  grand  uftge  pour  bien 
noyer  6c  adoucir  toutes  les  teintes  des 
couleurs  à  huile ,  fur-tout  quand  on  peint 
en  petit.  On  fait  enfin  des  brofTes  avec 
d'autres  poils,  comme  celui  de  chien  ou 
d'autres  animaux  :  ces  difterens  pinceaux 
ont  chacun  leur  utilité  dans  la  peinture. 

Manière  défaire  les  brajfes* 

Pour  faire  les  brofTes ,  on  choifit  d'a- 
bord le  poil  le  plus  droit  ;  &c  û  c'en1  du 
poil  de  cochon,  après  en  avoir  coupéquel- 
ques  petites  barbes  qui  font  trop  longues , 


7%  E  L  E  M  E  N  S 

on  l'arrange  dans  une  efpece  de  moule 
fait  en  cylindre  ou  bien^en  cône  ,  félon, 
qu'on  veut  faire  les  broiïes  plates  ou  poin- 
tues ,  en  mettant  par  en  bas  la  partie  du 
poil  ébarbé  ou  éfilé ,  &  prenant  bien 
garde  que  toutes  les  extrémités  du  poil 
touchent  le  fond  du  moule.  Enfuite  on 
lie  tout  le  paquet  de  poil  à  peu  près  de 
la  longueur  dont  on  veut  faire  la  broffe , 
&  l'ayant  retiré  du  moule,  on  regarde  s'il 
cil  bien  arrangé  ;  on  le  lie  encore  une  fois 
plus  proche  des  barbes ,  ck  Ton  défait  la 
première  ligarure. 

Le  poil  étant  ainfi  arrêté  en  paquet ,  on 
fourre  dans  le  milieu  un  manche  ou  bâ- 
ton d'un  bois  aflez  tendre ,  comme  de  fa- 
pin  ou  de  bois  blanc,  &  plus  menu  que 
le  paquet  n'e(t  gros  ;  ce  manche  doit  être 
pointu  par  le  bout  qu'on  enfonce  dans  le 
poil,  &  taillé  à  quatre  faces  avec  quel- 
ques  petites  hoches.  On  doit  prendre 
garde  de  n'enfoncer  le  manche  dans  le 
poil  qu'un  peu  plus  avant  que  le  com- 
mencement de  la  ligature  ;  car  s'il  étoit 
enfoncé  trop  avant ,  la  broffe  ne  feroit 
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point  allez  garnie  par  le  bas  ;  &:  s'il  ne 
Tétoit  pas  affez ,  le  poil  ne  tiendroit  pas 
fur  le  manche. 

Pour  lier  le  poil  fur  le  manche,  on: 
commence  par  faire  un  nœud  particulier 
à  la  ficelle  dont  on  fe  fert  $  la  feule  inf- 
pe£ion  de  la  fig.  1 ,  fervira  à  le  faire  con«; 
cevoir.  On  tourne  deux  tours  de  ficelle 
autour  du  poil ,  &  Ton  engage  les  deux 
bouts  entre  ces  tours  en  les  croifant.  On 
ferre  ce  nœud  bien  ferme  ,  &  fans  qu'il 
foit  befoin  d'en  faire  un  fécond  ;  il  ne 
fauroit  fe  lâcher.  On  couche  enfuite  le 
long  du  poil  le  brin  de  la  ficelle  qui  eft 
engagé  fous  le  fécond  tour  qui  eft  vers  le 
manche ,  &  l'on  tourne  l'autre  autour  du 
poil  tant  qu'on  le  juge  à  propos  ,  en  fer- 
rant toujours ,  autant  qu'il  eft  poftible ,  à 
chaque  tour ,  &  rangeant  proprement  les 
tours  de  la  ficelle  le  plus  près  que  l'on  pour, 
ra  les  uns  âes  autres.  Avant  que  d'achever 
les  trois  derniers  tours,  on  replie  vers lg 
bout  de  la  broffe  le  brin  A,  qui  étoit 
couché  le  long  du  poil ,  &  on  lui  fai$ 
faire  une  boucle.  On  continue  de  tortiUç| 
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la  ficelle  par  deflus  ce  brin  relevé ,  jufquà 
l'endroit  oùl'on  veut  finir  ;  &  l'on  engage 
ce  brin  après  l'avoir  coupé,  dans  l'anneau 
ou  boucle  formée  par  l'autre  brin ,  tenant 
toujours  le  tout  bien  ferré.  Enfin  on  tire 
le  bout  du  brin  qui  eft  engagé  &  qui  fait 
la  boucle ,  &.  en  le  faifant  glifler  entre  le 
poil  &c  les  trois  derniers  tours  de  la  ficelle 
qui  font  paffés  par-  deffus ,  le  brin  nou-r 
vellement  coupé  fe  trouve  engagé  de  fa- 
çon  qu'il  ne  peut  plus  fe  lâcher  ni  fe  défai- 
re; à  l'égard  du  brin  de  ficelle  qui  a  fait  la 
boucle ,  on  le  coupe  au  ras  de  la  ficelle 
tortillée.  Par  ce  moyen  la  broffe  eft  bien 
liée  fans  qu'auoun  des  bouts  de  la  ficelle 
paroifle  au  dehors, 

Les  hoches  ou  entailles  qu'on  a  faites 
au  manche  fervent  à  y  retenir  le  poil  plus 
ferré ,  principalement  lorfque  le  bois  eft 
un  peu  tendre.  Cependant  fi  l'on  fe  fer- 
voit  des  broffes  en  cet  état  pour  travailler 
à  l'huile ,  le  poil  s'en  arracheroit  en  fort 
peu  de  tems  t  car  l'huile  le  feroit  gliffer 
l'un  contre  l'autre  &  contre  le  bois  du 
manche.  Cçft  pourquoi  lorfque  la  broffe 
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eft  bien  liée,  on  coupe  le  poil  fur  le 
manche  un  peu  au-deffous  du  dernier  tour 
de  la  ficelle,  l'on  imbibe  ce  poil  coupé, 
ainfi  que  toute  la  ficelle,  avec  de  bonne 
colle  forte  bien  chaude  &  médiocrement 
épaiffe.  Par  ce  moyen  le  poil  fait  corps 
avec  la  ficelle  &  le  bois  du  manche ,  fans 
que  Thuile  l'en  puiffe  détacher ,  d'autant 
plus  qu'elle  ne  peut  pénétrer  la  colle  fone 
Cette  précaution  eft  très-bonne  pour  les 
broffes  deftinées  à  la  peinture  à  l'huile , 
mais  elle  ne  vaudroit  rien  pour  celles  qui 
doivent  fervir  à  la  peinture  en  détrempe 
ou  à  frefque;  car  étant  obligé  de  les  met- 
tre fouvent  dans  l'eau,  la  colle  de  la  broffe 
fedétremperoit&fe  détacheroit ,  &fi  on 
laiffoit  fécher  ces  broffes,  la  ficelé  fe  là- 
cheroit  en  féchant ,  &  le  bois  venant  à  fe 
retirer ,  le  poil  ne  tiendroit  plus.  C'eft 
pourquoi  lorfque  les  broffes  que  l'on  fait 
doivent  fervir  pour  cette  forte  de  pein- 
ture ,  au  lieu  de  colle  forte ,  il  faut  imbi- 
ber le  poil  fur  le  manche ,  ainfi  que  la  fi- 
jcelle  qui  le  ferre ,  avec  quelque  couleur  à 
huile  fortficcative,  qui  fera  le  même  effet 
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que  la  colle  forte,  quand  elle. fera  bien 
feche.  Alors  cette  couleur  ne  fe  détrem- 
pera point  à  l'eau  ,  ni  même  à  l'huile ,  fi 
Von  vouloit  employer  ces  broffes  pour 
peindre  à  l'huile.  Il  faut  feulement  prendre 
garde  de  ne  pas  mettre  trop  de  couleur  à 
huile  fur  les  premiers  tours  de  la  ficelle  , 
de  peur  que  l'huile  ne  pénètre  trop  avant 
dans  le  poil  qui  doit  fervir  à  peindre,  car 
elle  colleroit  enfemble  tous  les  poils  &£ 
gâteroit  la  broffe, 

Des  broffes  nommées  Tranchets, 

On  fait  encore  une  efpece  de  broflç 
plate ,  qu'on  appelle  trancha ,  pour  pein-? 
dre  de  Tarchiteclure ,  ou  pour  tirer  dç$ 
filets  dans  de  grands  ouvrages.  Ces  tran* 
çhets  fe  font  de  poil  de  cochon,  dont  on 
coupe  prefque  toutes  les  barbes.  Pour  ceç 
effet ,  on  prépare  deux  morceaux  de  bois 
applatis  par  l'un  des  bouts  &  allez  tran- 
çhans  ;  il  faut  qu'ils  foient  coupés  de  biais, 
afin  que  le  poil  étant  appliqué  &  arrange 
également  fur  l'un  des  morceaux,  félon, 
la  longueur  du  pois  ?  il  foit  un  peu  çouçh^ 
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par  rapport  à  l'extrémité  avec  laquelle  on 
travaille.  Quand  le  poil  eft  ainii  arrangé 
&  mis  d'égale  épaiffeur  fur  l'un  des  mor- 
ceaux de  bois ,  on  le  couvre  de  l'autre 
morceau  qui  doit  être  exactement  figuré 
de  même,  &C  on  les  lie  fortement  enfem- 
bîe  affez  proche  du  poil.  On  les  lie  auilî 
en  deux  ou  trois  autres  endroits  le  long 
desmorceaux  de  bois,  qui  font  plus  étroits 
Vers  le  haut  que  vers  le  bout  où  eft  le  poil  f 
&  à  moitié  arrondis, pour  ne  faire  en- 
femble  qu'une  eipece  de  manche.  On  colle 
enfuite  la  ficelle  ,  ou  bien  on  la  peint  * 
comme  on  vient  de  dire  au  fujet  des 
broffes.  Cependant  comme  le  poil  ne  peut 
jamais  être  bien  ferré  entre  ces  deux  mor- 
ceaux de  bois  plat,  il  faut,  avant  que  d'y 
mettre  le  poil ,  les  frotter  d'un  peu  de  poix 
noire ,  pour  que  le  poil  puiffe  y  happer  à 
mefure  qu'on  l'arrange  deffus. 

Manière  de  faire  as  pinceaux. 

Les  pinceaux  fe  fabriquent  à  peu  près 
de  même  manière  que  les  broffes  poin* 
tues,  &  plus  les  pinceaux  font  petits ,  plu$ 
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te  poil  doit  en  être  fin  ;  fur-tout  on  doit 
avoir  attention  qu'ils  faflent  bien  la  pointe, 
mais  ce  doit  être  une  pointe  émoufTée ,  & 
il  faut  qu'ils  foient  bien  garnis  de  poil  vers 
Cette  pointe.  Il  y  en  a  de  longs  &  de 
courts  ,  fuivant  les  dirTérens  ufages  aux- 
quels ils  font  deftinés  ,  tant  pour  l'huile 
que  pour  la  détrempe.  Quand  le  poil  eil 
bien  arrangé  dans  le  moule  conique  qui 
fert  à  lui  donner  la  forme ,  on  lie  le  pa- 
quet avec  un  nœud  pareil  à  celui  que  nous 
Yenonsd'enfeigner  pour  les  broffes,  avec 
du  fil  bien  fort,  &  on  le  lie  de  même  feu- 
lement en  deux  ou  trois  endroits  un  peu 
éloignés  les  uns  des  autres ,  &  le  plus  ferré 
qu'il  eft  porTible.  On  fourre  enfuite  le  tout 
dans  un  tuyau  de  plume  coupé  par  les 
deux  bouts  ;  obfer  vant  que  le  bout  le  plus 
petit  de  la  plume  doit  avoir  auffi  fon  ou- 
verture plus  petite  que  celle  de  l'autre 
bout  qui  efl:  vers  le  gros  de  la  plume  :  afin 
que  le  pinceau  qu'on  fait  entrer  la  pointe 
la  première  avec  un  peu  de  force  par  le 
gros  bout  du  tuyau ,  ne  puiffe  fortir  par 
l'autre  bout,  qu'autant  qu'il  efl  néceffàire 
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pour  lui  donner  une  longueur  fuffifante. 
On  coupe  quarrémentle  poil  du  pinceau, 
un  peu  au-deffous  du  dernier  nœud ,  pour 
le  pouvoir  pouffer  dans  le  tuyau  avec  un 
petit  bâton  coupé  de  même  par  le  bout, 
&  qui  foit  un  peu  moins  gros  que  le 
tuyau.  Une  autre  attention  qu'on  doit 
avoir,  c'eft  de  laiffer  tremper  les  tuyaux 
de  plume  pendant  quelque  rems  dans  de 
l'eau  chaude  avant  que  d'y  fourrer  les 
pinceaux.  Alors  les  tuyaux  étant  ramollis 
ne  font  pas  û  fujets  à  fe  fendre  lorfqu'on 
y  fait  entrer  le  poil  un  peu  à  force;  & 
lorfque  la  plume  vient  enfuit^  à  fe  fécher  i 
.elle  fe  refferre  &  retient  plus  fortement 
le  pinceau.  On  en  fait  de  différens  poils 
&  de  diverfe  groffeur ,  depuis  ceux  qui 
remplirent  les  plus  gros  tuyaux  de  plu- 
mes de  cygnes,  jufqu'aux  plus  petits  qui 
peuvent  à  peine  entrer  dans  des  plumes 
d'alouette.  Le  fieur  Bonnair,  demeurant 
;à  Paris  ,  rue  duRoulle  ,  eit  celui  qui  fait 
les  meilleurs  pinceaux ,  tant  pour  la  pein- 
ture en  grand  &  en  petit ,  que  pour  le 
lavis  &  l'enluminure. 


fa  ÉLÊMESS 

Du  pince  lier. 

Vont  conferver  les  pinceaux,  lorfqu'oîî 
s'en  fert ,  &  les  maintenir  dans  leur  bonté, 
il  faut  avoir  foin  de  les  nettoyer  tous  les 
jours  après  qu'on  a  quitté  l'ouvrage.  Cela 
fe  fait  par  le  moyen  d'un  pincdier.  Ce 
n'éîoit  d'abord  qu'une  écuelle  de  terre 
tvernifîee,  plate  &  large  par-deffous  pour 
avoir  plus  d'afïïeite  :  on  arrêtoit  fur  (es 
bords  un  fil  de  fer  de  médiocre  groffeur 
qui  traverfoit  l'écuelle  environ  aux  deux 
tiers  :  ce  fil  de  fer  fervoit  à  nettoyer  les 
pinceaux  avec  l'huile.  Présentement  le 
pineelier  (fig.  3 .  )  efl  un  vaifîeau  de  fer«i 
blanc  fait  exprès,  en  ovale  &  plat  par-def- 
fous ,  de  la  longueur  de  cinq  à  fix  pouces  , 
large  de  trois ,  &  profond  de  deux  :  il  ref* 
fembîe  affez  à  une  boîte  fans  couvercle, 
&  il  eft  traverfé  par  fon  milieu  par  une 
bande  de  fer-blanc  qui  fépare  fa  ongueur 
•en  deux  parties  inégales  :  c'eft  fur  cette 
bande  qu'on  nettoie  les  pinceaux ,  en  les 
faifant  pafler  à  plufieurs  reprifes  par  def- 
fus  j  on  les  trempe  à  chaque  fois  dans 
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Phuile  qui  eft  dans  le  pincelier ,  &  on  les 
preffe  enfuite  contre  cette  bande  en  ap~ 
fuyant  le  doigt  deffus.  Cette  bande  de 
fer-blanc  ne  éoit  pas  defcendre  jufqu'au 
fonddu  pincelier,  afin  de  laiffer  une  com- 
munication libre  à  l'huile  qu'il  contient; 
Pour  plus  de  propreté ,  il  doit  y  ayoir  au 
pincelier  une  petite  féparation  pour  con* 
tenir  de  l'huile  nette ,  dans  laquelle  ont 
pafle*les  pinceaux  après  qu'ils  ont  été 
nettoyés* 

Comme  il  eft  à  craindre  qu'en  fief  toyant 
les  pinceaux  le  pincelier  ne  vacille  &  ne 
s'enlève ,  à  caufe  de  fa  légèreté ,  il  eft  bon 
de  faire  mettre  par-deffous  une  plaque  de 
plomb.  Au  refte  ceux  qui  auront  de 
grands  ouvrages  à  faire ,  fans  s'arrêtef 
aux  mefures  du  pincelier  que  l'on  vient 
de  donner,  pourront  le  faire  faire  aufli 
grand  qu'il  leui*  conviendra, 

Lorfqite  les  pinceaux  ont  été  aïnfî  net- 
toyés ,  il  faut  pour  les  tenir  propres,  les 
«ffuyer  avec  un  petit  linge  blanc  qu'on 
éoit  avoir  exprès  pour  cela  &  pour  ef-*; 
^*yer  h  palette  9  lorsqu'il  en  eft  b^ 
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foin  :  en  cet  état  les  pinceaux  foat  prêt* 
pour  s'en  fervir  le  lendemain.  Si  l'on  ne 
doit  pas  s'en  fervir  de  quelque  tems  ,  il 
faut  les  tremper  dans  l'huile  &  les  ferrer 
«n  quelqu'endroit ,  ayant  foin  de  les 
pofer  de  façon  que  l'huile  ne  puiffe  pas 
couler  le  long  de  Tante  du  pinceau. 

Pour  empêcher  les  pinceaux  de  fi    durcir. 

Si  l'on  juge  que  les  pinceaux ,  quoique 
nettoyés  &  huilés ,  fe  puiffent  fécher ,  fi 
l'on  refte  quelque  tems  fansen  faire  ufage ,, 
fur-tout  dans  les  grandes  chaleurs,  il  faut 
y  mettre  un  peu  d'huile  d'olive  après 
qu'ils  auront  été  nettoyés  &  bien  efïuyés. 
Par  ce  moyen  on  peut  les  conferver  des 
années  entières  fans  fe  gâter* Mais  quand 
en  voudra  s'en  fervir  après  cela  pour 
peindre  ,  alors  il  faudra  les  efluyer  pour 
•n  ôter  toute  l'huile  d'olive,  &  les  net- 
toyer encore  deux  ou  trois  fois  avec  de 
l'huile  de  noix  nette ,  comme  s'il  y  avoit 
ie  la  couleur. 

Si  les  pinceaux  fe  féchoient  avec  dé 
U  couleur ,  ou  même  avec  de  l'huile  dç 
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fîôix  après  avoir  été  nettoyés  ,  ce  qui  ar- 
rive quand  on  les  a  laiffés  quelque  tems 
fans  s'en  fervir ,  pourvu  que  la  couleur 
ou  l'huile  ne  foient  pas  bien  feches,  on 
pourra  les  nettoyer  en  les  trempant  &  les 
frottant  dans  de  l'huile  de  thérébentine, 
&  à  phifieurs  reprifes  :  on  en  viendra  en- 
core plus  facilement  à  bout  avec  un  peu 
d'efprit  de  vin. 

Dis  antes  pour  Us  pinceaux. 

Les  antes  de  pinceau  doivent  être  d'un 
bois  léger  &  poli  :  le  bois  le  plus  propre 
à  cet  ufage  eft  celui  de  fujin  :  la  baleine 
eftaufîi  fort  bonne.  L'ébene  &  le  bois  de 
la  Chine,  à  la  vérité,  fe  nettoient  facile- 
ment, mais  ils  font  trop  lourds.  Leur 
longueur  doit  être  d'environ  un  pied  * 
parce  que  pour  peindre  de  bonne  grâce 
il  faut  tenir  fon  pinceau  fort  long,  & 
c'eft  à  quoi  ceux  qui  commencent  à  pein- 
dre doivent  s'accoutumer.  Les  antes  de 
pinceau,  pour  être  bien  faites,  doivent 
être  plus  groffes  dans  le  milieu  que  par 
les  deux  bouts  ,  afin  que ,  comme  bous 
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l'avons  obfer vé  ci-devant ,  elles  en  foîenf 
cenues  plus  fermes ,  &  qu'étant  dans  la 
main  par  un  bout,  ainfi  qu'on  a  coutume 
de  les  tenir,  elles  s  écartent  par  l'autre 
extrémité,  pour  empêcher  les  pin- 
ceaux de  fe  toucher  &  de  fe  gâter  l'un 
l'autre» 


rtc  t 


appui  -  main* 


Les  peintres  fe  fervent  d'une  baguette 
bu  appui  main,  longue  d'environ  deux  à 
trois  pieds  ,  &  plus  menue  que  le  petit 
doigt  :  il  faut  qu'elle  foit  légère  &  folide, 
A  l'un  des  bouts  de  cette  baguette  on  fait 
une  petite  pomme  ou  bouton  de  la  grof- 
feur  d'une  petite  noix,  avec  un  peu  de 
linge  qu'on  entortille  au  bout ,  &  qu'on 
recouvre  d'un  morceau  de  peau  ou  de 
cuir  mince  qu'on  lie  bien  ferme  à  la  ba- 
guette au-deffous  de  la  pomme  \  elle  eu  à 
peu  près  femblable  au  bouton  d'un  fleu-; 
ret.  Cette  baguette  fert  à  foutenir  la  main 
quand  on  travaille  à  des  tableaux  fur  toile* 
en  appuyant  ?a  pomme  de  la  baguette  fur, 
Jç  tableau  aux  endroits  qui  font  bien  fec&t 
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S'il  n'y  avoit  pas  au  tableau  d'endroit 
Commode  pour  appuyer  la  baguette,  oa 
lui  attacheroit  par  devant  une  tringle  de 
bois  qui  ne  touche  point  fur  la  peinture^ 
&  fur  laquelle  on  pourroit  appuyer  la  ba-. 
guette.  Lorfque  l'on  peint  fur  un  corps 
ferme  ,  comme  fur  du  bois  ou  fur  une 
muraille ,  on  enfonce  dans  le  bout  de  foa 
appui-main,  qui  doit  être  un  peu  pointu* 
une  groffe  aiguille  qui  fortdelabaguettf 
de  trois  ou  quatre  lignes  feulements 

Du  chtrakt* 

La-grandeur  du  chevalet  doit  êtrepfct^ 
portionnée  à  celle  du  tableau;  il  faut  ce* 
pendant  prendre  garde  qu'il  foit  afTex 
grand  pour  être  ferme ,  &  qu'il  ne  le  foit 
pas  trop  ,  de  peur  qu'il  ne  devienne  em* 
barrafTant.  Quand  il  eft  trop  petit,  on  n'a 
pas  la  facilité  en  travaillant  d'appuyer  1s 
pied  deffus  fans  le  faire  reculer',.-  &  l'on 
ne  peut  manier  librement  une  broffe  ent 
peignant ,  qu'il  ne  vacille  :  déplus  la  toile 
venant  à  déborder  excefîivement ,  elle  eft 
fans  ceffe  agitée  parrappui-mainoupar 
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le  pinceau.  La  grandeur  de  la  queue  con* 
tribue  aufîi  à  le  rendre  folide* 

Le  bois  le  plus  propre  pour  faire  un 
chevalet,  eft  le  noyer.  On  peut  néanmoins 
fe  fervir  de  tout  autre  bois ,  pourvu  que 
les  deux  branches  ne  foient  point  de  fa  pin 
ni  d'autre  bois  blanc  ,  parce  que  les  trous 
ne  pouvant  s'y  percer  bien  uniment ,  les 
chevilles  n'y  peuvent  couler  qu'avec 
peine ,  &  n'y  font  jamais  bien  droites* 
Le  chevalet  doit  avoir  un  dolîier  affez 
haut  pour  y  appuyer  de  petits  tableaux 
quand  on  en  veut  faire. 

Le  chevalet  fett  pour  foutenir  les  ta- 
bleaux à  différentes  hauteurs ,  afin  d'y  tra- 
vailler plus  commodément.  On  le  voit 
Tepréfenté  fur  h  figure  4.  Il  eft  compofé 
de  deux  tringles  de  bois  A ,  affez  fermes  , 
qui  en  font  les  montans  ,  affemblées  par 
deux  traverfes  ;  l'une  E ,  vers  le  bas ,  qui 
eu.  affez  longue ,  &  l'autre  marquée  B  , 
vers  le  haut,  qui  eft  fort  courte  ;  enforre 
que  ces  deux  montanss'écartent  beaucoup 
par  le  bas  &  fe  touchent  prefque  vers  le 
haut.  Les  traverfes  doivent  affleurer  le* 
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montans.  On  attache  à  ces  deux  montafis , 
Vers  le  haut  de  la  partie  qui  doit  être  le 
derrière  du  chevalet,  deux  tafleaux  percés 
horifontalement  d*un  trou  rond  chacun  , 
pour  y  recevoir  les  chevilles  qui  font  au 
haut  de  la  queue  C  du  chevalet,  laquelle 
tourne  fur  ces  chevilles  comme  fur  une 
charnière.  Cette  queue  C  n'eft  autre  chofe 
qu'une  tringle  de  bois  un  peu  plus  longue 
que  les  montans*  Par  ce  moyen  le  che- 
valet eiï  pofé  fur  rrois  pieds ,  ce  qui  lut 
donne  beaucoup  de  folidité  ;  &  l'on  peut 
incliner  en  arrière  la  face  des  montans 
autant  qu'il  en  eft  befoin ,  en  reculant  la 
queue*  Enfin  on  fait  aux  montans  plu* 
fleurs  trous  environ  delà  groffeur  du  petit 
doigt  &  à  égales  di (lances  du  bas  de  cha- 
que côté,  pour  pouvoir,  y  faire  entrer 
deux  chevilles  qui  reftent  faillantes ,  afin 
d'élever  le  tableau  &  de  l'y  foutenir  à 
telle  hauteur  qu'on  veut.  Le  chevalet  doit 
avoir  de  plus  un  doffier  D*  affez  haut 
pour  pouvoir  y  appuyer  de  petits  ta~ 
bleaux ,  quand  on  en  veut  faire. 
yoici  les  mefures  qu'il  convient  de 
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donner  au  chevalet.  Les  branches  AA  âu^ 
ront  cinq  pieds  &  demi  de  haut  ;  elles 
feront  écartées  par  en  bas  de  deux  pieds 
dix  pouces,  y  compris  la  largeur  des  bran- 
ches mêmes,  &par  le  haut  de  Onze  pou- 
ces. Le  defîbus  de  la  barre  d'en  bas  E,  doit 
être  à  dix  pouces  de  terre.  Le  dofïîer  D  9 
doit  être  à  deux  pieds  deux  pouces  de 
terre ,  &  avoir  feize  pouces  de  hauteur* 
La  queue  C  doit  avoir  fort  centre  atta* 
ché  à  fix  pouces  plus  bas  que  le  haut  dit 
chevalet  ;  elle  aura  cinq  pieds  &  demi  dé 
long,  comme  les  branches.  La  barre  que 
l'on  met  fur  les  chevilles,  fur  laquelle 
pofe  le  tableau  *  r.ura  trois  pieds  de  long* 
deux  pouces  de  large ,  &C  fera  rebordée 
dans  toute  fa  longueur  des  deux  côtés  f 
pour  empêcher  que  le  tableau  ne  coule  f 
ni  les  autres  chofes  qu'on  pourrok  mettre 
deffus.  Les  bfartches  &  la  queue  auront 
chacune  neuf  lignes  d'épaifleur,  &c  près 
de  deux  pouces  &  demi  de  large. 


DE  PEINTURE.  LPart.   «g 
De  la  paktte. 

Pour  peindre  à  huile ,  il  faut  néceffaî- 
rement  avoir  une  pahtte  :  c'eft  une  plan- 
che de  bois  fort  mince ,  ordinairement  de 
forme  ovale  ;  elle  doit  être  plus  épaifle  du 
côté  du  pouce  que  vers  la  queue  ,  parce 
qu'elle  en  eft  plus  légère  à  la  main  & 
moins  incommode  à  tenir.  A  l'endroit  le 
plus  épais  ,  qui  ne  doit  être  tout  au  plus 
que  de  deux  lignes ,  on  fait  vers  le  bord 
un  trou  de  figure  ovale  ôi  affez  grand  pour 
pou  voir  y  fourrer  tout  le  pouce  de  la  main 
gauche  &  quelque  chofe  de  plus.  Ce  trou 
eft  taillé  fort  de  biais  Se  comme  en  chan-» 
frain  dans  l'épaiffeur  du  bois ,  de  forte  que 
la  partie  de  deffous  de  la  paîeîîe  qui  efï 
vers  le  dedans  de  la  main  eft  un  peu  tran* 
chante,  &  qu'à  i'oppoiite  c'eft  celle  de 
deffus.  La  palette  s'appuie  en  partie  fur 
le  bras. 

Le  trou ,  dans  lequel  on  pafle  le  pouce  j 
doit  être  grand  à  proportion  de  la  gran* 
deur  de  la  palette;  une  grande  palette 
qui  a  un  petit  trou,  incommode  fort  lf 
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pouce  par  fa  pefanteur  :  une  petite  palette , 
percée  d'un  grand  trou ,  n'eft  pas  fi  ferme 
à  la  main.  Ce  trou  fe  fait  à  un  grand  pouce 
du  bord.  La  forme  la  plus  propre  Se  la  plus 
commode  pour  une  palette ,  eft  Tevale  un 
peu  longue  ;  d'autres  en  font  faire  de 
forme  quarré-long  :  cela  dépend  de  la  fan- 
taifie  de  ceux  qui  s'en  fervent.  On  voit , 
fur  les  figurts  5  &  6,  comment  elles  font 
faites  l'une  &  l'autre. 

Le  bois  de  la  palette  ne  doit  point  être 
poreux ,  mais  uni  &  fort  plein:  on  fe  fert 
ordinairement  de  poirier  ou  de  pommier, 
&  rarement  de  noyer  ,  à  caufe  qu'il  fe 
tourmente  trop.  On  en  fait  aufli  de  bois 
extrêmement  durs  que  Ton  tire  des  Indes 
&  des  habitations  de  l'Amérique ,  commS 
de  bois  du  Bréfil,  de  gayac ,  de  corail , 
&c.  mais  elles  font  très-cheres. 

Pour  que  les  palettes  foient  en  état  de 
fervir,  il  faut  les  imbiber  avec  de  l'huile 
de  noix  ou  quel  qu'autre  qui  foit  necative, 
trois  femaines  ou  un  mois  auparavant  >  à 
plufieursreprifes,à  mefureque  l'huile  fe 
feche,  ôcjufqu'à  ce  qu'elle  ne  s'imbibe 


DE  PEINTURE,  h  Part.  91 
plus  dans  le  bois  ;  autrement  la  couleur 
entreroit  dedans  &  feroit  des  taches- 
Enfin  l'huile  étant  bien  feche ,  le  deffus 
de  la  palette  doit  être  poli ,  après  avoir 
été  ratifie  avec  le  tranchant  d'un  cou- 
teau ,  &  frotté  d'un  linge  avec  un  peu 
d'huile  de  noix  ordinaire. 

La  palette  fert  pour  mettre  les  couleurs 
broyées  à  l'huile  :  on  les  arrange  fur  le 
bord  d'en  haut ,  qui  eft  le  plus  éloigné  du 
corps  quand  on  tient  la  palette  à  la  main  , 
&  l'on  place  ces  couleurs  les  unes  à  côté 
des  autres  par  petits  tas  fans  fe  toucher, 
obfervant  de  mettre  les  plus  claires  vers 
les  doigts  de  la  main.  Le  milieu  &  le  bas 
de  la  pslçîîc  fervent  à  faire  les  **mèî  £; 
le  mélange  des  couleurs  avec  le  couteau,1 

La  propreté  eft  très-néceffaire  dans  la 
peinture  à  huile  :  pour  entretenir  cette 
propreté ,  il  faut  avoir  foin  de  nettoyer 
tous  les  jours  fa  palette  après  qu'on  a 
quitté  le  travail.  Pour  la  bien  nettoyer , 
il  faut  commencer  par  lever  avec  le  cou- 
teau les  couleurs  qui  reftent  &  qui  peu- 
vent fer vir  une  autre  fois.  Si  Ton  a  occa- 
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fion  d'employer  ces  mêmes  couleurs  fê 
lendemain,  alors  il  fufïît  de  les  remettre 
fur  une  autre  palette  ;  mais  fi  l'on  ne  doit 
pas  s'en  fervir  de  fi-tôr ,  il  faut  mettre 
dans  de  l'eau  les  couleurs  les  plus  ficcâ- 
tives  ,  telles  que  le  blanc,  la  terre  d'om- 
bre^ le  maflicot:  les  autres  peuvent  relier 
cinq  ou  fix  jours  fur  la  palette  fans  fé- 
cher  ;  le  noir  d'os  &  la  groiTe  laque ,  qui 
ne  fechent  jamais,  pourroient  y  reftér 
bien  davantage.  Lorsqu'on  veut  confer- 
Ver  des  refies  de  couleur  oh  il  eft  entré 
beaucoup  de  ficcatif,  on  peut  fe  fervir 
Cov~:;--r^?.  jment  d'une  vitre ,  ou  d'un  mor- 
ceau de  verre  plat  &  huilé ,  fur  lequel  on 
les  applique ,  fe  que  l'on  plonge  dans  de 
l'eau  nette ,  d'où  il  eft  facile  de  les  retirer 
quand  ou  veut  s'en  fervir.  On  remarquera 
cependant  qu'il  y  a  quelques  couleurs  , 
comme  l'ocre  jaune  ,  lesflils  de  grain  ,  la 
terre  verte,  l'outremer,  &c.  qui  étant 
mifes  dans  l'eau ,  quittent  leur  huile  &  fe 
mêlent  dansl'eau.  C'eftpourquoi  il  feroit 
inutile  de  les  y  mettre  pour  les  conferver. 
Quand  on  veut  faire  ufage  des  couleurs 
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qu'on  a  mifes  dans  l'eau,  avant  que  de 
les  mettre  fur  la  palette  ,  il  faut  foufîïer 
deffus  pour  en  ôter  les  goutelettes  d'eau 
qui  y  font  attachées  ,  &  les  laiffer  encore 
fécher  un  peu  de  tems  pour  diffiper  le 
peu  d'humidité  qui  y  refte. 

Après  que  les  principales  couleurs  qu'on 
veut  conferver  font  levées  de  defTus  la 
palette  &  mifes  à  part,  on  ôte  tous  les 
reftes  inutiles  le  plus  qu'il  eft  poffible, 
puis  avec  un  petit  linge  on  efïuie  la  pa- 
lette, &  pour  dernière  façon  on  met  de£ 
fus  avec  ledoigt  un  peu  d'huile  nette  par> 
ci  par-là,  &  oit  l'étend  avec  le  même 
doigt  en  frottant  un  peu.  Enfin  avec  un 
autre  petir  linge  blanc  on  effuie  exa&ç*. 
jnent  la  palette ,  enforte  que  le  linge  nô 
contracte  plus  aucune  faleté.  S'il  arrivoit 
qu'on  eûtlaifTé  fécher  les  couleurs  fur  la 
palette,  il  faudroit  la  ratifier  proprement 
avec  le  couteau ,  &ç  h  frotter  enfuitç 
comme  ci-devant  avec  un  peu  d'huile. 

Lorfqu'on  peint  à  huile ,  on  a  ordinai- 
rement de  l'huile  de  noix  nette  dans  un 
godçt  Qu  vafe  de  faïençç  ou  autre  j  on 
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la  prend  avec  le  couteau  ou  bien  avec 
les  pinceaux  pour  tous  les  ufages  où  il  en 
eft  befoin. 

Des  toiles  &  autres  fonds  fur  lefquels  on 
peint. 

On  peignît  d'abord  à  huile   fur  des 
planches  de  bois ,  enfuite  fur  des  plan- 
ches de  cuivre  pareilles  à  celles  dont  on 
fé  fert  pour  la  gravure  ;  mais  comme  elles 
ne  pouvoient  fervir  que  pour  de  petits 
tableaux,  on  peignit  enfin  fur  de  gros  taf- 
fetas &  fur  des  toiles  tendues.  Ce  dernier 
ufage  l'a  emporté  &  l'on  ne  peint  plus 
guère  à  préfent  que  fur  toile  ;  on  peut 
auffi  peindre  à  huile  fur  des  murailles  en- 
duites de  plâtre.  Toutes  ces  chofes ,  avant 
que  de  pouvoir  y  peindre  à  huile  ,  de- 
mandent à  être  préparées ,  &  cette  prépa- 
ration confifte  à  les  rendre  extrêmement 
unies,  en  y  mettant  une  ou  plufïeurs  cou- 
ches de  quelque  couleur  qui  ait  du  corps  } 
&  qui  puiffe  boucher  les  pores  du  bois  ou 
de  la  toile.  On  trouvera  dans  le  cinquième 
chapitre  de  ce  livre  la  manière  de  pré- 
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parer  ces  différens  corps,  ou,  pour  parler 
dans  les  termes ,  de  les  imprimçr  pour  le$ 
rendre  propres  à  recevoir  la  peinture. 

Ceux  qui  commencent  à  peindre  feront 
bien  de  fe  fervir  de  fonds  imprimés  à 
l'huile,  d'une  demi-teinte  douce,  c'eft-à- 
cjire ,  entre  le  clair  &  l'obfcur ,  parce  que 
les  couleurs  que  l'on  y  met  en  peignant 
font  d'abord  leur  effet.  Mais  quand  ils 
feront  plus  avancés ,  il  fera  bon  qu'ils, 
s'accoutument  aux  toiles  d'une  couleur 
plus  claire  &  tirant  fur  le  gris,  parce  que 
les  couleurs  s'y  confervent  plus  fraîches. 

Les  fonds  de  bois  s'impriment  ordinal* 

rement  à  détrempe  :  mais  il  faut  avoir 

beaucoup  de  pratique  dans  la  peinture  6*£ 

fa  voir  bien  ce  que  l'on  fait ,  pour  s'en 

fervir.  Car  les  couleurs  ne  paroiflent  pas* 

telles  fur  les  fonds  blancs,  qu'elles  le  font 

fur  la  palette ,  &  la  couleur  qui  s'emboit 

auffi-tôt  qu'elle  eft  couchée,  fait  de  lai 

p«ine  à  peindre  à  ceux  qui  n'en  ont  pa$ 

l'habitude.  H  faut  donc  laiffer  cette  pra* 

lique  aux  plus  habiles ,  lefquels  peuvent 

sion-feulement  fe  fervir  de  fonds  blancs 
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quand  ils  veulent  peindre  fur  le  bois,  mais 
atiffi  de  toiles  imprimées  de  cette  couleur* 
ou  à  huile  ou  à  détrempe.  Si  c'efl  à  dé- 
trempe, il  faut  que  la  toile  foit  fine ,  &C 
l'imprimure  très-légère  ,  à  la  manière  du 
'Titien  &  de  Paul  Vtronefe.  Cependant  fi 
le  fond  blanc  paroît  trop  incommode ,  il 
eu  libre  de  faire  faire  à  détrempe  une  im- 
preflton  fur  toile  ou  fur  bois ,  de  quelle 
couleur  on  veut ,  cV  il  ne  feroit  pas  mal  à 
propos  d'éteindre  le  grand  éclat  du  blanc 
dans  les  imprimures. 

Les  perfonnes  qui  n'ayant  aucun  de  ce! 
fonds  ni  de  toiles  préparées  voudroient 
néanmoins  peindre  fur  le  champ ,  comme 
cela  peut  arriver  quelquefois ,  n'ont  qu'à 
prendre  une  feuille  de  papier  un  peu  fort, 
la  frotter  d'huile,  &  peindre  deffus  à 
Finitant  mëm  i  Us  s'en  trouveront  trèsf 


CHAPITRE 
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CHAPITRE     IV. 

De  la  peinture  à  huile. 

Cette  efpece  de  peinture  eft  mo- 
derne en  comparaifon  des  autres;  mais 
elle  a  des  avantages  confi  dérables ,  en  ce 
qu'elle  imite  le  plus  parfaitement  la  na- 
ture, tant  par.  l'union  &  le  mélange  de 
fes  teintes  ,  que  par  b  force  &c  la  vivacité 
de  fes  couleurs  ,  ainfi  que  par  la  beauté 
&  la  délicatefte  de  fon  exécution.  Elle 
peut  faire  tout  fon  effet  quand  on  la  re- 
garde de  près  ;  elle  donne  le  tems  de  finir 
&  d'adoucir  tout  ce  qu'on  veut ,  6c  îa  fa- 
cilité de  changer  6c  de  retoucher  ce  qui 
ne  plaît  pas  ,  fans  effacer  entièrement  ce 
qui  eft  déjà  fait  :  enfin  elle  eft  propre  au 
grand  comme  au  petit.  Il  n'y  a  pas  de 
doute  qu'elle  feroit  la  plus  parfaite  de 
toutes  les  manières  de  peindre,  fi  les  cou- 
leurs ne  fe  terniftbient  point  par  la  fuite 
des  tems  ;  mais  elles  brunifîent  toujours 
de  plus  en  plus  &  tirent  fur  un  jaune 
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brun  5  ce  qui  vient  de  l'huile  avec  laquelle 
toutes  les  couleurs  font  broyées  &  incor- 
porées. La  plus  grande  commodité  de  ce 
travail  efl  de  voir  d'abord  ce  qu'on  fait 
tel  qu'il  doit  paraître  dans  la  fuite;  car 
les  couleurs  à  huile  ne  changent  point  en 
féchant  comme  celles  à  détrempe  :  de  plus 
les  tableaux  à  huile  ont  le  mérite  de  ré- 
fifter  à  l'humidité  ,  quand  la  couleur  eft 
une  fois  bien  feche ,  &  durent  par  confé- 
quent  très-long-tems.  L'éclat  ou  le  lui* 
fant  de  fes  couleurs  eft  encore  un  déA- 
vantageconfidérable,  en  ce  qu'il  empêche 
qu'elles  ne  fafient  leur  effet ,  à  moins  que 
Us  tableaux  ne  foient  expofés  à  un  jour 
de  biais  :  aufîi  ne  peut-on  les  placer  dans 
toutes  fortes  d'expofitions  ,  y  ayant  des 
jours  qui  ne  leur  font  point  favorables, 

Arranvemtns  des  couleurs  fur  la  palette. 

On  a  vu  ci-devant  que  l'on  arrangeoit 
par  degrés  les  couleurs  fur  le  bord  dsen 
haut  de  la  palette ,  obfervant  de  mettre 
les  couleurs  les  plus  claires  vers  les  doigts 
de  la  main ,  &c  d'en  faire  autant  de  petits 
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tas  féparés  les  uns  des  autres.  Les  cou- 
leurs étant  ainfi  rangées  par  ordre ,  on 
prend  la  palette  de  la  main  gauche  ,  8c 
on  fourre  le  pouce  dans  le  trou  qui  eft 
fait  au  bas.  On  tient  de  la  même  main 
les  pinceaux  dont  on  doit  fe  fervir.  On 
tient  encore  avec  le  petit  doigt  la  ba- 
guette ou  appui-main,  &  le  torche  pin- 
ceau ,  qui  eft  un  petit  morceau  de  linge 
fin  fervant  à  effuyer  ]&s  pinceaux ,  &  le 
couteau  dont  on  mêle  les  couleurs  fur  la 
palette  quand  il  en  efl  befoin, 

Dans  ia  peinture  à  huile  on  fe  fert  or- 
dinairement de  huit  couleurs  capitales  : 
prefque toutes  les  autres  dérivent  &  font 
compofées  du  mélange  de  celles-ci. 
Elles  s'arrangent  fur  la  palette  à  peu  près 
de  cette  manière.  1,  Le  blanc  de  plomb* 
2.  L'ocre  jaune.  3.  Le  brun  rouge.  4.  La 
laque.  5,  Le  ûû  de  grain.  6.  La  terre 
verte.  7.  La  terre  d'ombre.  8.  Le  noir  d'os 
ou  d'ivoire.  Voilà  les  noms  de  ces  huit 
couleurs  &  l'ordre  félon  lequel  on  les 
place  prefque  toujours  fur  la  palette, 
y  oyez  la /g,  8, 
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Ces  couleurs  fe  vendent  toutes  broyées; 
&C  pour  Tes  conferver  long-tems  &  pro- 
prement ,  on  les  enferme  dans  des  mor- 
ceaux de  veille  de  porc ,  qu'on  rend  ma- 
niables Se  flexibles  ,  en  les  frottant  avec 
un  peu  d'eau,  '&  Ton  en  fait  de  petits 
paquets  qu'on  lie  avec  de  la  ficelle.  Pour 
faire  ufage  de  la  couleur  qui  y  eft  ren- 
fermée ,  on  y  fait  un  petit  trou  avec  une 
grotte  épingle  ;  &  en  preffant  le  paquet 
on  en  fait  fortir  à  peu  près  la  quantité 
que  l'on  doit  employer,,  que  l'on  met  fur 
la  palette. 

li  y  a  d'autres  couleurs  qui  fe  vendent 
en  poudre  &  qui  fe  détrempent  avec  le 
couteau  fur  la  palette  9  en  y  mêlant  un 
peu  d'huile  feulement  lorfquon  en  a 
befoin.  Ces  couleurs  font  l'outremer ,  la 
cendre  bleue  d'Allemagne ,  le  vermillon  , 
le  mafficot  9  le  noir  de  charbon  ?  &  d'au- 
tres encore  qui  ne  font  pas  d?une  grande 
nécefîité  &  que  l'ufage  apprendra  à  con- 
noître, 
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Des  teintes  &  du  mélange  des  couleurs. 

Il  n'eft  guère  pofîibîe  de  donner  des 
règles  fur  le  mélange  des  couleurs;  un 
peu  d  ufage  ÔC  de  pratique  en  apprennent 
plus  que  de  longs  difeours  ;  cependant , 
afin  de  procurer  à  ceux  qui  commencent 
à  peindre  toutes  les  facilités. qui  dépen- 
dront de  nous,  nous  leur  recommande- 
rons de  copier  d'abord  quelque  belle  .tête 
bien  fraîche  &  bien  coloriée  ;  c'efl:  la 
meilleur  confeil  que  nous  puiffions  leur 
donner  parce  que  les  bons  commence- 
mens  lâiffent  long-tems  dans  l'efprit  l'im- 
preffion  des  chofes  qu'on  a  copiées.  Il  y  a 
des  peintres  qui,  pour  avoir  commencé 
par  copier  des  manières grifes,  y  font  de- 
meurés toute  leur  vie.  Suppofons  donc 
qu'il  foit  queftion  de  copier  une  tête  d'une 
carnation  fraîche   &  vive. 

Avant  que  de  fe  mettre  à  peindre,  il 
faut  faire  fur  la  palette ,  avec  l'extrémité 
du  couteau ,  toutes  las  principales  teintes 
dont  on  a  befoin  pour  imiter  ce  que  l'on 
veut  copier.  Ces  teintes  fe  font  en  pre- 

E  iij 
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liant  avec  le  bout  du  couteau  un  peu  dés 
couleurs  capitales  qui  font  au  haut  de  ta 
palette ,  &  en  les  mêlant  enfemble  jufqu'à 
ce  qu'on  ait  trouvé  la  teinte  qu'on  cher- 
che. Lès  corps  naturels  ont  leurs  jours , 
leurs  ombres  &  leurs  reflets  ou  demi- 
teintes  :  c'eft  pour  imiter  ces  trois  degrés 
que  le  peintre ,  par  le  mélange  de  fes  cou- 
leurs, fait  différentes  teintes  fur  fa  pa- 
lette. On  les  arrange  par  ordre  les  unes 
auprès  des  autres  ;  audeffous  des  huit  ca- 
pitales ,  mettant  toujours  les  plus  claire» 
vers  le  pouce  qui  tient  la  palette  :  on  l'a 
déjà  dit ,  ces  teintes  doivent  s'eflayer  &C 
fe  faire  avec  le  couteau;  ce  feroit  une 
mauvaife  manière  que  de  les  faire  avec 
le  pinceau. 

Revenons  à  la  tête  propofée  :  elle  a  donc 
fes  jours ,  fes  ombres  &  fes  demi-teintes. 
Four  en  imiter  les  jours ,  on  fait  ordinai- 
rement quatre  teintes  claires.  La  première 
eft  compofée  de  blanc  &  d'un  peu  d& 
jaune  :  la  féconde  ,  de  blanc  ,  de  vermil- 
lon &  de  laque  :  de  ces  deux  dernières 
également  &  en  très-petite  quantité.  La 
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treizième  fefait  comme  la  féconde,  en  y 
mettant  un  peu  plus  de  laque  ck  de  ver- 
millon :  la  quatrième,  comme  la  troi- 
sième, y  mêlant  encore  un  peu  plus  de 
ces  deux  dernières  couleurs.  On  peut ,  Û* 
Ton  veut,  en  faire  une  cinquième  encore 
plus  chargée  que  celîes-ci.  Ces  teintes  fe 
mettent  de  fuite  dans  un  même  rang  : 
pour  les  demi -teintes  &  les  ombres, 
elles  peuvent  fe  placer  au-deffous. 

Il  y  a  ordinairement  trois  demi-teintes  : 
la  première  fe  fait  avec  du  blanc ,  un  peu 
de  jaune ,  un  peu  de  laque,  &  un  peu 
d'outremer.  La  féconde  fe  fait  comme  la 
première,  à  la  réferve  qu'il  faut  diminuer 
du  blanc  &  augmenter  des  trois  autres. 
La  troifieme ,  comme  la  féconde ,  en  di- 
minuant encore  du  blanc  Se  augmentant 
pareillement  les  trois  autres  couleurs. 

Les  teintes  pour  les  ombres  fe  mettent 
enfuite  des  demi- teintes:  Il  fuffit  d'en  faire 
deux.  La  première  fera  compofée  de  la- 
que ,d'ocre  jaune  ôc  d'outremer,  enforte 
que  le  jaune  y  foit  en  plus  grande  quan- 
tité que  les  deux  autres  ,  dont  on  mettra 

E  iv 
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également.  La  féconde  fera  très-bonne 
avec  du  ftil  de  grain  fin  ,  de  la  laque  & 
un  peu  de  noir  d'os.  Faifons  préfente- 
ment  une  récapitulation  de  l'arrangement 
de  toutes  ces  couleurs  fur  la  palette, 
comme  on  le  voit,  fig,  9. 

Lçs  huit  couleurs  capitalesoccupentle 
haat  de  la  palette.  Ces  huit  couleurs  font , 
nous  l'avons  déjà  dît ,  le  blancde  plomb, 
l'ocre  jaune ,  le  brun  rouge  ,  la  laque,  le 
flilde  grain ,  la  terre  verte ,  la  terre  d'om- 
bre ,  &  le  noir  d'os  :  on  peut  y  ajouter  le 
noir  de  charbon  qui ,  pour  certains  ufa- 
g'es ,  eft  meilleur  que  l'autre.  Les  teintes 
pour  peindre  les  carnations  fe  mètrent  au 
defibus  de  ces  couleurs  capitales  ,  &  font 
deux  rangs  :  celles  pour  les  jours  forment 
le  rang  fupérieur  ,  &  celles  des  demi- 
teintes  des  ombres  le  rang  d'au-defîbus, 
obfervant  toujours  de  mettre  les  plus  clai- 
res du  côté  du  pouce.  Entre  ces  deux  rangs 
il  tCz  bon  de  mettre  un  '  peu  de  jaune  > 
parce  qu'on  en  a  fouvent  befoin  ,  &  qu'il 
eft  plus  commode  de  le  prendre  à  cet  en- 
droit avec  le  pinceau  ,  pour  le  mêler  en 
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peignant  avec  les  teintes  que  l'on  a  pré- 
parées. Il  eft  marqué  par  un  E,  même/- 
gure  9. 

Pour  les  autres  couleurs  .comme la  la* 
que  fine  ,'îe  vermillon  ,  l'outremer  &  le 
mafîi cot ,  on  les  met  où  l'on  veut  :  il  fem- 
ble  néanmoins  que  pour  plus  de  commo- 
dité ,  il  faut  mettre  le  vermillon  un  peu 
à  côté  &  au  défions  du  blanc  3  comme  on 
le  voit  en  A ,  d'autant  qu'il  n'en  faut  dé- 
tremper qu'en  fort  petite  quantité  ,  8£ 
qu'on  en  a  peu  affaire  dans  les  carnations. 
Le  mafîicot  fe  peut  fort  bien  placer  ait- 
defTous ,  Se  un  peu  à  coté  de  l'ocre  jaune, 
comme  en  B  ;  la  laque  fine  marquée.  C  9 
au-deffous  &  un  peu  à  côté  de  la  grofîe 
laque  ;  <k  l'outremer  enfuite,  à  la  place  D. 

Il  ne  faut  pas  prétendre  que  toutes  ces 
teintes  fe  trouvent  fi  jufles  qu'il  n'y  ait 
qu'à  les  placer  comme  elles  font  pour 
produiretcurlefFet  qu'on  defire,  &  pour 
rendre  exactement  la  tête  originale  qu'o.n 
fe  propofe  d'imiter.  Elles  ne  font  com- 
pofées  qu'à  peu-près ,  &  pour  faciliter  le 
mélange  qu'on  en  doit  faire  enfuite.  Ca/ 

Ev 
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lorfque  quelque  teinte  ne  produit  pas  î* 
couleur  que  vous  fournirez  ,  il  faut  avec 
le  pinceau  prendre  de  côté  tk  d'autre  ce 
qui  y  manque,  &  la-  rendre  enfin  telle 
qu'elle  doit  être,  en  augmentant  ou  di- 
minuant Tune  ou  l'autre. 

Pouf  ce  qui  regarde  le  mélange  des 
couleurs  &  l'effet  qu'elle*  produifent  les 
unes  avec  les  autres  ,  il  n'y  a  guère  <^ue 
l'expérience  qui  puiffe  vous  en  inftruire* 
Je  vous  avertirai  néanmoins  de  ne  vous 
fervir  de  terre  d'ombre  que  le  moins  que 
vous  pourrez;  elle  gâte  les  autres  cou- 
leurs ,  &:  n'eft  guère  bonne  qu'à  faire  fé- 
cher  des  fonds  bruns  ,  des  draperies  bru* 
nés,  &.à  employer  dans  quelques  terrarTes. 
Quand  on  a  quelque  draperie  ou  quel- 
qu'autre  chofe  à  peindre ,  qui  ait  (es  jours  * 
fes  ombres  &  fes  demi-teintes ,  il  faut  pré- 
parer iurla  palette  quatre  ou  cinq  teintes 
de  fuite ,  en  mêlant  avec  la  principale  cou- 
leur dont  on  voudra  peindre  cette  dra- 
perie ,  une  couleur  claire  dans  les  jours, 
&  une  couleur  brune  dans  les  ombres  ,  6c 
Cela  par  degré*.  On  obfervera,  commet 
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a  déjà  été  dit ,  que  la  teinte  la  plus  claire 
foit  fur  la  palette  du  côté  du  po^ce,  & 
les  autres  teintes  enfuite  ,  à  mefure 
qu'elles  deviennent  plus  obfcures. 

Manière  £efquijfer    &  débaucher  us.  t&« 
bleau. 

Comme  la  peinture  à  huile  fe  fait  or- 
dinairement fur  des  toiles  imprimées  ,  ou 
fur  des  murs  dont  le  fond  eft  brun;  on 
commence  à  Yefquijfer  en  traçant  le  con- 
tour des  figures  &c  des  draperies  avec  un 
crayon  fait  de  quelque  pierre  blanche  ÔC 
tendre,  qui   puiffe   s'effacer  facilement 
avec  un  linge  blanc  ;  ou  avec  une  éponge 
un  peu  humectée  d'eau.  On  recherche 
enfuite  les  mêmes    contours  avec  une 
teinte  qui  tienne  des  couleurs  propres  à 
chaque  chofe  :  par  exemple ,  pour  les  car- 
nations ?  on  fe  fert  de  laque  où  l'on  a 
mis  un  peu  de  terre  verre  ou  de  terre 
d'ombre,  ou  quelqu'auîre   couleur  qui 
ferveà  'union,  quifechepromptement? 
&    u   ne  foit   pas  malfaifante.   On  re- 
cherche pareillement  les   contours  des 
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draperies  avec  une  de  leurs  teintes  :  en- 
fuite  on  remplie  le  vuide  avec  les  au- 
tres couleurs,  pour  faire  les  jours  ôcles 
ombres  ,  &  enfin  on  fait  le  fond  du  ta- 
bleau :  c'en1  ce  qu'on  appelle  proprement 
ébaucher.  Il  fautlaiffer  fécher  cette  ébau- 
che ,  après  quoi  on  peut  finir  avec  les  mê- 
mes teintes ,  ou  plus  claires  ou  plus  fortes. 
On  commence  par  le  haut  du  tableau,  de 
la  gauche  à  la  droite,  comme lorfqu'ort 
écrit  ;  fi  la  toile  eft  fort  grande,  on  la  tienr 
roulée  ,  ou  bien  l'on  s'échaflfaude  fi  elle 
eft  montée  fur  chafîis. 

On  peut  ici  faire  une  obfervation  qui 
regarde  l'emploi  de  certaines  couleurs  à 
huile  :  c'eit  qu'on  ébauche  aveedes  cou- 
leurs communes  pour  ménager  celles  qui 
font  d'un  trop  grand  prix.  Par  exemple  , 
quand  on  veut  finir  une  draperie  avec  de 
la  laque  fine ,  on  en  fait  l'ébauche  avec  de 
3a  commune.  De  même,  une  draperie 
qu'on  doit  finir  avec  le  plus  bel  outremer, 
s'ébauche  avec  du  plus  commun.  Enfin, 
au  lieu  d'outremer  dans  la  première  teinte 
d'ombre,  &même  dans  les  demi-teintes  f 
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on  peut  fe  fervir  de  charbon  de  faute ,  qui 
eft  un  peu  bleuâtre,  ou  de  noir  d'os  pour 
ébaucher ,  &  finir  enfuite  avec  l'outre- 
mer :  mais  la  pratique  n'en  eft  pas  fi 
bonne ,  ni  les  teintes  fi  fraîches. 

Cette  ébauche  du  tableau  ne  fert  que 
pour  couvrir  la  toile  avec  les  couleurs, 
&  pour  en  faire  voir  l'effet  ;  mais  il  faut 
qu'elle  foit  faite  proprement ,  &  tâcher 
que  toutes  les  couleurs  foient  autant  bien 
placées  qu'il  eft  poffible  :  pour  cet  effet  il 
faut  que  le  deiïin  foit  bien  arrêté  avant 
que  de  commencer'le  tableau.  Car  fi  en 
finiffant  on  met  du  brun  fur  du  clair,  ou 
au  contraire  du  rouge  fur  du  bleu ,  ou 
des  couleurs  fort  différentes  l'une  fur  l'au- 
tre ,  les  dernières  couchées  perdront  tou- 
jours de  leur  éclat  en  fe  féchanî.  Lbrf- 
qu'on  veut  faire  de  ces  changemens  ,  il 
faut  repeindre  à  plufieurs  fois  pour  donner 
plus  de  corps  à  la  dernière  couleur  qui 
doit  refter. 

Ce  qui  fait  que  quelques  couleurs  ne 
paroiffent  point  franches  ou  qu'elles  ne 
confervent  pas  long-tems  leur  beauté  & 
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leur  éclat ,  c'eft  que  le  peintre  les  tour- 
mente quelquefois  trop  en  travaillant. Car 
étant  brouillées  enfemble ,  il  s'en  trouve 
qui  altèrent  &  corrompent  les  autres  ,  en 
émouffant  pour  ainfi  dire  leur  pointe  & 
leur  vivacité.  C'eft  pourquoi  on  doit  les 
employer  avec  propreté,  6c  coucher, 
comme  on  vient  de  le  dire  f  les  principa- 
les teintes  chacune  à  leur  place  *  fans  les 
mêler  avec  le  pinceau  ou  avec  la  broffe', 
&  en  mettre  de  participantes  entre  le» 
deux  ;  enfin  on  les  unira  plutôt  par  ap- 
plication que  par  frottement.  Une  autre 
attention  eflentielle  qu'il  faut  avoir ,  c'eft 
de  ne  pas  mêler  enfemble  les  couleurs  qui 
font  ennemies  entr'elles  ,  ou  qui  font  ca- 
pables de  corrompre  lesautres  par  leur  ex- 
trême pefanteur  ,  telles  que  les  noirs ,  ou 
par  leur  mauvaiie  qualité  ,  comme  le  noir 
de  fumée  ,  le  verd-de-gris,  ÔC  quelques* 
autres  qu'on  doit  employer  à  part ,  fi  Ton 
eft  forcé  de  s'en  fervir.Et  même  lorfqu'îl 
efl  nécefiaire  de  donner  plus  de  force  à 
quelques  parties  d'un  ouvrage,  on  dot 
•ttc.idre  qu'il  feit  ftc,  fi  L'os  veu:  le  rç- 
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toucher  avec  des  couleurs  capables  de 
nuire  aux  autres.  Il  y  a  des  Peintres  qui 
ne  fent  point  toutes  ces  obfervations  » 
elles  font  néanmoins  très-nécefîaires  pou? 
conferver  la  beauté  du  coloris. 

Ceux  qui  travaillent  avec  jugement  9 
couchent  les  couleurs  à  petits  coups  6c 
fans  précipitation  ;  aux  carnations  ils  les 
mettent  plus  épaiffes ,  les  couvrant  &  re- 
couvrant plusieurs  fois,  ce  que  les  Pein- 
tres appellent  bien  empâter.  Le*  couleurs  à 
huile  ont  l'avantage  de  pouvoir  fe  mêler 
facilement  par  le  maniement  du  pinceau  ; 
mais  auffi  il   efl  àcraindre  qu'à  force  de 
les  tourmenter  on  n'en  fafie  perdre  la 
fraîcheur ,  fur-tout  dans  lescarnations  ,  & 
qu'elles  ne  deviennent  faîes  &  terreiires. 
C'eft  pourquoi,  pour  ne  pas  gâter  ainfi 
les  couleurs  en  noyant  les  teintes  les  unes 
dans  les  autres,  il  y  a  des  Peintres  qui 
finirent  en  hachant  avec  des  teintes  par- 
ticipantes ,  ce  qui  réuffit  admirablement 
dans  les  grands  ouvrages. 

Pour  obvier  à  cet  inconvénient,  ily  a 
deux  choies  à  obfçrvei*  :  la  première  eft 
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de  s'accoutumer  à  peindre  Se  à  mêler  fes 
couleurs  avec  promptitude  Se  légèreté  de 
pinceau,  enforte  que  , s'il étoitpofïible, 
on  ne  paffât  point  deux  fois  fur  le  même 
endroit.   La  féconde  eft,  qu'après  avoir 
ainfi  mêlé  légèrement  fes  couleurs  en- 
femble ,  il  faut  prendre  foin  de  ne  retou- 
cher par-defîus  qu'avec  des  couleurs  vier- 
ges Si  fraîches,  qui  conviennent  aux  en- 
droits où  on  les  met,  Se  qui  foient  de 
même  ton  que  celles  qui  auront  déjà  été 
peintes  &  mêlées  par-defîbus.  Pour  ap- 
prendre à  peindre  de  cette  forte,  il  n'y  a 
rien  de  mieux  à  faire  que  de  copier  quel- 
ques morceaux  du  Correge  Se  de  Vandâck, 
pour  la  légèreté  du  pinceau.,  &  d'autres  de 
Taul  Véronefe    Si   de   Rubms ,  pour  les 


teintes  vierges. 


Plus  un  tableau  eu1  nourri  de  couleur, 
lorfqu'elle  eft  pure  ,  fans  être  patrouillie 
avecd'autrespar-deiTous^plusles  couleurs 
confervent  d'éclat  p3r  la  fuite  du  tems. 
C'eft,  pourquoi  on  n'approuve  point  l'u- 
*age  de  quelques  Peintres  qui  finirTent  leurs 
'  '^iix  furies  ébauches,  en  y  mettanr 
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peu  de  couleur  &  beaucoup  d'huile  , 

comme  s'ils  glaçoient;  quelquefois  même 

ils  fe fervent  d'huile  de  thérébentine  pour 

les  faire  couler  plus  facilement  :  il  efl  vrai 

que  cette  manière  expédie  fort  l'ouvrage, 

mais  elle  efl  dangereufe  à  fuivre.  En  effet 

ces  tableaux  ne  paroiffent  plus  dans  la 

fuite  que  comme  un  brouillard  coloré  & 

fans  aucune  vivacité  ,  parce  que  la  trop 

grande  quantité  d'huile,  principalement 

celle  de  thérébentine,  abforbe  &  fait 

mourir  les  couleurs* 

Il  eft  inutile  de  faire  obferver  que*  poutf 
peindre  de  bonne  grâce,  il  faut  tenir  fort 
pinceau  le  plus  long  qu'il  eft  poffible  ,  & 
être  droit  fur  fon  fiege,  fans  contrainre 
néanmoins ,  &  à  une  diftance  raifonnable 
de  fon  ouvrage  :  on  en  peint  beaucoup 
plus  librement.  Au  contraire  rien  n'eft 
plus  de  mauvaife  grâce  que  de  tenir  fon 
pinceau  trop  court,  &  d'avoir  le  nez, 
comme  on  dit,  fur  {on  ouvrage. 
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De  ta  façon  de  retoucher  les  tableaux. 

Lorfqu'on  veut  retoucher  un  tableau 
.qui  eft  fini,  il  ne  le  faut  faire  qu'avec 
beaucoup  de  circonfpe&ion  :  ce  ne  doil 
ïumais  être  que  pour  les  bruns  ,  afin  d* 
leur  donner  plus  de  force  &c  comme  en 
glaçant;  car  fi  l'on  vouîoit  retoucher 
les  clairs ,  on  ne  réufïiroit  jamais;  il  vau- 
droit  mieux  alors  recommencer  à  peindre 
ïoute  la  partie  dont  on  n'efl  pas  content. 

Quand  on  peint  une  couleur  fur  une 
autre  qui  n'eft  pas  parfaitement  fecbe,  la 
dernière  semboit^  &  elle  paroît  toute 
terne  :  les  bruns  n'ont  plus  de  brillant  nï 
de  force ,  à  caufe  que  l'huile  de  la  cou- 
leur de  defïus  pénètre  &  s*incorpore  ûVn$ 
celle  de  deffous.  Cela  arrive  aufîi  lôrf* 
qu'on  peint  fur  des  toiles  trop  nouvelle- 
ment imprimées.  C'eft  pourquoi,  fi  l'on 
vouloit  retoucher  des  parties  embues  3 1{ 
faudroit  les  vernir  auparavant  pour  en 
voir  la  véritable  couleur  6c  la  force  avant 
que  d'y  retoucher.  On  avertit  cependant 
qu'on  ne  doit  jamais  peindre  fur  le  vernis 
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parce  qu'il  gâte  la  couleur  qu'on  met  def- 
fus.  D'ailleurs  comme  en  verniflant  une 
couleur  fraichement  peinte ,  elle  peut  fe 
détremper  ,  parce  que  le  principal  corps 
du  vernis  eft.  de  l'huile  de  thérébemine  v 
qui  eft  fort  pénétrante ,-  il  vaut  mieux 
frotter  à  fec  ces  parties  avec  un  petic 
morceau  d'épongé  imbibé  d'un  peu  d'huile 
de  noix  Si  d'huile  ficcative,  mêlées  en- 
femble  ;  cela  fait ,  à  peu  de  chofe  près , 
l'effet  du  vernis,  car  cette  composition 
feche  pomptement.  Quelquefois  on  re-» 
touche  fur  cette  huile,  tandis  qu'elle  eft 
encore  fraîche,  &  d'autres  fois  on  attend 
qu'ellefoit  fçehe,  fuivant  qu'on  le  trouva 
plus  à  propos* 

On  fe  fert  fouvent  de  cette  manière 
pour  les  payfages,  qui  ne  font  pour  la  plu- 
part que  touchés ,  en  attendant  cependant 
toujours  que  l'huile,  avec  laquelle  on  a 
frotté, foit  feche.  Il  n'en  eft  pas  de  même 
de  l'architecture ,  &  l'on  n'attend  pas  qua 
l'huile  foit  feche  pour  tirer  les  moulures 
fur  les  maffes  qui  ont  été  peintes  à  plat  * 
car  comme  il  les  faut  adoucir  pour  U 
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plupart  ,il  eu  fort  commode  que  le  pin- 
ceau ou  la  brofîe  qui  adoucit,  puifîe  cou- 
ler facilement. 

Un  des  grands  avantages  de  la  peinture 
à  huile,  c'eft  qu'elle  donne  le  tems  né- 
ceffaire  pour  mêler  autant  qu'on  veut  les 
teintes  les  unes  avec  les  autres,  en  les 
adouciffant,  8c  pour  les  faire  paroître  plus 
femblables  au  naturel  :  il  en  eft  de  même 
pour  les  contours  ronds  &  fuyans ,  qui  ne 
doivent  jamais  être  tranchés ,  mais  tou- 
jours un  peu  noyés  &  adoucis  avec  le  fond 
fur  lequel  ils  fe  trouvent.  C'eft  pourquoi 
©n  commence  toujours  par  finir  fur  l'é- 
bauche ces  fortes  d'objets  arrondis ,  lef- 
quels  font  les  plus  avancés ,  afin  que  l'on 
puiffe  coucher  un  peu  du  fond  proche  des 
contours  fuyans  pour  en  noyer  les  cou- 
leurs enfemble:  car  fans  cela  ces  con- 
cours feroient  tranchés ,  ce  qui  les  feroit 
paroître  fecs  &C  durs.  Enfuite  quand  on 
finit  les  autres  corps  qui  font  derrière ,  & 
dont  on  a  déjà  couché  un  peu  de  couleur  s 
on  joint  la  couleur  qui  eft  nouvelle  avec 
celle  qui  a  été  couchée ,  le  plus  propre- 
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ment  qu'il  eft  pofïible ,  fans  y  faire  de 
bourrelets,  &  de  façon  qu'on  ne  puiffe  pas 
s'apperce  voir  qu'elles  ont  été  couchées  à 
différentes  reprifes.  Il  n'en  eft  pas  demême 
des  corps  qui  ne  paroiffent  pas  ronds  & 
qui  doivent  être  tranchés,  car  pour  ceux-là 
on  finit  le  fond  le  premier,  comme  un  ciel 
contre  lequel  il  y  a  des  arbres ,  qu'il  faut 
toucher  fur  le  ciel ,  &  autres  chofes  fem- 
blables  quiibnt  tranchées  naturellement* 

De  la  manière  de  glacer  les  couleurs  à  hulle9 

Il  faut  favoir  qu'il  n'y  a  que  les  teinr 
îures  odes  couleurs  qui  ont  peu  de  corps 
qui  peuvent  fe  glacer,  car  une  couleur 
glacée  n'eft  autre  chofe  qu'une  couleur 
ttanfparente ,  au  travers  de  laquelle  on 
peut  voir  le  fond  fur  lequel  elle  eft  cou- 
chée. On  glace  fur  les  bruns  pour  leur 
donner  plus  de  force,  &  fur  les  couleurs 
claires  ck  blanches  pour  les  rendre  très- 
vives  &  éclatantes.  Car  une  cpuleur  gla-» 
céea  toujours  beaucoup  plus  d'éclat  que 
fi  elle  étoit  peinte  à  l'ordinaire  fyeç  tOU^ 
tes  fes  différentes  teinte^ 
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Lorfqu'on  veut  glacer  des  ouvrages  ï 
huile  (  ce  qui  fe  fait  ordinairement  aux 
draperies  avec  de  l'outremer  ou  de  la 
laque  fine),  on  peint  le  deffous  fort  clair 
&  Ton  va  même  jufqu'au  blanc  tout  pur 
pour  les  grands  rehauts  ;  à  1  égard  des 
bruns ,  on  les  fait  à  l'ordinaire.  On  re- 
marquera qu'il  faut  que  les  couleurs  du 
fondfoient  fort  fines  &  bien  broyées ,  & 
de  plus  auffi-tôt  qu'on  a  peint  le  fond  , 
îandis  qu'il  eft  encore  tout  frais,  il  faut 
y  paffer  légèrement  &  en  tous  fens  la 
broffe  à  adoucir  faite  de  poil  de  bléreau , 
afin  que  le  fond  qu'on  veut  glacer  foit 
extrêmement  uni.  Sans  cette  précaution, 
la  couleur  qu'on  glace  par-deflus  ne  pour- 
roitpasfe  coucher  bien  uniment,  &elle 
auroit  plus  d'épaiffeur  dans  tous  les  petits 
filions  qui  fe  font  avec  la  broffe,  ce  qui 
ne  feroit  pas  propre  &  feroit  un  mauvais 
effet  à  la  vue.  On  ne  gUce  point  à  huile 
fur  un  fond  qui  n'eft  pas  bien  fec.  Il  y  a 
dç$  perfonnes  qui  mettent  une  couche  de 
vernis  ordinaire  fur  le  fond  qu'ils  veulent 
glacer  ,  pour  le  rendre  plus  uni ,  ou  lorf- 
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qu*il  eft  trop  embu,  &  quand  le  vernis  eft 
fee ,  ils  glacent  par  deffus  :  mais  le  vernis 
gâte  toujours  la  couleur  comme  nous- 
l'avons  déjà  remarqué.  Il  faut  que  la  cou* 
leur,  avec  laquelle  on  glace,  foit  fine 
pour  fe  bien  étendre,  Se  pour  fe  coucher 
uniment  &  également ,  &c  qu'elle  foit 
alTez  claire  d'huile  :  pour  glacer ,  on  fe 
fert  d'un  pinceau  de  Poil  doux  &  fin; 

Avis    aux   perfonnes    qui  commencent    à 

peindre. 

Les  perfonnes  qui  commencent  à  pein» 
dre  tombent  ordinairement  dans  trois  dé- 
fauts. Le  premier  eft  qu'ils  fe  fervent  de 
pinceaux  trops  petits:  le  fécond,  qu'ils 
donnent  dans  le  gris  &  qu'ils  ne  mettent 
pas  affez  de  jaune  dans  leurs  teintes  :  le 
troifieme  eft  qu'ils  gâtent  &  affadiffent 
leurs  teintes  d'ombres  à  force  à'y  mêler 
du  blanc  en  peignant ,  ou  bien  parce  qu$ 
pour  leur  teinte  d'ombre  ils  fe  fervent 
d'un  pinceau  qui  aura  fervi  à  coucher 
une  autre  teinte  dans  laquelle  il  a  entrQ 
du  blanc» 
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Pour  donc  obvier  à  ces  inconvéniens, 
il  faut  premièrement  fe  fervir  des  plus 
gros  pinceaux  que  l'on  pourra ,  félon  que 
les  chofes  l'exigeront ,  &  ne  point  faire 
en  plufieurs  coups  ce  qui  fe  peut  rendre 
en  un  feul.  Secondement  il  faut  être  fur 
fes  gardes  pour  le  deuxième  défaut.  Troi- 
fiemement  enfin ,  on  doit  s'accoutumer  à 
ne  point  brouiller  les  pinceaux.  Car  pour 
peu  qu'il  entre  de  blanc  dans  Les  grandes 
&  fortes  ombres ,  les  carnations  en  per- 
dent leur  force  &  leur  caractère  :  le  jaune 
en  cette  occafîon  faifant  un  effet  tout 
contraire ,  doitdominer  dans  les  ombres , 
pourvu  qu'il  n'y  ait  point  trop  d'affec- 
tation. 

Des  couleurs  quon  emploie  pour  la  peluture 
à  kuiU, 

Ceux  qui  font  confommés  dans  une 
heureufe  pratique  de  la  peinture  ?  ne  faiw 
roient  avec  de  mauvaifes  couleurs  rien 
faire  de  frais  ni  de  durable ,  à  plus  forte 
raifon  ceux  qui  commencent  à  manier  le 
pinceau,  L'économie  efteo  cela  une  mau- 

vaifç 
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vaife  excufe  ,  puifque  fur  une  toile  de 
"vingt  fols,  il  n'entre  pas  ordinairement 
pour  douze  fols  de  couleur,  à  moins 
qu'on  ne  fafle  des  draperies  d'outremer. 

La  bonté  des  couleurs  confifte  à  être 
bien  fines  &  bien  broyées  :  il  faut  être 
Curieux  fur-tout  d'avoir  de  beau  jaune, 
de  la  laque  fine ,  qui  foit  très-belle  &C  de 
beau  ftil  de  grain%  dont  le  meilleur  vient 
de  Hollande  en  petites  écailles  ;  celui  qui 
tire  fur  îe  verd,  ne  vaut  rien  pour  les 
carnations.  Les  autres  couleurs  font  aft 
fez  bonnes  ,  pourvu  qu'elles  foient  bien 
broyées.  Voici  un  petit  détail  fur  les  cou- 
leurs dont  on  fe  fert  pour  la  peinture  à 
huile. 

Le  blanc  de  plomb  fe  tire  du  plomb  que 
l'on  enterre.  Au  bout  de  quelques  années, 
de  ce  plomb  même  il  fe  forme  des  écailles 
qui  changent  &C  deviennent  un  fort  beau 
blanc.  Quoique  ce  blanc  fubfiite  en  pein- 
ture ,  il  a  toujours  une  mau vaife  qualité, 
qui  fe  corrige  cependant  par  le  moyen  de 
Thuile  en  le  broyant  fur  la  pierre. 

Le  blanc  de  cén^e  efl  auffi  une  ro aille 
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de  plomb,  mais  plus  grofîïere  que  le  blanc 

de  plomb. 

Le  majfîcot  jaune  &  Le  maffîcot  blanc  fe 
font  avec  du  plomb  calciné.' 

Vorpin  s'emploie  calciné ,  Se  aufîi  fans 
l'être.  Pour  le  calciner  9  on  le  mer  au  feu 
dans  une  boîte  de  fer ,  ou  dansun  pot  bien 
bouché  :  mais  peu  de  gens  veulent  faire 
cette  opération ,  parce  que  la  fumée  en 
eft  mortelle  :  il  efi  même  de  peu  d'ufage , 
parce  qu'il  eft  dangereux  de  s'en  fervir, 

La  mine  de  plomb  fe  tire  des  mines  de 
ce  métal.  On  s'en  fert  peu  ,  parce  qu'elle 
eft  mauvaife  6ç  ennemie  des  autres  cou-» 
leurs. 

Le  cinabre  ou  vermillon  vient  des  mi- 
nes de  vif-argent.  Ce  minéral  ne  fubfifte 
pas  longtems  à  l'air. 

Il  y  a  de  deux  fortes  de  laque  :  lagroflfe 
&:  la  fine.  La  laque  fine  fe  fait  avec  la  co-» 
chenille  ou  avec  de  la  bourre  d'écarlate; 
la  groffe  pu  la  commune  fe  fait  avec  du 
bois  de  Bréul  ou  d'autres  bois  colorés^ 
Cette  dernière  ne  fubfiite  pas  à  l'air  ,  c'eft 
pourquoi  il  ?en  faut  fervir  le  moins  que 
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Ton  peut,  fi  ce  n'eft  pour  ébaucher  de 
grandes  draperies  ,  ou  aurres  chofes  fem- 
blables ,  dans  iefquelles  il  en  enrreroit 
beaucoup.  La  bonne  laque  fine  vient  de 
Venife  ;  elle  eft  chère  >  mais  on  en  ufe 
bien  peu  quand  on  ne  s'en  fert  que  pour 
les  carnations.  Celle  qui  tire  le  plus  fur 
la  couleur  de  rofe,  ou  la  moins  violette, 
eft  la  meiieure.  Pour  connoître  fi  la  laque 
eft  fine,  il  faut  la  mettre  tremper  dans  du 
jus  de  citron  ,  dans  lequel  elle  doit  con- 
ferver  fa  couleur. 

Les  cendres  bleues  Se  les  cendres  vertes  - 
elles  ne  fervent  guère  que  pour  le  pay- 
fage  ,  &  rarement  pour  les  draperies, 

La  terre  verte  eft  bonne  par- tout  ou 
Ton  veut  l'employer  , excepté  dans  les 
carnations. 

Le  bleu  £lnde  eft  d'un  fréquent  ufage 
dans  la  peinture  à  huile  ,  foit  pour  faire 
des  ciels  foit  pour  des  draperies.  Qiunà 
il  eft  bien  apprêté ,  il  fe  conferve  iorg- 
tems  beau.  Il  ne  faut  pas  y  mettre  trop 
d'huile  ,  mais  le  coucher  un. ;•  eu  épais  3c 
brun  ?  p  rce  c[ti  i  fe  décharge  aftez  par  la 
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fuite.  On  l'emploie  aufîi  aveçfuccès  dans 

la  détrempe ,  étant  bon  à  faire  des  verds. 

Le  fil  de  grain  fe  fait  de  graine  d'Avi- 
gnon, qu'on  fait  tremper  &  bouillir; 
puis  on  y  jette  des  cendres  de  farment  ou 
du  blanc  de  craie  pour  donner  du  corps 
à  la  laque  5  après  quoi  l'on  paiTe  le  tout 
au  travers  d'un  linge  fort  fin. 

Le  noir  de  fumée  eft  une  mauvaife  cou-? 
Jeur  ,  qui  eft  cependant  propre  à  peindre 
des  draperies  noires.  On  lui  préfère  avec 
raifon  h  noir  d'os  &  le  noir  d'ivoire , 
Jefquels  ne  font  pas  fi  faciles  à  s'évaporer. 

Le  verd-de-gris  eft  la  pefte  de  toutes 
les  couleurs §  &  il  eft  capable  de  perdre) 
tout  un  tableau  s'il  en  entroit  la  moindre 
partie  dans  l'imprimure  d'une  toile;  il  a 
d'ailleurs  une  couleur  fort  belle  &  agréa- 
ble. Quelquefois  on  le  calcine  pour  lui 
ôter  la  malignité  &c  le  rendre  le  plus  du«? 
rable ,  mais  il  eft  dangereux  à  calciner 
çufii-bienque  l'orpin;  ôc  quelque  purifié 
qu'il  puiffe  être ,  il  ne  faut  l'employer  que 
feul,  car  ilgâteroit  fis  couleurs  a\  ec  lef* 
quelles  on  pourroit  lç  mêler.  On  eft  çe^ 
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pendant  obligé  d'en  ufer  à  caufe  qu'il  fe- 
che  beaucoup  >  &  l'on  en  mêle  feulement 
un  peu  dans  les  noirs  qui  ne  fécheroient 
jamais  tout  feuls.  Il  faut  bien  prendre 
garde  de  ne  pas  fe  fervir  ,  pour  les  autres 
couleurs ,  de  brofles  ou  de  pinceaux  avec 
lefquels  on  ait  employé  du  ver d- de-gris. 
On  fait  un  grand  ufage  de  cette  couleur  à 
la  campagne  pour  les  contrevents  des  fe- 
nêtres, &  pour  les  grilles,  &  les  treillages 
de  jardins. 


CHAPITRE     V. 

De  timprejjion  des  toiles  ,  flanches  %  &c, 
&  dt  la  préparation  des  huiles  qui  fervent 
k  la  peinture. 

.# 

vNa  vu  ci-devant  que  la  peinture 
pouvoit  fe  pratiquer  fur  des  toiles  ou  fur 
des  planches  préparées ,  &  même  fur  des 
murailles  ;  nous  allons  expliquer  dans  ce 
chapitre  les  différentes  manières  d'impri- 

Fiij 


ii£  ELEMENS 

mer  les  furfaces  qu'on  veut  peindre  pour 
les  rendre  propres  à  recevoir  cette  pein- 
ture. 

Manière  d'imprimer  les  toiles  pour  la  peiiture 
À    huile. 

On  peint  préfentement  beaucoup  plus 
fur  toile  que  fur  toute  autre  matière, 
principalement  pour  les  grands  xableaux, 
parce  que  la  toile  efl  plus  commode  à 
îranfporter  que  le  bois ,  qui  eft  pefant  Se 
qui  eft  d'ailleurs  fujet  à  fe  fendre.  Pour 
cet  effet  on  choifn  des  toiles  neuves  affez 
claires ,  unies  &  ayant  le  moins  de  nœuds 
qu'il  eftponlble.On  les  tend  fur  des  chaf- 
fo  de  bois  avec  de  petites  broquettes ,  en 
rebordant  la  toile  furj'épaiffeur  du  chafîis 
où  on  l'attache,  en  mettant  les  broquettes 
à  trois  ou  quatre  doigts  de  diftahee  l'une 
de  l'autre.  Quand  la  toile  eft  bien  terraue 
fur  le  chafîis,  qui  doit  être  ferme  &  fo- 
lide*  garni  de  fa  traverfe  ÔC  de  fes  écharpes 
pour  le  maintenir  en  bon  état ,  on  l'en- 
colle d'abord  avec  de  la  colle  faite  de  ro- 
gnure de  gants  ou  de  cuir ,  qui  doit  être 
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figée  &  refroidie.  Cette  colle  fe  couche 
avec  le  tranchant  d'un  grand  couteau  qui 
efl  affez  mince  ,  en  le  penchant  un  peu  : 
le  couteau  a  fon  manche  recourbé  vers  le 
dos  ,  afin  que  la  main  qui  le  tient  ne  tou- 
che pas  à  la  toih;  en  s'en  fervant. 

On  pouffe  un  peu  la  toile  par  derrière 
aux  endroits  oii  Ton  parle  le  couteau  pour 
étendre  la  colle  plus  uniment  &  plus  éga- 
lement ,  ck  l'on  n'y  en  laiffe  que  le  moins 
qu'on  peut.  On  racle  aufii-tôt  toute  la 
colle  qui  a  paiIé  par  derrière ,  avec  le 
même  couteau,  afin  que  la  toile  foit  plus 
également  encollée.  Elle  devient  alors  fort 
tendue  ,  &  on  la  laiffe  bien  fécher.  Cette 
colle  feri  à  toucher  tous  les  trous  de  la 
toile,  &à  en  coucher  tous  lespetits  fils; 
mais  pour  la  rendre  encore  plus  unie 
quand  elleeft  feche,  on  la  frotte  en  tout 
fens  avec  une  pierre  de  ponce  bien  ap- 
platie  ,  pour  en  emporter  tous  les  nœuds 
&  les  inégalités. 

On  imprime  enfuite  la  toile  avec  quel- 
que couleur  fimple  &  amie  des  autres  cou- 
leurs ,  comme  du  brun  rouge  broyé  à 
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l'huile ,  médiocrement  épais ,  dans  lequel 
on  met  quelque  ficcatif ,  qui  eft  peur  l'or- 
dinaire un  peu  de  mine  rouge  ou  de  blanc 
de  p'omb  bien  broyé,  pour  ta  faire  plutôt 
lécher.  La  couleur  de  cette  imprimun  fe 
broyé  avec  de  l'huile  de»noi?:  ou  de  lin  ; 
&  pour  la  coucher  aufii  légèrement  qu'il 
efl  polîible ,  on  l'éiend  fur  la  toije  avec  le 
même  couteau  qui  a  fervi  pour  la  colle, 
en  pouffant  la  toile  par  derrière ,  de  dif- 
tance  en  diftance  s  à  mefure  qu'on  étend 
h  couleur ,  pour  n'y  en  laifler  que  très- 
peu,  &;  feulement  autant  qu'il  en  faut 
pour  commencer  à  unir  la  toile.  S'il  étoit 
paffé  un  peu  de  cette  couleur  par  derrière 
par  quelques  petits  trous  de  la  toile  que  la 
colle  n'auroit  pas  bien  bouchés ,  il  faut  la 
ratifier  encore  toute fraiche  avec  le  tran- 
chant du  couteau,  ôtlaifTer  enfuite  bien 
fécher  cette  première  imprimure.  Après 
cela  on  ponce  encore  la  toile  pour  ia  ren- 
dre plus  unie  &  pour  la  préparer  à  rece- 
voir une  féconde  couche. 

Il  y  a  des  Peintres  qui  aiment  mieux 
les  toiles  emi  n'ont  qu'une  feule  couche 
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de  couleur  &  qui  les  préfèrent  à  celles  qui 
en  ont  deux  ,  parce  qu'elles  font  moins 
mourir  les  couleurs  &  qu'elles  fe  roulent 
plus  facilement  quand  on  veut  les  trans- 
porter. Cependant  comme  le  grain  de  la 
toile  paroît  toujours  beaucoup  fur  celles  . 
qui  n'ont  qu'une  couche ,  on  ne  s'en  fert 
guère  que  pour  de  grands  ouvrages. 

On  donne  donc  prefque  toujours  deux 
autres  couches  d'impreflion ,  Tune  après 
l'autre  ,  fur  la  première ,  en  ponçant  tou- 
jours la  précédente,  quand  elle  eu  bien 
feche  ,  avant  que  de  mettre  la  fui  van  re. 
Ces  dernières  impri mures  font  compofées 
de  blanc  de  plomb  mêlé  de  rouge  brun, 
èc  d'un  peu  de  noir  de  charbon  ,  pour 
rendre  le  fond  d'un  gris  rougeâtre  qui 
convient  en  général  à  toutes  les  couleurs 
de  la  peinture  :  obfervant  d'y  mettre  la 
moins  de  couleur  que  l'on  peut,  pour  que 
la  toile  en  toit  moins  cariante  &  que  les 
couleurs  qu'on  vient  enfuit e  à  coucher 
deïius,  en  peignent  f  confervent  mieux; 
Quand  cette  dernière  couche  eft  bien  fe- 
che ,  la  toile  eu  alors  préparée  &  en  état 
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de  recevoir  la  peinture.  Il  eft  à  remar- 
quer que  les  couleurs  s'en  conferveroient 
beaucoup  mieux  fi  elles  étoient  couchées 
fur  la  toile  nue  &  fans  être  imprimée  , 
mais  il  faudroic  choifirpour  cet  effet  une 
toile  extrêmement  ferrée  &unie.Si  même 
©n  faifoit  l'imprimure  feulement  en  dé- 
irempe  ,  il  efl  certain  que  les  couleurs  en 
paroîtroient  beaucoup  plus  vives,  parce 
€\ue  cette  forte  d'imprimureboiroiti'huile 
<pr  on  eft  obligé  de  mêler  mec  les  cou- 
leurs &  qui  leur  ôte  une  partie  de  leur 
éclat.  Aufii  de  très-fameux  Peintres ,  tels 
cpie  U  Titien  &  Pad  Vtrotùft ,  dans  l'idée 
où  ils  étoient  que  les  imprmures  à  huiîc 
gâtoient  toujours  les  couleurs  de  leurs  ta- 
bleaux ,  fe  font  fervis  de  toiles  imprimées 
de  blanc  en  détrempe  ,  &  ils  ont  peint  à 
huile  par-deffus,  ce  qui  fait  que  leurs  cou- 
leurs font  demeurées  très-vives  &  très- 
éclatantes.  Car  la  couleur  de3  fonds  paroît 
toujours  &  tue ,  comme  on  dit ,  celles 
qu'on  y  met  enfuite , fur-tout  fi  elles  font 
l  'une  teinte  différente,  &  s'il  n'y  en  a  pas 
iort  épais.  Alors  l'huile  venant  à  à'éva- 
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porer  en  féchant ,  il  ne  refte  plus  que  la 
couleur  qui  efl  toujours  afîez  mirîce  pour 
L  ifTer  entrevoir  le  fond.C'eft  pourquoi , 
pour  bien  garnir  un  tableau  de  couleur , 
oneft  obligé  de  peindre  une  même  chofe 
à  plufieurs  reprifes  &  avec  la  même 
cpuleur. 

Il  faut  avouer  cependant  que  les  toiles 
imprimées  d'abord  avec  une  couche  à  dé- 
trempe ,  font  fujettes  à  s'écailler  &  ne  fe 
roulent  que  difficilement,  c'eftce  quiem- 
pêche  de  les  préparer  de  cette  manière  , 
&  ce  qui  oblige  par  conféquent  de  les 
imprimer  avec  des  couleurs  à  huile.  Mais 
quand  la  toile  eft  bonne ,  fine  &  bien  fer- 
rée ,  le  moins  qu'on  peut  y  mettre  d'huile 
êc  de  couleurs  pour  l'imprimer  eft  tou- 
jours le  meilleur,  prenant  garde  fur-tout 
que  l'huile  &les  couleurs  foient  bonnes. 
Au  refte  5  la  mine  de  plomb ,  que  quel- 
ques-unsmêlentdansleunn?primurepour 
la  faire  plutôi  fécher  ,  nuit  beaucoup  à  la 
vivacité  des  couleurs  &  efface  bientôt  la 
beauté  du  coloris  des  tableaux. 

F  vj 
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Pour  peindre  à  huile  fur  une    muraille». 

Il  faut  premièrement  que  la  muraille 
foit  bien  unie  5t  bien  feche  :  alors  on  y 
donne  deux  ou  trois  couches  d'huile 
bouillante,  ôc  cela  jufqu'à  ce  que  l'en* 
duit  demeure  gras&  qu'il  \\emboive  plus». 
Après  cela  on  l'imprime  de  couleurs  fic- 
catives.  Pour  cet  effet  on  prend  du  blanc 
de  craie  ,  de  l'ocre  rouge  y  ou  d'autres, 
fortes  de  terres  qu'on  brpye  un  peuferme, 
&  l'on  en  met  une  couche  fur  le  mur. 
Lorfque  cette  imprimure  eft  entièrement 
feche,  on  y  peut  defîîner  ce  que  l'on  veut 
&Z  peindre  enfuite  par-deffus  ,  mêlant  un 
peu  de.  vernis  parmi  les  couleurs ,  afin  de 
s'être  pas  obligé  de  les  vernir  enfuite.. 

Il  y  a.  des  perfonnes  qui  préparent  1* 
Biuraille  d'une  autre  manière ,  afin  qu'elle 
foit  plus  feche.  &  que  l'humidité  n'en  faiTe. 
pas  détacher  les  couleurs' par  écailles,, 
comme  il  arrive  quelquefois  ,  à  caufe  de 
î'hvile  qui  lui  rende  &  qui  l'empêche  de 
s'échapper.  On  fait  un  enduit  avec  de  U 
ùiuhx  &  de  la  poudre  de  marbre  ou  d$ 
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cin  ent  fait  de  tui'es  bien  battues  ;  on  l'é~ 
tend  avec  la  miellé  pour  le  rendre  bien» 
uni,  &  on  l'imbibe  d'huile  de  lin  avec 
une  groffe  broffe.  Enfuite  ayant  préparé 
une  composition  de  poix  grecque,  de 
maftic  &  de  gros  vernis  qu'on  fait  bouil- 
lir enfemble  dans  un  pot  de  terre  ;  avec 
unebrofTe  on  en  couvre  la  muraille,  Se 
l'on  frotte  enfuire  cette  matière  avec  une 
truelle  chaude  pour  l'étendre  èk  la  mieux 
unir.  Cette  préparation  faite,  on  imprime 
tout  le  mur  avec  les  couleurs  ci- deffus  ^ 
avant  que- d'y  rien  defliner- 

On  peut  encore  faire  un  enduit  ù\r  le 
mur  avec  du  mortier  compoféde  chaux,, 
de  ciment,  de  briques  Sz  de  table.  Lqrfque 
celui-ci  eil  bien  fec  ,  on  en  fait  un  feconcl 
avec  de  la  chaux,  du  ciment  bien  faiTé  ô£ 
du  mâche-fer  ou  écume  de  fer,  autant  de 
l'un  que  tle  l'autre.  Cette  compofitioa 
étant  bien,  bat  tue  &  incorporée  enfemble 
avec  des  blancs  d'œnfs  cV  de  Fhuile  de 
lin,  il  s'en  fait  un  endu  tfi  ferme  qu'ors 
ne  peut  rien  trouver  de  meilleur.  On_ob^ 
fexvera  qu'il  ne  faut  pas  quitter  i'enduifc 
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pendant  que  la  matière  y  eft  fraîchement 
appliquée,  &  qu'il  faut  l'étendre  conti- 
nuellement avec  la  truelle ,  jufqu'à  ce  que 
le  mur  en  (bit  tout  couvert  &  que  l'enduit 
foit  extrêmement  poli  :  car  fans  cela  l'en- 
duit ne  manqueroit  pas  de  fe  fendre  à 
plufieurs  endroits.  Quand  il  eft  bien  fec, 
il  faut  l'imprimer  comme  on  a  vu  ci- 
devant. 

On  ne  peint  guère  que  fur  des  murs 
enduits  de  piâtre  ,  parce  qu'ils  font  extrê- 
mement unis  ,  &  que  d'ailleurs  l'huile  s'y 
emboit  &  pénètre,  ce  qu'elle  ne  feroit  pas 
fur  des  murs  enduits  de  monier.  On 
pourroit  pourtant  faire  un  enduit  ou  maf- 
tic  compofé  de  réfme  &  de  beaucoup  de 
brique  pilée,  lequel  étant  appliqué  à  chaud 
&  uni  avec  la  truelle,  fur  un  gros  enduit 
de  mortier  ordinaire  j  pourroit  préparer 
la  muraille  à  recevoir  les  couleurs  à  huile 
qui  s'incorporeroient  dan*  les  parties  de 
labrique.  Cette  incrrftationauroit  l'avan- 
tage de  durer  bien  p^s  que  le  plâtre  ,  qui 
ne  peut  fubfifter  Jong-tems  dans  les  lieux 
kumides  &  expofés  *ux  injures  de  l'air* 
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ManUrc  a* imprimer  h  lois  pour  la  peinture 
À  huile» 

On  prépare  les  planches  de  bois  pour 
Ja  peinture  à  mile  en  ks  encollant  d'a- 
bord des  deux  côtés  avec  de  la  colle 
çtnude ,  faite  de  cuir  ,  de  parchemin  ,  ou 
de  rognures  de  gants  ,  comme  celle  dont 
on  fe  fert  pour  la  détrempe  :  on  en  met 
des  deux  côtés  pour  empêcher  que  la 
planche  nefe  tourmente:  enfuite ,  quand 
la  colle  eft  feche  ,  on  racle  légèrement  le 
côté  fur  lequel  on  doir  peindre  pour  unir 
cette  première  couche  ,  &  l'on  imprime 
encore  les  deux  côtés  avec  du  blanc  de 
craie  &  de  la  colle ,  fe  fervant  d'une  brofle 
douce ,  ce  qu'on  réitère  plufieurs  fois  de 
fuite  ,  obfervant  de  laifTer  toujours  bien 
fécher  la  couche  précédente  9  <k  d'unir  à 
chaque  couche  le  côté  fur  lequel  on  doit 
travailler ,  avant  que  d'y  en  mertre  une 
nouvelle.  Il  faut  paffer  ces  couches  fort 
promptement  &  ne  frotter  que  légère- 
ment y  de  peur  de  détremper  la  colle  de  la 
dernière  couche.  Ces  différentes  couches 
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fervent  à  remplir  les  pores  du  bois  &  â 
rendre  le  fond  plus  uni.  Enfin  on  imprime 
ces  planches  d'une  couleur  à  huile  qui  doit 
être  médiocrement  épaiffe,  en  la  couchant 
uniment  avec  la  broffe  douce.  Cette  cou- 
leur eft  compofée  ,  comme  nous  l'avons 
dit  ci-devant ,  pour  l'ordinaire  de  blanc 
de  plomb  ou  de  cérufe ,  mêlé  d'un  peu  de 
brun  rouge  &  de  noir  de  charbon ,  ce  qui 
fait  un  gris  tirant  fur  le  rouge.  Cette  im- 
primure  étant  bien  feche  ,  on  y  trace  le 
deffin  ,  ÔC  Ton  y  applique  les  couleurs. 

Quelques  perfonnes  donnent  deux  cou- 
ches de  cette  couleur  Tune  après  l'autre  , 
&  quand  la  première  eft  feche  ,ilslafrot- 
tent  avec  une  pierre  de  ponce ,  ou  bien 
ils  la  ratifient  légèrement  avec  le  tran- 
chant d'un  couteau  pour  en  ôier  toutes 
les  inégalités  :  enfuiie  ils  mettent  leur  fé- 
conde couche ,  &  alors  le  bois  eft  préparé 
pour  y  travailler.  Ces  planches  font  bie» 
plus  unies  que  les  toiles ,  auffi  s'en  fert-on 
très  avantageusement  pour  de  petits  ou- 
vrages  qui  demandent  beaucoup  de  prq- 
prêté. 
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Préparation  des  planches  de  cuivre  pour  la 
peinture. 

Pour  les  planches  de  cuivre  ,  après 
qu'elles  ont  é'é  dreflees&  poncées  com- 
me elles  doivent  être  en  fortant  des  mains 
du  cuivre  (1) ,  on  les  imprime  d'ahord 
de  la  couleur  à  huile  qui  doit  faire  le 
fond ,  &  qui  doit  être  comme  les  der- 
nières couches  qu"  on  met  fur  les  planches 
de  bois.  On  y  en  met  deux  ou  trois  l'une 
après  l'autre  ,obiervant  de  laifler  toujours 
fécher  la  précédente  avant  que  d'y  en 
mettre  une  nouvelle.  Mais  comme  ces 
couches  font  ordinairement  trop  polies, 
ce  qui  empêcherok  d'y  peindre  facile- 
ment, parce  que  la  couleur  glifferoit  trop 
fur  cette  furface  unie,  on  bat  un  peu 
l'imprimure  toute  fraîche  avec  la  paume 
de  la  main ,  pour  y  former  un  petit  grain 
qui  puifle  mieux  happer  la  couleur. 

On  peut  encore  ne  pas  faire  d'autre 
préparation  aux  fonds  de  cuivre  que  de 

(1)  Voyez  le  Traité  de  la  Gravure  à  Vxau 
forte ,  par  Abu  Biffe,  nouvelle  édition  aug* 
»emée  par  Jombert^ea  1745» 


ï38  ELEMENS 

couper  une  goutte  d'ail  en  deux ,  &  en 
frotter  le  côté  du  cuivre  fur  lequel  on 
veut  peindre  ,  à  moins  qu'on  ne  v  j  ût 
un  fond  d'une  autre  couleur  que  celle  du 
cuivre. 

Des  huiles  qui  fervent  pour  la  peînturç. 

Toutes  les  couleurs  qui  peuvent  fervir 
dans  la  peinture  à  huile  fe  broyent com- 
munément avec  de  l'huile  de  noix,  quiefl 
Jiccatlve  de  fa  nature.  A  Ton  défaut  on  y 
emploie  de  l'huile  d'œilbt ,  qui  n'eft  pas 
fi  bonne , ou  de  l'huile  de  lin;  mais  comme 
elles  font  plus  jaunes  ck  plus  grattes  que 
Fhuile  de  noix ,  on  ne  s'en  fert  guère  que 
pour  les  peintures  d'imprettion ,  parce 
qu'elles  font  à  meilleur  marché.  Il  y  a  des 
Peintres  qui  ont  employé  de  l'huile  tirée 
delà  graine  de  pavots  blancs,  parce  qu'elle 
eft  beaucoup  plus  blanche  &  plus  claire 
que  l'huile  de  noix  ,  &  qu'elle  a  d'ailleurs 
la  même  qualité  d'être  ficcative  :  mais  ce 
raffinement  n'eft  bon  que  pour  de  très- 
petits  ouvrages  où  l'on  recherche  tout  ce 
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qui  peut  contribuer  à  la  beauté  &  à  la 
vivacité  des  couleurs.  ( 

Pour  faire  couler  les  couleurs  &  pour 
retoucher  plus  aifément  un  tableau ,  on  fe 
fert  d'huile  d'afpic  ,  qui  fait  boire  &  ôte 
le  luifant  du  tableau.  Elle  eft  propre  aufS 
à  enlever  la  craffe  des  tableaux  &  à  les 
nettoyer ,  mais  il  faut  prendre  garde 
qu'elle  n'emporte  les  couleurs.  Elle  eft 
faite  avec  les  épis  de  la  fleur  de  lavande. 

Il  y  a  une  autre  huile  tirée  de  la  réfine 
du  mélefe.,  dufapin,  ou  du  térébinthe  qui 
croît  dans  l'ifle  de  Chypre  ;  on  l'appelle 
huile  de  térébenthine.  Elle  eft  encore  fort 
bonne  à  retoucher  les  tableaux ,  &  princi- 
palement pour  mêler  avec  l'outremer  èc 
les  émaux ,  parce  qu'elle  fert  à  les  éten- 
dre &  qu'elle  s'évapore  aufîi-tôt.  Lorf- 
qu'on  ufe  de  cette  dernière,  il  n'efl  pas 
néceflaire  de  mêler  beaucoup  d'autre 
4iuiîe  dans  les  couleurs  avec  celle-ci ,  parce 
qu'elles  ne  ferviroiént  qu'à  la  faire  jaunir. 

Quoique  l'huile  de  noix  foit  ficcativë, 
il  y  a  pourtant  quelques  couleurs  qui* 
étant  mêlées  6c  broyées  avec  cette  huile  * 
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ne  fechent  j  mais  :  il  y  en  a  d'autres  qui 
ne  fechent  que  difficilement.  Ceftce  qui 
a  obligé  les  Peintres  de  chercher  quelques 
moyens  pour  faire  fécher  ces  fortes  de 
couleurs. 

On  a  trouvé ,  par  exemple,  que  la  cou^ 
perofe  blanche  fondue  &  féchée  fur  une 
platine  de  fer  étoit  ,  un  bon  ficcatif 
lorfqu'on  en  mêloit  un  peu  parmi  les 
couleurs;  mais  pour  la  bien  mêler,  il 
feut  qu'elle  foit  broyée  à  l'huile.  Comme 
elle  n'a  aucune  couleur,  elle  ne  gâte 
point  celles  où  on  la  met,  telles  que 
l'outremer  &  la  laque  qui  ne  fechenc 
point  tomes  feules. 

Il  eft  vrai  qu'en  mettant  beaucoup  de 
blanc  de  plomb  dans  ces  couleurs  ,  elles 
fechent  affez  facilement,  pourvu  néan- 
moins que  le  blanc  de  p]omb  ne  foit  pas 
nouvellement  broyé,  ni  avec  de  nouvelle 
huile  ;  autrement  il  feroit  lui-même  diffi- 
cile à  fécher ,  fur-tout  en  hiver  :  on  re- 
marquera à  cette  occafion,  en  général, 
que  toutes  les  couleurs  à  huile  fechent 
fcien  plus  promptement  en  été  qu'en  hi- 
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ver.  Cependant  comme  la  couperofe  eft 
un  fel ,  il  eu.  à  craindre  qu'elle  ne  fe  fé- 
pare  des  couleurs  par  la  fuite,  fur  «tout  fi 
les  tableaux  font  expofés  à  l'humidité  ^ 
&  qu'en  fe  fondant  avec  cette  humidité 
elle  ne  laiffe  fur  les  tableaux  une  efpece 
de  farine  blanche  quand  elle  vient  à  fe 
fécher.  C'eft  ce  qui  a  obligé  de  recou- 
rir à  d'autres  ficcatifs  que  ce  minéral. 

Huile  Jiccative  pour  la  peinture. 

V huile  qu'on  appelle  (îccative ,  eft  très- 
commune  &  fort  en  ufage  dans  la  pein». 
ture  :  façompofuion  eft  des  plus  faciles. 
Ce  n'eft  que  de  l'huile  de  noix  cuite  i 
petit  feu  dans  un  pot  de  terre  avec  de  la 
litarge  bien  broyée  avec  la  même  huile  : 
on  met  environ  un  huitième  ou  tout  au 
plus  un  dixième  de  littrge.  Il  faut  la  faire 
cuire  doucement,  de  peur  qu'elle  ne  noir- 
cifle  ,  ou  qu'elle  ne  fe  répande  en  bouil-' 
lant  trop  fort  r$i  quand  elle  commence  à 
s'épaifîir,  on  l'ôte  de  defîus  le  feu  &  on  la 
bat  bien  avec  une  fpatule  de  bois,  en  y 
yerfaïu.unpeu  d'eau;  d'abord  qu'elle  eft 
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repofée ,  elle  eft  bonne  à  employer.  On 
obfervera  qu'il  eft  néceffaire  que  le  pot 
dans  lequel  on  la  fait  cuire ,  ne  foir  qu'à 
moitié  plein ,  de  cramte  qu'en  bouillant 
elle  ne  monte  par-deffus  les  bords  &  ne 
fe  répande  dans  le  feu.  Il  y  a  des  perfonnes 
qui  jettent  dans  l'huile, lorfqu'elle  eft  fur 
le  feu,  un  oignon  coupé  en  plufieurs 
morceaux.,  ou  une  tranche  de  pain  pour 
la  dégraifTer  6c  pour  la  rendre  plus  cou- 
lante j  du  moins  à  ce  qu'ils  prétendent. 
On  met  un  peu  de  cette  huile  cuite  dans 
les  couleurs  qui  auroient  peine  à  fécher 
toutes  feules  ,  telles  que  l'outremer,  la 
laque ,  les  ftils  de  grain ,  Je  noir  de  char^ 
bon ,  &:  fur-toutle  noir  d'os  ou  d'ivoire , 
où  il  faut  mettre  plus  de  ficcatifque  dans 
les  autres  couleurs  :  fi  l'on  n'y  en  mettoit 
point  du  tout,  ce  noir  feroit  des  années 
(entières  à  fécher. 

On  peut  encore  faire  de  l'huile  ficca- 
tîve  d'une  autre  manière.  On  prend  de 
l'émail  ou  de  l'azur  en  poudre ,  &c  on  le 
fait  bouillir  tans  de  l'huile  de  noix.  Au 
bout  de  quelque  tems,  on  retire  le  vaifleau 
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du  feu  ,  &  on  laiffe  repofer  le  tout.  Le 
deflus  de  cette  huile  fert  à  mêler  avec  le 
blanc  &  à  le  détremper  :  on  s'en  fert  auflï 
pour  les  autres  couleurs  qu'on  veut  con« 
ferver  pures  &  éclatantes. 

Jfuile  à  broyer  les  couloirs  pour  rcfijlcr  aux 
injures  de  Vair, 

Prenez  deux  onces  de  maftic  en  larmes 
bien  claires  &  broyez  les  avec  de  l'huile 
de  lin.  Verfex  ce  mélange  dans  un  pot 
vernifle  que  vous  mettrez  fur  le  feu:  vous 
y  ferez  fondre  peu  à  peu  te  maftic ,  re- 
muant toujours  la  matière  :  puis  vous  laif- 
ferez  refroidir  cette  huile  &  regarderez  fi 
le  maftic  eft  fondu  &  bien  incorporé  avec 
l'huile.  Alors  vous  vous  en  fervirez  pour 
broyer  vos  couleurs  ,  lefquelles  rélifte- 
ront à  l'air  ,  &  vous  en  peindrez  les  ou- 
vrages qui  doivent  être  expofés  à  l'injure 
du  tems, 

Huile  grajfe  ou  ficcativc  pour  Us  couleurs. 

Délayez  dans  un  demi-feptier  d'huile 
de  Xiïk  ic  un  dsmi-verre  d'eau,  gros  comme 
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la  moitié  d'an  œuf  de  couperofe  blanche  ; 
ajoutez-y  autant  delitarge  d'orôt  autant 
de  mine  rouge  ,  &  enfin  gros  comme  une 
petite  noix  de  blanc  de  plomb  broyé  à 
l'huile.  Faites  bouillir  le  tout  lentement 
pendant  une  heure  &  demie.  Lorfque  la 
liqueur  fera  devenue  rouge  ,  tirez  le  vaif- 
feau  du  feu  &  laiffez-la  repofer  :  pour  bien 
dépurer  l'huile,  vous  la  verferez  peu  à 
peu  &  par  inclination  dans  un  autre  vaif- 
feau  propre.  Il  y  en  a  qui ,  au  lieu  de 
couperofe  ,  y  mettent  même  quantité 
de  terre  d'ombre  pwlvérifée. 

On  peut  encore  verfer  de  l'huile  de 
lin  ,  ou  de  l'huile  de  noix  dans  un  vaifleau 
de  plomb  ;  &c  ayant  couvert  ce  vafe  avec 
un  couvercle  de  verre ,  î'expofer  en  été 
aux  rayons  du  foleii  :  l'huile  deviendra 
grade  çn  fort  peu  de  tems. 

Pour  faire  de  t  huile  grajje  en  une  heure. 

On  peut  faire  de  l'huile  gr  fle  ou  fic- 
fcative  en  très-peu  de  tems  ,  en  broyant  de 
la  litarge  d'or  avec  de  l'huile  de  noix  ; 
après  qu'elle  eft  bien  broyée,  on  fait 

bouillir 
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bouillir  le  tout  fur  le  feu  l'efpace  d'un 
demi- quart  d'heure,  &c  l'huile  grafte  eft 
bonne  à  employer.  Sur  une  pinte  d'huile 
il  faut  une  livre  de  litarge. 

>■*'»  ,     1    i.     •     ,  l  ..77  .r«™..ïiX7TZ££$ 

CHAPïTRE    VI. 

Des  fecrets  pour  peindre  à  thuilt 
fur  les  ejlampes  >  &  fur  le  verre* 

Manière  de  peindre  à  huile  les  ejlampes  m 
taille-doua, 

\_j  et  te  peinture  eft  aifée  à  faire.  Pour. 
cet  effet  on  colle  l'eûampe  fur  un  chaffis 
de  bois  après  l'avoir  humeclée  d'eau, 
comme  fi  l'on  vouloit  faire  un  chailis  de 
papier.  Lorfqu'elle  eft  feche,  il  faut  la  ver.. 
nir  par  derrière  avec  de  l'huile  de  téré- 
benthine ,  ou  avec  du  vernis  ordinaire 
pour  les  tableaux ,  ou  enfin  avec  le  vernis 
dont  la  çcmpofîtion  eft  ci-après.  Puis ,  il 
faut  avoir  des  couleurs  broyées  avec  de 
l'huilç  de  noix,  ôc les  appliquer àplats§^ 
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fans  ombrer  furie  revers  de  chaque  partie 
de  l'eftampe,  telles  c  u?  les  carnations,  les 
cheveux  ,  les  draperies  ,  &c.  faifant  à  peu 
près  les  mélanges  :  comme  du  blanc  &  un 
peu  de  vermillon  pour  les  carnations,  un 
peu  plus  de  rouge  aux  joues  &  aux  lèvres, 
&c.  On  couche  ces  couleurs  à  plat,  parce 
que  les  tailles  de  la  gravure  &  les  trairs 
qui  repréfentent  les  ombres,  fuffifent  Se 
font" l'effet  des  demi-teintes  &c  des  om- 
bres. Lorfque  vous  aurez  couché ,  comme 
on  vient  de  dire ,  toutes  les  couleurs  fur 
le  dos  de  Peftampe ,  vous  la  vernirez  du 
côté  de  rimpreiîion  avec  un  vernis  blanc , 
&  la  laifferez  {écaçr.  Si  elle  ne  vous  pa- 
roît  pasaffezîuifante  ou  tranfparente,  ver* 
nîffez-la  encore  une  fois.  Mais  avant  que 
de  la  laiffer  entièrement  fécher ,  fi  vous 
avez  deffein  d'y  appliquer  de  Tor  ou  de 
l'argent  moulu  en  quelques  endroits,vous 
détremperez  de  l'or  en  coquille  avec  de 
l'eau  gommée,  ÔC  vous  l'y  appliquerez  un 
peu  épais  ;  autrement  l'or  venant  à  fécher, 
fe  retireroit  par  petits  points  ;  au  lieu  que 
fii'or  ou  l'argent  eftenbpnne  confiftance , 
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vous  en  admirerez  la  beauté  fur  le  vernis. 
Le  tout  étant  bien  fec,  &  l'eftampe  étant 
encore  fur  Ton  même  chaflis  ,  fi  vous  ap- 
préhendez quelle  ne  fe  câfïe  ou  ne  Ce  dé- 
chire par  la  fuite ,  il  faut  avoir  un  canon 
ou  un  petit  ais  mince  de  la  même  gran- 
deur que  l'eftampe  &  la  coller  deffus  cet 
aisfansTôter  du  çhaffis,  jufqu'à  ce  qu'elle 
foit  bien  feche.  Alors  vous  pouvez  la  re- 
tirer &  la  mettre  dans  une  bordure. 

Vtrnis  pour  préparer  les  tailles- douces  avant 
que  de  les  peindre  à  huile* 

Ce  vernis  fe  fait  fans  feu ,  en  la  ma- 
nière fuivante.  Mettez  dans  un  vafe  de 
terre  ou  de  faïence  un  quarteron  de  téré-. 
benthine,  autant  d'huile  d'afpic,  &  la 
hauteur  d'un  doigt  d'efprit  de  vin  clans 
un  verre.  Délayez  la  matière  avec  uii 
pinceau  de  la  groileur  du  pouce,  &  le 
plus  doux  que  vous  pourrez  trouver,  juf- 
qua  ce  qu'elle  foit  épaiffe  comme  un 
glaire  d'oeuf.  Alors  votre  efiampe  étant 
montée  fur  fon  chafîis ,  vous  la  frotterez 
par  derrière,  en  étendant  le  vernis  le  plus 

Gij 
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promptement  qu'il  fe  pourra  ,  en  la  cou^ 
chant  à  plat ,  &  vous  en  ferez  autant  du 
côté  de  la  gravure  en  la  retournant,  puis 
la  laifferez  fécher.  Il  ne  faut  point  mettre 
l'eftampe  debout,  mais  la  coucher  à  plat, 
enforte  qu'elle  ne  porte  que  fur  l'épaifleur 
du*  chafïis.  Si  le  vernis  eft  îong-tems  à 
fécher  ,  mettez- y  une  couche  d'efprit  de 
yin  par-deffus. 

Autrt    manière  mieux  détaillée. 

Prenez  des  eftampes  ou  images  en  taille- 
douce  ,  dont  les  figures  foient  un  peu 
grandes  ,  &  où  il  y  ait  fort  peu  d'ombres, 
&  beaucoup  de  lumière.  Celles  qui  font 
gravées  en  manière  noir e  &  fanshachures, 
y  font  très-propres  &  font  un  bel  effet, 
Humetlez  légèrement  une  de  ces  eflampes 
par  derrière  avec  une  éponge  imbibée 
d'eau  nette,  collez  proprement  cette  ef- 
tampe  fur  un  chaffis  de  bois  avec  de  la 
colle  de  farine ,  &  laiffez  la  fécher.  Pre- 
nez enfuite  du  vernis  ordinaire  &  mêlez- 
y  trois  Fois  autant  d'huile  de  térébenthine, 
faites  le  chauffer  un  peu  fur  les  cendres 
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chaudes  &  l'ayant  bien  brouillé,  avec  une 
hrofTe  de  poil  de  porc ,  couchez-en  éga- 
lement par-tout  for  le  derrière  de  votre  ef- 
tampe. S'il  û  trouvequelques  endroits  où 
le  vernis  n'ait  point  pénétré,  mettez-y  une 
gourte  de  la  même  huile  6c  parlez  y  en- 
fuite  la  broffe.  Deux  ou  trois  heures  après 
donnez  encore  une  couche  de  votre  ver- 
nis pur  6c  fans  addition  d'huile  ,  &  ex- 
po fez  votre  chaiîîs  au  foleil  ou  dans  un 
lieu  chaud.  Réitérez  vos  couches  jufqu'à 
ce  que  l'image  foit  extrêmement  clairet 
iranfparente  comme  du  verre  blanc,  6c 
JaiiTez-la  fechtr  jufqu'à  ce  que  le  vernis 
ne  prenne  plus  au  doigt.  Alors  vous  ob- 
ferverez  quel  eCi  l'envers  de  Te  (lampe 
pour  y  appliquer  vos  couleurs  en  la  ma- 
nière  fuivante. 

Prenez  de  la  couleur  de  cheveux  ck  met- 
tez-en par-tout  où  il  y  a  du  poil ,  prenant 
garde  de  déborder  j  il  vaut  mieux  laiffer 
quelques  cheveux  éhappés  fur  le  v^fage 
fans  y  mettre  .de  cette  couleur.  Après  cela 
faites  le  vermeil  des  joues  avec  la  couleur 
qui  lui  eft  propre.  Pour  agir  plus  tïire- 

G  iij 
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ment ,  oppofcz  une  feuille  de  papier  blanc 
à  l'endroit  cù  vous  voulez  appliquer  vos 
couleurs  ,  afin  de  mieux  voir  l'effet  &  le 
degré  de  la  teinte  que  vous  devez  'mettre. 
Puis  le  blanc  des  yeux ,  le  rond  de  la  pru- 
nelle ,  les  fourcils ,  lèvres ,  &c.  Cdmpo- 
fez  enfuite  de  U  couleur  fembiabte  aux  car- 
nations des  figures  que  vous  voulez  faire, 
&  couchez-en  par-  tout  fur  le  vifage,  ians 
sutre  attention  finon  qu'il  ne  faut  pas 
frotter  en  couchant  cette  couleur,  de 
crainte  d'effacer  celle  qui  y  eft  déjàck  de 
gâter  ce  qui  eft  fait.  Obfervez  la  même 
chofe  à  l'égard  du  refle  du  corps  où  il  fe 
irouve  de  la  couleur  de  chair  à  mettre. 
Pour  les  draperies  &  autres  morceaux ,  il 
n'y  a  qu'à  les  reconnoîrre,  &  leur  donner 
tout  uniment  les  couleurs  qui  leur  con- 
viennent fans  aucune  autre  façon ,  finon 
qu'elles  foientbien  broyées  avec  del'huile 
de  noix  ou  de  lin.  Les  ha  chures  ck  les  tailles 
de  l'eflampe ,  comme  on  l'a  dit  ci  devant , 
feront  d'elles-mêmes  l'effet  des  ombres 
fous  les  teintes  que  vou>  y  aurez  appli- 
quées. On  a  vu  précédem  ment  quelles  fon  : 
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les  couleurs  les  pus  uiîtées  pour  la  pein- 
ture à  huile;  voici  celles  qui  conviennent 
le  mieux  pour  cette  ibne  de  travail. 

Pour  les  draperies  d'écarlate ,  on  prend 
du  beau  vermillon  avec  un  peu  de  laque 
fine  &  de  mine  orangée. 

Pour  la  couleur  de  cerife ,  du  vermillon 
mêlé  ave:  un  peu  ce  blanc  de  plomb. 

Pour  la  couleur  de  feu  ?  du  vermillon 
&du  ftil  de  grain. 

Pour  le  jaune,  du  beau  mafUcot  doré 
&  pâle  ,  avec  du  jaune  de  Naples. 

Pour  l'aurore  claire  ,  comme  les  rayons 
-du  foleil ,  les  gloires ,  &c.  de  l'ocre  jaune, 
du  vermillon  6c  du  blanc  ,  le  tout  à  vo- 
lonté. 

Pour  le  noir ,  on  ne  fe  fert  point  de 
noir  pur  ;  mais  on  le  repréfente  avec  du 
griscompofé  de  noir  de  charbon  de  faille, 
oudenoir  d'os  brûlés,  aièléavec  du  blanc 
de  plomb  :  Ceû  ainfi  qu'on  rend  toutes 
les  étoffes  noires  de  foie  ou  autm^. 

Pour  les  fonds  &  les  rochers,  on  prend 
du  blanc  mêlé  avec  du  noir  d'os.  Les 
niaifons,  les  mafures  &  les  fab/iques  d'ar- 
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chiîe&ure  fe  repréfentent  auflî  avec  le 
même  gris  plus   ou  moins  foncé. 

Leséloignemens,payfages  &  terraffes 
fe  font  de  différente  manière.  Quand  les 
arbres  font  dans  le  lointain ,  on  prend  un 
peu  de  bleu  ou  de  cendres  vertes  avec 
lin  peu  d'ccre  jaune,  &  quel  que  fois  un  peu 
de  laque  aux  troncs  les  moins  éloignés. 
Pour  les  branchages  qui  fe  trouvent  plus 
proche ,  on  fe  fert  de  verd  de  mer  fait 
avec  duiïil  de  grain  ,  des  cendres  bleues 
&  du  blanc  ,  plus  ou  moins.  Et  pour  les 
ïèrraffes ,  on  prend  quelquefois  du  rouge 
brun ,  de  Pocre  jaune  &  du  noir  d'os. 

Pour  les  toits  &c  couvertures  de  mai- 
fons ,  on  mêle  du  gris  &  du  rouge  à  dis- 
crétion. 

Les  nuées  fe  repréfentent,  i°.  avec  du 
blanc  &  du  vermillon,  fi  elles  doivent 
être  rougeâtres.  Si  elles  doivent  être  clai- 
res, on  y  met  plus  de  blanc,  particuliè- 
rement lorfqu'elles  approchent  davantage 
du  foleil.  Les  nuées  ordinaires  fe  font 
communément  avec  du  charbon  de  faule , 
du.  blanc  &  tant  foit  peu  de  rouge. 
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Les  eaux  fe  font  avec  des  cendres  ver- 
tes &  bleues ,  quelquefois  avec  du  blanc. 

La  couleur  de  chair  fe  fait  pour  les 
hommes  avec  du  blanc  ,  de  l'ocre  jaune  , 
6c  un  peu  de  rouge  brun  :  pour  ceux  qui 
ont  le  tein  bafané  ,  avec  du  blanc ,  de 
l'ocre  jaune ,  du  rouge  brun  ,  &  un  peu 
de  vermillon.  Pour  les  femmes  &les  en- 
fans  ,  on  prend  du  blanc  de  plomb ,  du 
vermillon ,  de  la  laque  fine ,  6c  un  peu  de 
mine  orangée  :  le- tout  à  volonté. 

Pour  les  cheveux  ,  on  fe  fert  de  blanc 
6i  d'ocre  jaune  pour  les  blonds ,  6c  de 
blanc  mêlé  avec  du  noir  d'os  pour  les 
bruns. 

Le  violet  fe  fait  avec  du  bleu  6c  de  la 
laque  fine.  Le  verd ,  avec  du  verd  de  gris 
&,  du  mafîicot  ,  ou  bien  avec  des  cendres 
bleues  &  du  flil  de  grain  :  il  s'éclaircit 
avec  le  blanc  :  ii  on  veut  plus  verd ,  il 
faut  y  mettre  plus  defiil  de  grain;  6c  pour 
îe  rendre  plus  éclatant ,  il  y  faut  plus  de 
mafîicot  jaune. 

Votre  ouvrage  étant  achevé,  vous  le 
pourrez  vernir,  pour  en  conferver  les 

Gv 
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couleurs,  avec  un  des  vernis  dont  on  fe 
fert  pour  les  tableaux  à  l'huile. 

Pour  peindre  fur  le  papier  9    comme    en 
huile. 

Prenez  un  jaune  d'œuf  bien  féparé  du 
blanc  ;  délayez-le  avec  deux  fois  plein  la 
moitié  de  fa  coquille  d'eau  claire  ;  battez 
bien  ce  mélange  &  mettez-en  un  peu  dans 
toutes  les  couleurs  dont  vous  voulez 
vous  fervir  pour  peindre  fur  l'efiampe. 

Pour  imiter  avec  une  ejlampe  la  peinture 
fur  verre. 

Ayez  un  verre  blanc  de  la  grandeur  de 
votre  eftampe  &  mettez  deiTus  deux  cou- 
ches de  vernis  que  vous  ferez  delà  façon 
fuivente.  Il  faut  prendre  quatre  onces  de 
térébenthine  de  Venife ,  une  once  Se  de- 
mie d'efprit  de  térébenthine,  autant  def-, 
prit  de  vin,  deux  gros  de  maflic  en  lar- 
mes ,  &  faire  bouillir  le  tout  Tefpace  d'une 
heure  c'ans  un  pot  de  terre  veimffë  :  lorf- 
qu'il  fera  froid  ,  vous  en  appliquerez  une 
couche  fur  le  verre,  bien  également.  La 
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première  couche  étant  feche  ,  il  faut  y 
en  mettre  une  féconde,  &fi-tôt  que  celle- 
ci  fera  prefque  feche  ,  on  doit  coucher 
defTus,  le  plus  proprement  qu'il  fe  pourra, 
l'eftampe  qui  doit  être  préparée  aupara- 
vant ,  comme  on  va  le  voir. 

Prenez  un  vahTeau  de  verre,  de  faïence 
ou  de  terre  vemirTée  ,  dont  le  fond  foit 
auiïilarge  que  l'eftampe ,  plat  &  uni,  ayant 
fon  ouverture  aum*  large  que  le  fend; 
Mettez  dans  ce  vaiiTeau  autant  d'eau, 
forte  qu'il  en  eil  néceflaire ,  pour  couvrir, 
tout  le  fond  j  puis  vous  coucherez  votre 
eftampe  aplat  fur  cette  eau- forte  du  côté 
de  la  gravure.  Vous  l'en  retirerez  après , 
&  l'ayant  efïliyée  bien  doucement  entre 
deux  linges  ou  entre  deux  papiers  gris, 
vous  laverez  votre  eftampe  dans  deux  011 
trois  eaux  claires ,  ôc  l'effuierez  comme 
ci-devant.  Cela  fait ,  vous  l'appliquerez 
fur  le  verre ,  faifant  enforte  qu'elle  s'y 
colle  bien  uniment ,  fans  faire  aucun  pli 
ni  élevure  du  papier.  Alors  vous  mouil- 
lerez ?  bout  du  doigt  dans  del'eau  nette,' 
&  ayant  hume&é  i'eûampe  par  derrière  » 
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vous  enlèverez ,  en  frottant  avec  le  même 
doigt, tout  le  papier  où  l'imprefiion  n'a 
pas  marqué.!'  n'y  reftera  enfin  que  les 
traits  de  l'eftampe  fur  lefquels  vous  pour- 
rez peindre  par  derrière  avec  des  couleurs 
à  huiîe ,  les  plus  vives  &  les  plus  légères  , 
&  vous  aurez  une  peinture  que  la  poufîiere 
ni  l'air  ne  pourront  gâter.  Pour  e*i  venir  à 
bout,  il  n'eitpas  néceffaire  de  favoirpein- 
dre  ni  deiliner  ,  il  ne  faut  que  de  la  pa- 
tience &  un  peu  .d'adreffe. 

'Autre  manien  de  coller  une  ejlampe  fur  le 
verre. 

Ayez  un  verre  blanc  de  la  grandeur  de 
Votre  efiampe  ,&  faites-le  chauffer  pour 
y  appliquer  avec  un  pinceau  de  la  téré- 
benthine de  Venife,qui.  s'étendra  deffus 
facilement  &  également  en  la  mettant  un 
peu  fur  le  feu.  Appliquez  enfuite  l'ef- 
tampe  fur  ce  verre  ainii  préparé,  du  côté 
de  l'imprelTion  >  après  l'avoir  fait  bouillir 
l'ef  )  ce  d'un  demi-quart  d'heure  c'ans  de 
l'efprit  de  vin  .-d'autres  fe  contentent  de 
Vy  laiiier  tremper  pendant  vingt-quatre 
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heures ,  fans  la  faire  bouillir.  Le  verre  fur 
lequel  Teftampe  eft  collée  étant  refroidi, 
mouillezle  bout  du  doigt;  frottez-en  dou- 
cement fur  le  papier  que  vous  enlèverez 
petit  à  petit,  jufqu'à  ce  qu'il  ne  refte  plus 
que  Fimpreffion»  Alors  vous  mettrez 
bouillir  au  bain-marie^  dans  unmatras, 
une  partie  de  térébenthine  fur  quatre 
d'efprit  de  vin,  pendant  un  bon  quart 
d'heure.  Puis  vous  coucherez  de  cette 
compofuion  fur  le  derrière  de  Ferlampe; 
Se  quand  la  féconde  couche  fera  feche, 
on  peut  y  appliquer  les  couleurs',  &  Fon 
aura  de  fort  belles  peintures ,  parce  qu'on 
peut  y  employer  des  eiîampes  bien  gra- 
vées, qu'on  n'a  pas  la  peine  de  deiTinen 

neutre  façon   de  peindre  des  ejîampcs  fur 

verre. 

Prenez  une  eflampe  de  moyenne  gran- 
deur &  rognez-en  la  marge  jufqu'au  bord 
de  la  gravure.  Mettez-la  tremper  dans  de 
l'eau  commune ,  pendant  trois  jours  dans 
un  baiîin  plat  &  uni ,  qui  foit  aiTez  grand 
pour  la  contenir  fans  être  pliée.  Ayez  un 
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verre  de  la  grandeur  de  vorre  eftampe  ; 
frottez-le  devant  le  feu  avec  de  la  téré- 
benthine de    Venife,  obfervant  d'y  en 
mettre  le  moins  épais  que  vous  pourrez. 
Ayant  retiré  votre  eftampe  de  l'eau,  met- 
tez la  entre  deux  ferviettes  bien  étendues 
pour  i'efîorer  un  peu  ;  étant  bien  efïuyée, 
Vous  l'appliquerez  du  côté  de  la  gravure 
fur  le  côté  du  verre  qui  a  été  Frotté  de  té- 
rébenthine ,  parlant  légèrement  la  main 
par  derrière  pour  l'applatir  ;  enforte  qu'il 
n'y  relie  aucune  élevtire  ni  pli.  S'ils'yen 
faifoit  quelqu'un ,  on  en  feroit  fortir  l'air 
en  perçant  le  papier  à  cet  endroit  avec  une 
épingle.  On  ôteenfuite  le  papier,  en  frot- 
tant légèrement  avec  le  bout  du  doigt, 
comme  on  a  vu  ci-devant,  jufqu'à  ce  qu'il 
nerefte  plus  que  les  traits  de  la  gravure. 
Si  le  papier  féchoit  troppromptement,cn 
forte  qu'il  ne  puiffe  plus  s'enlever  faci- 
lement avec  le  doigt,  il  faudroit  réhu- 
inecler  un  peu  cet  endroit  avec  de  l'eau  &C 
le  laifier  s'imbiber,  alors  il  s'enlève ratrès- 
aifément.  Gela  fait ,  vous  parlerez  avec  un 
pinceau  bien  net  une  couche  d'huile  de 
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térébenthine  fur  votre  image,  &  la  laifle- 
rez  pénétrer  iiifqu'à  ce  que  les  traits  de  la 
gravure  paroifïent  autant  d'un  côté  que 
de  l'autre.  S'il  en  eft  befoin  ,  vous  y  en 
mettrez  deux  couches.  L'huile  étant  un 
peufeche,  il  ne  reile  plus  qu'à  y  appliquer 
les  couleurs  ,  comme  on  l'a  dit  ci-deffus» 

Onobfervera  qu'il  y  a  trois  teintes  dans 
les  efîampes  gravées  comme  dans  les  ta* 
bîeaux  :  favoir,  l'ombre,  les  demi-teintes, 
&  les  clairs.  L'ombre  efï  ce  qui  eu.  le  plus 
noir ,  &  marqué  ordinairement  par  des 
tailles  croifées  l'une  far  l'autre*  Les  demi- 
teintes  tiennent  le  milieu  entre  les  ombres 
ëc  les  jours ,  Si  fe  font  en  gravure  avec 
des  tailles  légères  &  plus  écartées  les  unes 
des  autres,  Les  clairs  enfin  font  repréien- 
tés  par  le  blanc  du  papier,  fans  aucune 
hachure.  Il  fautgarder  le  même  ordre  en 
appliquant  les  couleurs  par  derrière  l'ef- 
tampe  collée  fur  le  verre.  Sur  l'ombre  , 
on  met  les  couleurs  les  plus  obfcures  &c 
les  plus  foncées.  Sur  les  demi-teintes ,  i 
faut  des  couleurs  plus  vives  'y  enfin  fur  les 
clairs ,  qui  regréfentent  les  endroits  oU 
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frappe  la  lumière  ,  on  applique  les  cou- 
leurs les  plus  légères.  On  doit  cependant 
tellement  adoucir  ces  différentes  teintes 
<3"'ellesneparoiflentpointfecouper,mais 
qu'elles  foient  adoucies  &:  fondues  Tune 
dansi'autre.  Ainfi  fur  les  bords  de  l'ombre 
on  mêlera  un  peu  de  demi-teinte  ,&  l'on 
fondra   les  demi-teintes  avec  les  clairs. 

De  la  manière  de  peindre  avec  des  cires 
colorées, 

Bernard  Dupuy  du  Gre^  fait  mention  , 
en  divers  endroits  de  ion  Traité  fur  la 
Peinture ,  d'une  manière  particulière  de 
peindre  avec  des  cires  de  différentes  cou- 
leurs qui  étoit  fort  ufiîée  chez  les  an- 
ciens ,  mais  dont  l'ufage  &  le  iecret  fe 
font  perdus  ,  ainfi  que  bien  d'autres  dé- 
couvertes fur  les  arts.  Cette  efpece  de 
peinture  fe  faifoit  apparemment  en  appli- 
quant des  cires  de  diverfes  couleurs  fur  le 
fujet  qu'on  vouloit  repréfenter,  &t  en  les 
uniff uu  enfuite  avec  un  fer  chaud ,   ou 
bien       n      i   <pprochoit  une  efpece  de 
réchaud  plein  de  ieu  qui  àçhevoit  de  ies 
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fondre  &  de  les  unir  ensemble ,  (  cerâ 
pingere ,  cerâ  inurere)  ,  Se  cette  manière 
s'appelloit  encauftique.  Nous  laiiTons  à  la 
fagacité  des  curieux  &  des  amateurs  de  la 
peinture  de  faire  les  recherches  ck  les  ex- 
périences néceffairespour  en. faire  la  dé- 
couverte (  i  ). 

Pour  peindre  a  huile  fur  le  taffetas. 

Il  faut  d'abord  préparer  le  taffetas  avec 
une  gomme  ,  dont  voici  la  compofition. 
Prenez  gros  comme  une  fève  de  colle  de 

(i)  Depuis  que  cet  ouvrage  e#  compofé ,  il  £ 
paru  divers  morceaux  de  peinture  faits  de  cette 
manière  ,  dont  on  eft  redevableaux  recherches 
de  M.  ie  Comte  de  Caylus  ,  aide  de  M.  Vien , 
célèbre  Peinire  d'hiftoire,  &  à  M.  Bachelierl?  cin- 
tre  très-renommé  pour  les  fleurs  &  les  animaux. 
■Voye^  à  ce  fujet  le  livre  intitulé  :  Mémoire  fur  la 
peinture  à  l'encauftique  ,  6*  fur  U  peinture  à  la 
cire*  par  M  le  Comte  de  Caylus,  &  M.  Majault  É 
in  8°.  Paris,  1755  ;  &  l'article  Encaujîique  dans 
\t  Dictionnaire  Encyclopédique,  Voyez  auffi  dans 
îa  nouvelle  édition  de  Y  Architecture  moderne , 
qui  fe  vend  à  Paris  ,  chez  Cellot ,  &  chez 
Jombert  jeum ,  en  deux  volumes  ïn-A°.  à  la  fin 
du  Traité  de  la  Confiruclhn ,  chapitre  XXXIII , 
de  U  peintute  (TimpreJJkn  ;  l'article  lit  qui  traite 
de  la  peinture  en  cire  ?   appelle  encaujiiçiuet 
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poiflbn,  coupez-la  par  petits  morceaux,  & 
faites  la  tremper  pendant  douze  heures 
dans  un  verre  d'eau.  Enfuite  faites-la  fon- 
dre fur  le  feu  ju  (qu'au  premier  bouillon  ; 
puis  coulez* 'a  &  la  laiffez  refroidir. 
Q  :and  on  veut  s'en  (ervir,il  faut'a  faire 
chauffer;  &  ayant  bien  étendu  votre 
taffetas ,  l'y  appliquer  bien  chmde  avec 
une  éponge,  le  plus  également  qu'il  fe 
pourra.  Le  taffetas  étant  fec,  vous  pou- 
vez y  coucher  vos  couleurs ,  fans  crain- 
dre qu'elles  ne  s'imbibent  ou  qu'elles  ne 
s'étendent  plus  qu'il  ne  faut. 
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CHAPITRE   VII. 

Des  furets  concernant  Us  tableaux  peints  â 
huile. 

près  avoir  expliqué  dans  les  cha- 
pitres précédens  la  manière  de  peindre  à 
huile,  &  la  façon  de  préparer  les  toiles 
&  les  huiles  qui  fervent  à  ce  genre  de 
peinture,  nous  donnerons  dans  celui-ci 
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différens  fecrets  pour  conferver  les  ta- 
bleaux, pour  les  vernir ,  &  pour  nettoyer 
ceux  dont  les  couleurs  font  fales  ô£ 
gâtées  &  leur  rendre  leur  premier  éclat. 

Pour  vernit  les  tableaux  peints  à  huile* 

On  peur  connpîîre  fi  la  couleur  d'un 
tableau  efl  bien  feche  (ans  y  toucher  avec 
le  doigt;  car  il  ne  faut  pour  cela  que 
pouffer  fortement  &  de  près  fon  haleine 
contre  la  couleur  ;  fi  elle  efl  feche ,  la  cou* 
leur  p^roît  toute  ternie  ;  fi  au  contraire  , 
elle  efl  encore  trop  fraîche ,  elle  refle  lui- 
fante  comme  elle  étoit  auparavant.  Ce- 
pendant fi  la  couleur  étoit  embue  <k  à 
moitié  feche ,  on  n'y  appercevroit  pas  un 
grand  changement. 

Lors  donc  qu'un  tableau  efl  entière- 
ment fini ,  &  que  les  couleurs  font  bien 
feches ,  il  efl  prefque  toujours  embu  en 
tout  ou  en  partie ,  mais  principalements'ii 
efl  peint  fur  un  fond  qui  n'étoit  pas  bien 
fec.  C'efl  ce  qui  oblige  de  le  vernir  pour 
rendre  aux  couleurs  toute  leur  vivacité, 
&  pour  donner  un  luifant  à  tout  le  ta- 
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bleau.Tlyaplufîeursfortes  de  vernis  pouf 
tes  tableaux  à  huile.  Le  principal  corps 
dout  ces  vernis  font  compofés,  eu.  de  la 
térébenthine  ,  qui  doit  être  fort  claire,  tk. 
de  Thuile  de  térébenthine.  Il  faut  encore 
y  ajouter  une  autre  maùcr  ejîccative ,  car 
fanscelala  térébenthine  ne  fécheroit  point 
parfaitement ,  &  le  vernis  happcroit  tou- 
jours. Le  meilleur  de  tous  ces  fkcatifs  efl 
de  la  gomme  laque  blanche  &;  bien  claire  : 
on  la  fait  fondre  à  un  feu  lent  dans  de 
l'huile  de  térébenthine  ou  dans  de  Thuile 
d'afpic  :  on  la  pafle  enfuite ,  &  c'efl  ce 
qu'on  appelle  vernis  Jîaatïf.  La  dofe  ou 
quantité  de  ces  trois  matières  n'efl  pas 
abfoîument  déterminée  ;  cependant  on 
peut  prendre  une  once  de  térébenthine, 
deux  onces  d'huile  de  térébenthine  &C 
une  demi -once  de  ce  vernis  ficcatif. 
On  mêle  enfembie  ces  trois  chofes  dans 
une  fiole  de  verre  plus  grande  qu'il  ne 
faut  pour  les  contenir ,  &  Ton  fait  chauf- 
fer la  fiole  au  bain- marie  ,  dans  de  l'eau 
qu'on  laifTe  bouillir  environ  un  quart- 
d'heure.  Il  faut  avoir  foin  de  plonger  la 
ol  e  dans  i'eau  froide  avant  que  de  la 
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mettre  furie  feu ,  enforte  qu'elle  s'échauffe 
petit  à  petit ,  car  une  chaleur  trop  grande 
&  trop  fubite  pourroit  faire  çaiier  le  vaif- 
feau  de  verre ,  &:  le  feu  prenant  à  toutes  ces 
drogues  qui  font  très-inflammables,  pour- 
roit brûler  ceux  qui  s'en  trouveraient  pro- 
che. On  bouche  légèrement  la  bouteille 
pendant  que  le  vernis  cuit  3  ck  l'on  prend 
garde  qu'elle  ne  fe  renverfe.  Si  l'on  vou» 
îoit  faire  le  vernis  plus  ou  moins  épais, 
il  faudroit  y  mettre  plus  ou  moins  de  té- 
rébenthine. Quand  le  vernis  n'a  pas  afTez 
de  corpSjil  faut  vernir  à  plufieurs  reprifes, 
parce  que  l'huile  de  térébenthine  s'éva- 
pore facilement ,  ôc  la  térébenthine  s'in- 
corpore dans  la   couleur. 

On  couche  le  vernis  avec  une  broffe 
douce  de  poil  de  cochon  ,  &  l'on  frotte 
légèrement  de  peur  que  l'huile  de  téré- 
benthine ne  détrempe  la  couleur,  fur-tout 
fi  le  tableau  efl  nouvellement  peint.  Il  ar- 
rive quelquefois  que  le  vernis  refufe  de 
prendre  fur  les  couleursdutableau,comme 
feroit  de  l'eau  fur  un  corps  gras;  alors  il 
n'y  a  qu'à  pouffer  fon  haleine  contre  le 
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tableau  ,  &  îe  vernie  prendra  aufÏÏ-tôt  en 
cetcndroit.  Pour  vernir,  on  doit  toujours 
fe  fervir  d'une  broiîe  neuve;  après  qu'on 
a  verni,  avec  on  la  laiife  fécher;&  pour 
pouvoir  s'en  fervir  une  autre  fois,  il  n'y  a 
qu'a  la  tremper  dans  un  peu  d'huile  de 
térébenthine  ,  ou  dans  de  l'efprit  de  vin 
qui  la  rendra  molle  en  peu  de  tems  Se 
diffou-:ra  le  vernis  qui  y  étoit  refté. 

Il  y  :  desperfonnes  qui  font  un  vernis 
ficc'attfaveC  le  fandarach^  qui  eil  une 
gomme  fort  claire  qu'on  fait  fondre  dans 
de  l'efprit  de  vin,  ou  dans  de  l'huile  de 
térébenthine  ,  à  feu  lent.  Ce  vernis  efl 
trèf -beau ,  mais  il  n'eit  point  propre  pour 
les  ï^bleauxexpofés  à  l'humidité,  car  elle 
le  fait  fariner,  il  paroit  fur  le  tableau 
des  taches  blanches  aux  endroits  où  il  y  a 
eu  de  l'eau  ;  &  il  n'eu  pas  pofîible  d'ôter 
ces  taches  ,  à  moins  que  d'enlever  tout  le 
vernis.  On  fe  fert  pour  cela  de  petits  mor- 
ceaux de  linge  trempés  dans  de  l'efprit  de 
vin  ,  dont  on  frotte  le  tableau  aux  en- 
droits tachés  3  &  l'on  change  de  linge  à 
chaque  fois  qu'on  recommence  à  frotter , 


DE  PEINTURE.  L  Part.  167 
parce  qu'il  s'imbibe  aufîi-îôt  du  vernis 
qu'il  détrempe.  Il  faut  frotter  légèrement 
avec  ce  linge  trempé  dans  l'efprit  d<2 
vin  ;  car  fi  le  tableau  étoit  nouvellement 
peint  5  I'efprit  de  vin  drifcudroit  la  cou- 
leur avec  le  vernis.  Quand  on  a  empenS 
toutes  les  tiches ,  or*  met  un  autre  vernis 
fur  le  tableau. 

Comme  les  vernis  font  fujets  à  détrem- 
per la  couleur  lorsqu'il  n'y  a  pas  fort  long- 
tems  que  les  tableaux  font  faits  s  à  caufe 
de  l'huile  de  térébenthine  qui  en  fait  le 
principal  corps,  il  y  a  des  Peintres  qui  ne 
vernifîent  pas  leurs  tableaux  d'abord.  Ce- 
pendant pour  en  mieux  voir  l'effet  &  pour 
faire  revenir  les  couleurs  qui  font  em- 
bues, ils  fe  contentent  de  frotter  légère- 
ment tout  le  tableau  ?  vec  une  éponge  tm* 
bibée  de  blanc  d'œufbattu,  Mais  s'ils  vou^ 
loient  après  cela  retoif&her  quelques  en* 
droits  de  leur  tableau ,  il  faudroit  les 
laver  avec  de  l'e-ai  claire  pour  emporter 
tout  le  blanc  d'oeuf.  Cette  façon  de  vernir 
les  tableaux  avec  un  blanc  d'oeuf  efl  treSf 
commode  pour  faire  fécher  les  couleurs , 
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&  pour  empêcher  la  poufliere  des'yatta* 
cher  ;  on  peut  même  rouler  alors  les  ta- 
bleaux pour  les  rranfporter.  Mais  quand 
les  couleurs  feront  bien  feches,il  faudra 
laver  le  tableau  &L  le  laitier  fécher  pour  le 
vernir  enfuite  avec  un  bon  vernis. 

Manière  dépeindre  un  plafond  fur  toik  ^  & 
de  le  coller  enfuite  fur  le  mur» 

Beaucoup  de  Peintres  n'aiment  point  à 
peindre  fur  des  murailles  ou  dans  des  pla- 
fonds ,  à  caufe  de  la  difficulté  d'être  tou- 
jours fur  des  échafFauds ,  &  de  l'incom  mo- 
dité  qu'il  y  a  travailler  au-defïus  de  fa 
tête  :  d'ailleurs  il  n'eft  pas  poffible  alors 
d'avoir  le  modèle  à  portée  de  fon  ou- 
vrage. Dans  ce  cas  il  vaut  beaucoup  mieux 
faire  les  tableaux  fur  des  toiles  à  fa  com- 
modité ,  &  les  faire  enfuite  coller  fur 
le  lieu  aux  endroits  où  ils  doivent  être 
placés.  Toutes  les  efpeces  de  colles  ne 
font  pas  propres  pour  cet  ufage.-jufqu'ici 
l'on  n'a  rien  trouvé  de  meilleur  ou  de 
plus  capable  de  conferver  les  toiles  &  les 
tableaux ,  que  de  Wr-çouleur  rendu  épais 
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&  gluant  par  une  grande  cuiffon  :  cette 
colle  s'appelle  du  maroufle.  On  en  frotte 
le  derrière  de  la  toile  ,  en  le  couchant' 
affez  épais,  &  l'on  en  fait  de  même  à  l'en- 
droit "du  mur  où  l'on  doit  coller  le  ta- 
bleau. Cttze  toile  étant  appliquée  contre 
le  mur  ou  fur  le  plafond,  on  l'y  affùjettit 
avec  quantité  de  clous  fichés  de  diftance 
en  diflance  dans  le  mur ,  ck  retenus  fur  la 
toile  par  des  morceaux  de  papier  plies  en 
cïnqoufix  doubles  :  on  en  met  àuffi  tout 
autour  du  tableau  ;  quand  la  colle  eft 
bien  fechê  on  ôte  tous  ces  clous.  Si  le  mur 
étoit  d'une  nature  feche  èl  qui  boive 
l'huile ,  il  faudroit  l'imprimer  de  quel- 
ques couches  à  l'huile ,  &  les  laiiîer  bien 
fécher  avant  que  d'y  étendre  le  maroufle; 
fans  cela  fon  huile  pénétrant  trop  dans  le 
mur,  ilreftcroit  trop  à  fec  pour  retenir, 
la  toile  collée  au  plafond. 

Pour  tranfporur  de  vieux  tableaux  fur  une 
toile  neuve. 

On  trouve  quelquefois  des  tableaux  à 
Jiuile  extrêmement  anciens ,  àom.  la  toU§ 
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eft  à  moitié  pourrie,  &  dont  la  couleur  eft 
pleine  de  fentes  &  de  crevafles ,  qu'il 
feroit  néceflaire  de  remonter  fur  uneau-» 
tre  toile  pour  les  conferver;  voici  comme 
il  faut  s'y  prendre.  On  tend  d'abord  une 
toile  neuve  fur  un  chafîis  ,  comme  pour 
l'imprimer  à  huile  ,  &  ayant  laifîe  le  ta- 
bleau qu'on  veut  coller  dans  une  cave  à 
l'humidité  pendant  quelques  jours ,  on 
couche  avec  une  brciTe,  furie  derrière  du 
tableau,  de  la  colle  faite  de  farine,  ou  d'a- 
eiidon  &  d'eau.  On  met  une  couche  de 
la  même  colle  fur  la  toile  tendue  fur  un 
chaflis ,  &  auffi-tôt  on  applique  le  tableau 
far  cette  toile  neuve..  Enfuite  les  ayant 
bien  étendus  l'un  fur  l'autre ,  on  frotte  de 
Ton  appuie  par-deffus  pour  chaffer  les 
vents  ou  l'air  qui  pourroit  s'être  intro- 
duit entre  les  deux  toiles ,  &  on  les  met 
bien  en  prelTe  jufqu'à  ce  que  la  colle  foit 
entièrement  feche.  Alors  le  tableau  fe 
trouvé  bien  tendu  &:  uni  à  la  toile  neuve , 
de  façon  que  toutes  les  fentes  tk  gerfures 
<3e  la  couleur  ne  paroiffent  prefque-plus. 
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Pour  cclalrçir  &  nettoyer  de  vieux  tableauxl 

Il  y  a  plufieurs  manières  de  nettoyer  de 
yieux  tableaux  lorfqu'ils  font  noircis  Ôc 
enfumés.  Les  uns  fe  fervent  d'eau  de  fa- 
von ,  dont  ils  frottent  le  tableau  en  tout 
fens  avec  le  bout  d'une  broffe  rude ,  ôc  ils 
lavent  bien  enfuite  le  tableau  avec  de  l'eau 
nette.  Les  autres  fe  fervent  d'urine ,  dont 
ils  frottent  «au fîi  le  tableau  ,  après  quoi  ils 
le  lavent.  Enfin  ily  en  a  qui  n'y  veulent 
employer  que  de  l'eau  nette ,  ma"is  ils  la 
laiffent  fejourner  quelque  tems  fur  la  cou- 
leur pour  détremper  lacraffe  &  les  chiures 
de  mouches  qui  s'y  attachent  ordinaire- 
ment ,&  qu'il  eft  même  quelquefois  im- 
pofllble  d'ôter  entièrement,  à  caufe  que  la 
couleur  en  efl  imprégnée.  L'eau  de  favon 
les  nettoie  fort  vite  à  la  vérité,  mais  il  ne 
faut  pas  en  frotter  trop  fort  ni  trop  long-» 
tems,car  le  favon  diffoutla  couleur,  prin- 
cipalement ce  qui  n'a  été  retouché  qu'en 
glaçant ,  c'eft  pourquoi  onne  doit  fe  fervi# 
que  d'eau  de  favon  très-foibîe. 
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Secret  pour  nettoyer  les  tabUauoç. 

Détachez  votre  tableau  de  fa  bordure; 
après  quoi  vous  mettrez  deflus  une  fer- 
viette  blanche.  Mouillez  la  continuelle- 
ment, avec  de  l'eau  nette ,  pendant  douze 
ou  quinze  jours  6c  davantage  j  s'il  en  efl 
hefoin  ,  jufqu'à  ce  que  le  linge  ait  attiré 
toute  la  craiTe  §£  les  ordures  du  tableau. 
Alors  prenez  de  l'huile  de  lin  dépurée 
long-tems.au  foleil,  6c  frottez-en  votre 
tableau  avec  le  bout  du 'doigt  :  il  devien- 
dra auffi  beau  comme  s'il  étoit  neuf. 

Autre  pour  le  mêmes 

• 

Prenez  deux  pintes  de  la  plus  vieille 
lefîive  6c  un  quarteron  de  ft  von  de  Gênes, 
râpé  ou  coupé  fort  menu  ;  veriez  dans  ce 
mélange  une  chopine  de  vin  blanc ,  6ç 
faites  bouillir  le  tout  fur  le  feu  pendant 
environ  un  demi- quart  d'heure.  Parlez 
cette  compofition  dans  un  linge  6c  laiflez- 
la  refroidir.  Ayant  ;trempé  une  broife. 
dans  cette  liqueur,  vous  en, frotterez  votre 
tableau  également  par- tout ,  6c  le  laiiTerez 
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fécher.  Donnez-lui  une  féconde  &  une 
troifieme  couche,  fi  vous  le  jugez  nécef- 
faire.  Enfin  donnez-lui  une  légère  couche 
d'huile  de  noix  avec  un  peu  de  coton  ou 
une  éponge.  Cette  dernière  couche  étant 
bien  feche  ,  prenez  un  linge  chaud ,  &£ 
païïez-le  par-defïus  votre  tableau. 

Pour  rendre  un  vieux  tableau  auj/i  beau  que 
s'il  ètqit  neuf. 

Mettez  dans  un  pot  de  terre  environ 
un  quarteron  àe  {oude  grife  en  poudre  : 
fapez-y  un  peu  de  favon-de  Gêaes ,  &£ 
faites- les  bouillir  dans  de  l'eau  environ 
un 'quart-d'heure.  Tirez  cette  le  ffive  du 
feu  pour  la  laiffer  un  peu  refroidir  ,  Ô£ 
en,iand  elle  ne  fera'  plus  que  tiède  ,  lavez 
en  votre  tableau  &  eduyez  le  bien.  Paviez 
y  de  l'huile  d'olive  &  effuyez-labien  en- 
core :  le  tableau  deviendra  comme  s'il 
et  oit   neuf. 

Pour  iclaircir  de  vieilles  peintures  à  huile. 

Faites  bouillir  parties  égaLes  de  cendres 
graveleés  &  de  fonde  blanche,  dans  une 
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pinte  d'eau  commune  jufqu'à  réduction 
de  moitié.  Vous  vous  fervirez  de  cette 
eau  quand  elle  fera  tiède ,  pour  en  frotter 
le  tableau  avec  une  éponge;  enfuite  vous 
le  laverez  avec  de  l'eau  commune,  qiû  foit 
bien  claire  &  bien  nette. 

Ou  bien  prenez  de  la  limaille. que  vous 
mettrez  dans  un  mouchoir ,  Se  vous  en 
frotterez  le  tableau  :  enfuite  ayant  fait 
fondre  de  là  gomme  arabique  dans  de 
l'eau  ,-  vous  en  paiferez  une  couche  fur 
tout  le  tableau.  D'autres  y  pafTent  une 
couche.de  blancs  d'oeufs  délayés  &C  battus 
dans  de  l'urine. 

îl  y  en  a  qui  fe  fervent  d'une  moitié 
de  pomme  de  reinette  un  peu  verte ,  dont 
ils  frottent  le  tableau  ;  mais  comme  ce 
iruit  efl  extrêmement  acre  &  chargé  de 
fels  ,  il  eft  à  craindre  qu'il  ne  mange  aulîi 
les  couleurs.  Le  mène  inconvénient  ar- 
rive lorfqu'on  frotte  les  tableaux  avec  du 
favon  ou  avec  des  lefîives  trop  fortes; 
Cefl  pourquoi ,  pour  les  conferver  long- 
ïems ,  il  faut  fe  contenter  de  les  laver  feu- 
lement avec  de  l'eau  tiède  ,  ou  d'en  en- 
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lever  la  craffe  par  le  moyen  d'une  fer- 
viette  que  Ton  applique  deflus ,  &  qu'on 
arrole  d'eau  de  tems  en  terns,  comme 
nous  l'avons  expliqué  ci-defîus. 

Pour  empêcher  les  mouches  de  s'attacher  fur 
les  peintmts. 

On  peut  préferver  les  tableaux  des 
chiures  de  mouches,  qui  gâtent  les  ta- 
bleaux expofés  au  grand  air,  en  faiiant 
tremper  une  botte  de  poreaux  pendant 
cinq  ou  fix  jours  dans  un  demi  fe au  d'eau  , 
&  en  en  lavant  le  tableau  ,  ou  ce  qu'on 
voudra  préferver  de  ces  infedes.  Ce  fe- 
cret  eft  éprouvé  &  très-important. 

Manière    de  dègraijjer  &  de  nettoyer    les 
tableaux. Us  plus  vieux  &  Us  plus  noirs, 

m 

Prenez  une  bonne  quantité  d'ofeiile  ; 
&  ayant  étendu  votre  tableau  par  terre 
ou  fur.  une  table  à  plat ,  frottez -le  par- 
tout &  fortement  avec  une  bonne  poignée 
d'ofeilleje  nforte  qu'elle  moufle  &  qu'elle 
ne  faffe  plus  qu'une  boue.  Renouveliez 
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les  poignées  d'ofeiile  &z  frottez-en  tou- 
jours jufqu'à  ce  que  le  tableau  foit  en- 
tièrement couvert  de  cette  boue;  alors 
ayant  ôté  de  defTus  tout  le  marc  &  les 
feuilles,  &  n'y  laifiant  que  la  boue,  prenez 
une  décrotoire  un  peu  rude  &  frottez  par- 
tout avec  cette  brofife  &  la  boue  de  l'o- 
feille,af7n  d'ôter  toute  la  crade  de  deflus 
le  tableau.  Cela  fait ,  il  faut  k  laver  avec 
fuffifante  quantité  d'eau  claire ,  puis  l'ef- 
fuyer  avec  un  linge  <k  le  lai  (1er  lécher. 
En  fuite  il  faut  avoir  de  la  mie  de  pain 
Taffis  ,  la  froiffer  entre  les  mains  ^  &  en 
frotter  encore  votre  tableau.  Enfin  il  faut 
prendre  du  blanc  d'oeuf  frais  ,  le  battre 
dans  un  plat  pour  le  faire  mouffer,  en 
pafTa*  une  ou  deux  couches  fur  le  tableau, 
bien  étendre  doucement  ce  blanc  d'oeuf 
avec  une  éponge  ,  &£  le  laiffer  fécher» 
L'ouvrage  deviendra  parfaitement  beau. 
Nota.  S'il  y  a  voit  du  vernis  fur  le  ta- 
bleau, il  faudroit  avoir  foin  de.l'ôter 
avant  que   de  faire  Fopération  çi-deffus. 
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'Autre  façon   de   nettoyer  les    tableaux  à 
huile. 

Il  faut,  avant  toutes  chofes ,  bien  dé- 
grahTer le  tableau  avecune  broffe  ou  avec 
une  éponge  trempée  dans  une lefîîve com- 
mune bien  chaiide  ,  enfuite  on  le  lavera 
bien  avec  cîe  l'eau  claire" &  on  le  lairTera 
fécher.  Alors,  il  fera  en  érat  de  recevoir, 
le  vernis  que  nous    allons  décrire. 

Prenez  un  pot  neuf  de  terre  ver niffé  : 
rempliflez-le  moitié  d'huile  de  noix  &C 
moitié  d'eau  commune:  ajoutez-y  environ 
deux  poignées  de  verre  blanc  concaffé  ôz 
non-broyé,  <k  faites  bouillir  le  tout  fur- 
un  feu  de  charbons  jufqu'à  confomma- 
îion  du  tiers.  Otez-le  du  feu  &c  laiffez-le 
refroidir.  Alors  verfez  par  inclination  la 
liqueur  dans  un  autre  pot,  tout  douce- 
ment ,  afin  qu'il  n'y  entre  point  de  verre  : 
laiffez-îa  repofer  6c  reverfez-la  dans  une 
bouteille  de  verre  ou  de  grès  ,  y  ajoutant 
égale  -quantité  d'urine  toute  fraîche.  Ex- 
pofzz  cet  te  bou  trille  aufolei^,  pendant  un 
mois  ayant  foin  de  la  remuer  de  tems 
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en  tems  :  îaiflez-la  répofer  une  huitaine  de 
Jours  fans  la  remuer,  5c  coulez  derechef 
toute  l'huile  pure  le  plus  doucement  que 
vvous  pourrez  dans  une  autre  bouteille , 
prenant  garde  d'y  laiffer  entrer  de  l'urine  : 
il  vaut  mieux  laifTer  un  peu  d'huile  au 
fond. 

L'huile  ayant  été  aînfi  féparée  de  l'u* 
rine,  il  faut  y  ajouter  vingt  ou  trente  clous 
de  gérofle ,  à  proportion  de  la  quantité 
d'huile ,  &  gros  comme  un  pois  de  litarge 
"d'or ,  avec  autant  de  blanc  de  plomb ,  fans 
rien  piler.  Les  clous  de  gérofle  ne  fervent 
ici  que  pour  ôter  la  mauvaife  odeur  que 
l'urine  peut  avoir  communiquée  à  cette 
huile.  Il  faut  ferrrer  ce  vernis  dans  une 
bouteille  bien  bouchée.  Pour  s'en  fervir  i 
l'on  en  verfe  un  peu  fur  une  éponge  dont 
on  frotte  bien  le  tableau  par-tout.  Ce  ver- 
nis eft  fort  ficcatif  &  ne  change  jamais. 

§i  le  tableau  craqueen  paffant  le  doigt 
deffus,  c'eft  une  preuve  que  les  couleurs 
e  i  font  ufées  &  ne  valent  plus  rien  ,  & 
en  ce  cas  il  eft  inutile  de  le  netto  yerôc 
de  le  vernir. 
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Autre  manierc  de  nettoyer  &  de  vtrnlr  Uk 
tableaux. 

Mettez  tremper  un  peu  d'alun  en  pou- 
dre fine ,  &  autant  de  fel  commun ,  dans 
de  l'urine  chaude,  &  lavez-en  le  tableau 
.doucement,  Enfuïte  vous  le  vernirez  avec 
la  compofition  fuivante.  Deux  onces  de 
carabe  blanc,  autant  de  fandaraque ,  pour 
cinq  fols  de  gomme  éiémie,  &  pour  trois 
fols  de  gomme  laque  ;  mettez  le  tout  in-j 
fufer  dans  une  pinte  d'efprit  de  vin. 

Autre.  Mettez  de  l'huile  de  noix  nou- 
velle dans  une  bouteille  de  verre,  &  ajou- 
tez-y le  tiers  de  bon  efprit  de  vin  :  expo- 
fez-la  au  foleil  dans  les  chaleuf%  de  Tété , 
Tefpace  de  deux  ou  trois  mois  :  c'eft  un 
excellent  vernis  pour  les  tableaux,  qui  ne 
maroquine  jamais. 
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CHAPITRE     VIII. 

De  la  Peinture  à  fr&fquc, 

Mï)  E  toutes  les  efpeces  de  peintures  qui 
fonu  en  ufage  aujourd'hui,  il  n9en  efï  pas 
de  plus  durable  ni  de  plus  expéditive  que 
celle  à  fie/que  j  un  des  grands  avantages 
de  cette  manière  de  peindre,  e'eilla  vî- 
teffe  avec  laquelle  on  peut  exécuter  de 
grands  ouvrages,  Sa  durée  fairqu'on  Tem* 
ploie  plus  volontiers  dans  les  lieux  publics 
expqfés  au  grand  air ,  ou  aux  injures  du 
tems;  mais  la  promptitude  avec  laquelle 
elle  veut  &tre  travaillée  demande  une  main 
légère  &  hardie,  conduite  par  une  tête 
favante  &  pleine  de  ce  beau  feu  nécefïaire 
pour  exceller  dans  la  peinture.  Aufîi  efl-il 
certain  quec'eft  dans  la  peinture  à  frefque 
qu'un  favant  artifle  peut  faireTparoître 
plus  d'arr,  &  donner  plus  de  chaleur  &  de 
vivacité  à  fes  comportions.  Mais  pour 
s'enbien  acquitter,  il  faut  être  bon  defli- 
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naîeur  ,  prompt  à  fe  décider  dans  l'exé- 
cution ,  &  avoir  une  grande  pratique  de  la 
peinture ,  parce  qu'il  n'eiï  guère  pofiible 
de  retoucher  à  fon  travail^  &  que  l'on  efl 
obligé  de  tout  achever-du  premier  coup, 
afin  que  l'humidité  de  l'enduit  pénètre  &£ 
faffe  corps  avec  les  couleurs.  Et  c'eft  en 
Cjuoi  confiée  la  principale  difficulté  de  ce 
genre  de  peinture,  car  les  couleurs  étant 
couchées  tout  d'un  coup  fans  pouvoir  y 
revenir,  elles  ne  peuvent  guère  être  fi  bien 
entendues  que  celles  à  huile  ,  qu'on  a  la 
liberté  de  retoucher  tant  qu'on' veut. 

2?  es  préparatifs  particuliers   à   la  ptintuté 
à  f refaite* 

Trois  chofes  font  effentielles  dans  la 
peinture  à  frefque ,  avant  que  de  peindre; 
Fefquiffe ,  l'enduit  du  mur  ,&  les  cartons* 
L'efquiffe  efl  un  petit  tableau  qui  contient 
en  racourci  ,dans  toutes  les  parties  delà 
peinture  j  tout  ce  qu'on  doit  peindre  en 
grand  fur  la  muraille^  C'eft  proprement 
le  guide  de  l'ouvrier ,  6k  le  modeie  de  tout 
l'ouvrage.  Le  Peintre  doit  y  meure  non 
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feulement  tout  ion  feu  pour  l'invention , 
pour  la  difpofition  &  pour  le  clair-obf- 
cur ,  mais  encore  y  arrêter  toutes  les  cou- 
leurs ,  tanr  pour  chaque  objet  en  parti- 
culier, que  pour  l'union  &  l'harmonie 
du  tout  enfemble. 

De.  r enduit    du  mur  pour  la  pdnturt  à 
frcfqut. 

La  peinture  à  frefque  eft  ainfi  appel!  ée, 
parce  qu'elle  fepratique  fur  des  murailles 
ou  fur  des  voûtes  de  pierre  ou  de  briques, 
fraîchement  enduites  d'un  mortier  de 
chaux  &  de  fable  de  rivière ,  préparé  avec 
foin.  Mais  il  ne  faut  appliquer  cet  enduit 
fur  la  muraille  qu'à  meiure  qu'on  y  veut 
peindre,  S<  n'en  préparer  qu'autant  qu'on 
peut  faire  de  peinture  en  un  jour ,  afin 
que  l'enduit  foit  toujours  frais  &  hu- 
mide lorfqu'on  y  applique  les  couleurs. 
Au  refte  cet  enduit  ne  peut  être  bon  ni 
de  longue  durée ,  qu'autant  qu'il  eu.  ap* 
pliqué  avec  quelque  précaution  fur  la 
pierre  ou  fur  la  brique.  Le  fable  doit  être 
bien  paffé  par  le  crible  ou  panier  des 
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maçons ,  &  la  chaux  doit  être  éteinte  de- 
puis long-tems.  On  applique  ordinaire- 
ment deux  couches  d'enduit  l'une  fur 
l'autre.  La  première  qui  touche  la  pierre  $ 
n'étant  pas  celle  fur  laquelle  on  doit  pein- 
dre ,  doit  erre  fort  raboteufe  ,  quoique 
couchée  également;  c'eft  pourquoi  on 
peut  y  employer  de  gros  fable  psffé  feu- 
lement à  la  claie.  Comme  la  féconde  eft 
deftinée  à  recevoir  immédiatement  la 
peinture,  elle  doit  être  compofée  de 
fable  plus  fm.&pafTé  au  crible. 

Lorfqu'on  veut  faire  l'enduit  fur  de  la 
pierre  de  taille,  on  eft  obligé  de  bâtir  une 
efpece  de  contre-mur  de  deux  ou  trois 
pouces  d'épaiffeur,  avec  des  pierres  de 
meulière  liées  &  cramponnées  dans  tous 
les  joints  de  la  pierre  avec  des  crochets 
de  fer. Le  mortier,  dont  on  fe  fert  pour 
laconftruétion  de  ce  contre-mur  ,  fe  peut 
faire  de  chaux  &  de  ciment,  ainfi  que  le 
crépifîage  dont  on  le  recouvre;  mais  pour 
l'enduit,  il  doittoujours  être  compofé  de 
chaux  &  de  fable  de  rivière.  On  fe  fert 
à  Rome  d'une  efpece  de  fable  appelle 
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poiiofane,  qui  fe  tire  de  la  lerre  lorsqu'on 
creufe  des  puits. 

Les  anciens  pcignoîent  à  frefque  furie 
ftuc ,  qui  eft  un  enduit  fait  de  chaux  &  de 
poudre  de  marbre  ,  Se  ils  prenoient  un 
foin  extraordinaire  pour  bien  faire  lès 
incruftations  ouïes  enduits  de  leurs  bâtî- 
inens  ,  afin  de  les  rendre  beaux.  &  dura- 
bles. Nos  Peintres  modernes  ont  trouvé 
néanmoins  que  les  enduits  de  chaux  ckde 
fable  leur  étoient  plus  commodes  pour 
peindre,  parce  Qu'ils  ne  fechent  pas  fi-tôt 
que  lefhic;  d'ailleurs  leur  ton  grifâtre  hs 
rend  plus  propres  à  recevoir  toutes  fortes 
de  couleurs  qu'un  fond  aufîl  b'anc  que 
Tefr  celui  du  flic,  &  fatigue  moins  la 
vue. 

Lorfque  le  mur  eft  eTè  piefre  de  taille 
&  qu'on  veut  épargner  la  dépenfe  d'un 
contre-mur  ,  on  peut  fe  contenter  de  la 
piquer  de  plufîeurs  trous  en  tout  fens  & 
de  biais  pour  y  faire  entrer  le  premier 
enduit  de  mortier ,  enforte  qu'il  ne  puifTe 
pas  s'c'cailler  ni  fe  cétacher.  Mais  fi  le 
mur  étoit  de  pierre  trè>roreufe, comme 
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le  caillou  &.  la  pierre  de  meulière  ,  ou 
bâii  de  briques  >  dont  les  joints  foient  de 
mortier  qui  air  ioufflé  6c  débordé  en  bâ- 
tifîant  ,  alors  le  fond  fe**a  afTez  raboteux 
ôc  inégal  pour  retenir  le  premier  enduit. 
On  a  déjà  vu  que  ce  premier  enduit  doit 
être  drefîe  également,  maisenmême-tems 
iffaut  qu'il  fcit  fort  rude  ,-  afin  de  pouvoir 
mieux  happer  ck  retenir  le  fécond,  &  que 
ce  dernier  doit  être  fait  avec  du  fable  plus 
fin  pour  y  cou  chéries  couleurs.  On  chc*- 
fit  pour  ce  fécond  enduit  de  là  chaux  fort 
vieille  éteinte,  parce  que. l'enduit  qui  en 
efl  fait  efl  moins  fujet  à  fe  gerfer.  - 

Quand  le  premier  enduit  eït  bien  fec 
&  qu'il  a  pris  corps  avec  le  fond,  on  y  ap- 
-  plique  le  fécond  pour  peindre ,  en  mouil- 
lant un  pei>  le  premier  ,  afin  qu'il  happe 
mieux  celui-ci.  Mais  comme  ce  fécond 
enduit ,  qui  doit  être  fort  mince ,  ne  fe 
couche  qu'à  mefure  qu'on  veut  travailler, 
&  qu'il  doit  être  encore  frais  quand  on 
peint  dtfTus ,  il  n'en  faut  préparer  à  la  feis 
qu'autant  qu'on  en  peut  faire  en  un  jour. 
Lorfque  le  maçon  3  bien  hume&é  fon 
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mur  &  mlsfon  enduit  defîusle  plus  uni- 
ment qu'il  çfl  poffible  avec  la  truelle ,  il 
doit  enfuite  fe  fervir  d'un  frottoir  fait  de 
bois  comme  il  eft  repréfenté  (fîg.  7),  pour 
rendre  l'enduit  égal  &  pour  en  ôter  le  lui- 
fant  &  le  trop  grand  uni ,  lequel  empêche 
les  couleurs  de  pénétrer  &  de  faire  corps. 

Il  eft  aremarquer  que  û  le  Peintre  n'em- 
ploie pas  dans  la  journée  tout  ce  qu'il  a 
fait  préparer  par  le  maçon  ,  il  efl  nécef- 
faice  de  faire  jetter  à  bas  tout  ce  qui  refte 
d'enduit.  Q"uelques<-uns  cependant  fe  con- 
tentent pour  le  conferver ,  de  le  mouiller 
lefoir  en  jettant  de  l'eau  defîiis,  ou  en  y. 
repayant  de  l'eau  avec  la  broffe* 

Pour  que  la  frefque  puiffe  rélifter  aufc 
injures  du  tems  ,  il  faut  deux  chofes  :  i°. 
que  le  mur  foit  fait  de  bom  matériaux  : 
20.  qu'en  peignant  on  ait  foin  de  bien 
empâter  &  de  n'épargner  point  la  couleur. 
Les  matériaux  les  pluspropres  pour  bâtir 
le  mur  fur  lequel  on  veut  peindre,  font  la 

pierre  de  meulière,  ou  la  brique,  l'une  ou 
l'autre  employée  avec  de  bon  mortier  de 

chaux  &  de  fable. 
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Tous  les  tems  font  également  bons  pour 
peindre  à  frefque,  excepté  celui  ou  la 
gelée  efl  à  craindre» 

Des  canons* 

Les  caftons  fe  font  de  plufieurs  feuilles 
de  gros  papier  collées  &  attachées  les  unes 
aux  autres,  fur  lefqueîs  on  defîine  l'eu- 
.  vrage  que  l'on  veut  peindre  chaque  jour, 
de  la  grandeur  précifément  qu'il  doit  être. 
De  forte  que  pour  peindre  un  ouvrage  à 
frefque  ,  il  faut  né  ce  fiai  rement  faire  plu- 
sieurs cartons.  Voici  la  manière  de  s'en 
fervir.  Aufïi-îôt  que  l'enduit  a  pris  aflez 
de  confiftance  pour  ne  pas  s'enfoncer  fa- 
cilement en  appuyant  la  main  deffus,  le 
carton  étant  correctement  defîiné,  on  en 
frotte  l'envers  avec  de  la  poudre  de  fan- 
guine  ou  de  charbon  pilé.  On  applique  ce 
côté  rougi  contre  la  muraille  préparée  & 
fraîchement  enduite ,  &  on  l'attache  avec 
de  longs  clous  aux  endroits  que  l'on  juge 
à  propos  ,  afin  qu'il  tienne  fuffifamment 
pour  être  calqué.  On  talque  enfuite  le 
deflin  en  fuivant  tous  fes  contours  ou 
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traits  avec  une  ante  de  pinceau  ,  ou  avec 
toute  autre  pointe  préparée  pour  cela  ;  le 
charbon  ou  la  farfgitifte  s'àttachant  fur 
l'enduit  aux  endroits  où  l'on  a  pafTé  la 
poime,  en  appuyant  modérément,  ce 
même  defîinfe  trouve  tracé  fur  la  muraille. 
*  Avant  que  de  calquer  fon  carton  ,  il  eft 
bon  de  marquer  deflus  avec  du  blanc  & 
du  noir  les  mafTes  de  clair-obfcùr ,  &  dô 
l'attacher  fur  le  lieu  même  où  il  doit  être 
peint ,  avant  que  le  dernier  enduit  y  fôit 
appliqué  ,  pour  juger  d'en  bas  s'il  fait 
Perler,  qu'on  fe  propofe.  Il  ïuflîra  néan- 
moins d'en  ufer  ainfî  pour  le  premier 
carton  ,  &£  feulement  afin  de  ne  point 
fe  tromper  dans  le  refte  de  l'ouvrage  : 
*  car  le  petit  tableau  ou  efquifîe  doit  con- 
duire pour  tout  le  refte.  Cependant  en 
cela  chacun  peut  en  ufer  comme  il  lui 
]plaira,  pour  fa  propre  fatisfa&ion. 

Lorfqu'on  peint  à  frefque  de  petits  ou- 
vrages fur  des  fonds  defhic  frais,  lequel 
fe  fait  comme  on  a  vu  ,  de  chaux  &  de 
poudre  de  marbre  blanc  ;  comme  cet  en- 
duit de  ûuc  eil  extrêmement  blanc  j  on  fe 
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contente  de  piquer  avec  une  moyenne  ai- 
guille le  çjefïin  ou  carton,  ck  de  le  pon- 
cer fur  l'enduit  avec  du  charbon  pilé  Se 
enfermé  dans  un  petit  fachet  de  toile  un 
peu  claire. 

Le  dcûm  étant  poncé  ou  calqué  fue 
l'enduit  ,  on  y  applique  les  couleurs  en 
commençant  par  le  haut ,  &z  en  dépen- 
dant toujours  de  la  droite  à  la  gauche. 

Z> es  couleurs  propres  à  U  pùnturc  à /refaite, 

» 
Dans  cette  forte  de  peinture  on  rejette 
toutes  les  couleurs  qui  font  compofées  ou 
artificielles  ,  ainii  que  la  plupart  des  mi- 
néraux :  ainfi  la  laque ,  le  vermillon  ,  le 
iiil  de  grain ,  le  maflîcot ,  &c.  n'y  font 
pas  propres  ,  &c  l'on  n'y  emploie  guère 
que  des  terres  naturelles  qui  puiffent  con- 
ferver  leur  couleur  en  fe  garant iffant  de 
la  brûlure  de  h  chaux  ,  &c  en  réfifïant  au 
fel  ou  amertume  de  ce  minéral.  Pour  con- 
fer  ver  leur  vivacité  &  que  l'ouvrage  foit 
durable ,  il  faut  employer  ces  couleurs 
promptement*  pendant  que  l'enduit  eft 
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encore  frais  &  humide ,  &  ne  retoucher 
jamais  à  fec  avec  des  couleurs  détrempées 
de  jaunes  d'œufs ,  de  colle  ou  de  gomme , 
comme  font  quelques-uns,  parce  qu'elles 
noircifïent  &  n'ont  jamais  alors  tant  de 
vivacité  que  quand  elles  font  mifes  au 
premier  coup.  D'ailleurs  ce  retouchent 
vaut  rien  du  tout  à  l'air  &  fe  détache  en 
peu  de  tems  par  écailles.  Voici  les  cou- 
leurs les  plus  ordinaires  qu'on  emploie  à 
ce  travail. 

Le  blanc.  Il  fe  fait  avec  dé  la  chaux 
éteinte    dupuis    long-tems ,   &  mêlée 
avec  partie  égale  de  poudre  de  marbre 
blanc.  Il  fuffit  quelquefois  d'y  metrre  la 
moitié ,  ou  même  le  quart  de  poudre  de 
tnarbre;une  plusgrande  quantité  pourroit 
gâter  la  couleur  &  la  faire  noircir  :  mais 
cela  dépend  de  la  qualité  de  la  chaux ,  & 
lie  peut  feconnoître  que  par  la  pratique. 
Voere  ou  brun  rouge  :  c'eft  une  terre 
naturelle,  ainfi  que  les  couleurs  fuivantes. 
Vocre  jaum  eft  de  même  nature  ;  elle  de- 
vient rouge  quand  on  la  brûle:  au  con- 
traire Y  ocre  rougs  devient  jaune.  Pourlç$ 
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calciner ,  on  les  met  au  feu  dans  une 
boîte  de  fer.  Il  en  eft  de  même  de  Vocrc 
de  rut,  qui  fait  un  jaune  obfcur;  c'eft 
une  efpece  de  limon  qui  fe  trouve  dans 
lçs  ruifTeaux  des  mines  de  fer;  lorfqu'elle 
eft  calcinée  ,  elle  prend  une  fort  bellç 
couleur. 

On  y  emploie  auffi  du  jaune  de  Naples  j 
c'eft  une  efpece  de  craffe  quis'amaffé'aur 
tour  des  mines  de  foufre  ;  mais  quoiqu'on 
s'en  ferve  pour  la  frefque,fa  couleur  néan« 
moins  n'eft  pas  fi  bonne  que  celle  qui  fe 
fait  d'ocre  jaune  mêlé  avec  du  blanc ,  don$ 
le  mélange  produit  la  même  teinte. 

Le  rouge  violet  eft  une  terre  naturelle 
qui  vient  d'Angleterre,  &  qu'on  emploie 
dans  la  peinture  à  frefque ,  au  lieu  de  la-? 
que  ;  plus  l'enduit  eft  frais  lorfqu'on  em«« 
ploie  cette  couleur,  plus  elle  devient  belle* 
Les  anciens  avoient  une  autrecouleur  qui 
étoit  très-propre  pour  ce  travail  &  qu| 
approchoit  beaucoup  de  la  laque,  mais  la 
compofition  nous  en  eft  inconnue.  Quek» 
ques-uns  croient  que  c'étoit  u,nç  efpeçQ 
dç  minium* 
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Le  verd  de  Vérone ,  en  Lombardie,eft 
une  terre  dure  qui  fait  un  verd  obfcur.  Il 
y  a  encore  une  autre  terre  verte  qui  eft 
plus  claire  que<:e  verd, appelle  autti  verd 
4c  montagne. 

On  fe  fert  aufTi  de  Voutremer  dans 
la  frefque.  C'eft  une  couleur  bleue  ,  pré- 
cieufe  6c  fort  chère  ,  mais  elle  dure  très-, 
long-tems.  On  lui  fubftitue  quelquefois 
àeVêmaii:  c'eft  de  même  une  couleur 
bleue  qui ,  à  la  vérité,  a  peu  de  corps , 
mais  qui  cependant  fe  fou  tient  bien,  & 
qui  réftfte  aux  injures  de  l'air.  On  l'em- 
ploie principalement  pour  repréfenter  les 
tiels  dans  les  grands  ouvrages.  L'émail 
veut,  ainfi  que  le  rouge  d'Angleterre,  être 
employé  pendant  que  l'enduit  eft  le  plus- 
frais.  Sic  'eft  pour  des  draperies,  il  eft  bon 
d'y  mêler  d'abord  du  noir,  &  d'employer 
l'émail  pur  par-deffus  en  finiiTant.  • 

La  terre  d'ombre  eft  une  couleur  obf- 
cure.H  faut  la  calciner  darfc  une  boîtede 
fer,  pour îa rendre  plus  brune  ,  &  pour 
l'empêcher  de  s'écailler.  A  l'égard  de  ld 
terre  de  Cologne }  elle  eft  a  un  noir  rouf- 

fâtre  • 
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fâtre ,  qui  eit  fujet  à  fe  décharger  6c  à 
rougir  par  la  fuite. 

Il  y  a  du  noir  de  terre  qui  vient  d'Al- 
lemagne ;  on  tire  aufïi  du  même  pays  m  ne 
autre  efpece  de  noir  ,  appelé  noir  d'Al- 
kmtgne,  qui  efi  très-beau,  &  qui  fert 
aux  Imprimeurs  en  raiile-douce  :  il  eil 
fait  de  lie  de  vin  brûlée ,  ou  d'os  de 
mouton  calcinés. 
Toutes  ces  couleurs,  Se  en  général  celles 
qui  font. des  terres  naturelles,  font  les 
meilleures  qu'on  puifïe  employer  pour  la 
frefque,  fur-tout fî  elles  font  d'une  nature 
feche ,  ainfi  que  les  marbres  &  les  pierres 
pilées  &  broyées.  Comme  elles  ne  s'em- 
ploient qu'avec  de  l'eau  pure  ,  il  efl  né- 
ceffaire  qu'elles   fe  mêlent  avec  l'enduit 
dans  lequel  il  entre  de  la  chaux,  pour  que 
le  tout  ne  faffe  plus  qu'un  mortier  coloré. 
C'eft  alors  qu'on  peut  bien  juger  de  la 
nature  &  de  l'effet  de  toutes  les  couleurs 
qui  peuvent  fervir  dans  ce  genre  de  pein- 
ture ,  laquelle  exclut  toutes  les  teintures 
êcles  autres  couleurs  tirées  des  minéraux, 
parce  qu'elles  ne  peuvent  s'allier  avec  la 

I 
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chaux,  Mais  il  eft  bon  d'être  prévenu 
qu'elles  s'éclaircifîent  toujours  à  mefure 
que  la  frefque  vient  à  fe  fécher ,  excepté 
2e  rouge  violet  ,  le  brun  rouge ,  l'ocre  de 
rut ,  &  les  noirs  ,  particulièrement  ceux 
qui  ont  pafTé  par  le  feu.  Le  brun  rouge  &C 
la  terre  jaune  ne  changent  pas  beaucoup 
en  féchant ,    &  ils   doivent    être  plus 
maniés  6c  plus  peints,  à  caufe  de  leur 
extrême  crudité.  La  terre  verte  au  con- 
traire s'éclaircit  extrêmement';    il  faut 
obferver  ,  fi  l'on  en  veut  peindre  des 
draperies,  pu  du  payfage,  de  coucher  le 
fond  d'une  autre  couleur  ,  comme  ,  par 
exemple  ,  de  la  terre  d'ombre  brûlée ,  eu 
du  jaune  mêlé  de  noir. 

Manière  de  peindre  a  frefque. 

On  fe  fert  dans  la  peinture  à  frefque  de 
broffes  &  de  pinceaux  de  poil  ferme,  aiïcz 
longs  Se  pointus,  mais  il  faut  prendre 
garde  de  ne  pas  trop  labourer  dans  le  fond 
du  mortier  qui  eft  encore  frais.  On  peut 
aufîi  fe  fervir  de  broffes  quarrées,  c'eft-à- 
dire,  plaies  par  le  bout ,  pour  coucher  de 
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grands  fonds,  observant  toujours,  que  le 
poil  en  (bit  long  &*ferme.  Quand  on 
peint  un  plafond,  &  que  Ton  eft  contraint 
de  tenir  la  pointe  du  pinceau  en  haut,  il 
faut  pafler  dans  Tante  du  pinceau  une  ef- 
pece  de  petit  entonnoir  de  fer  blanc,  dans 
lequel  ont  met  une  éponge  pour  recevoir 
l'eau  qui  coule  le  long  de  Tante  ,  ce  qui 
empêche  qu'elle  n'arrive  jufqu'à  la  main, 
ou  qui  pis  eu  ,  qu'elle  ne  coule  le  long 
du  bras. 

La  palette  doit  être  fort  grande  :  elle 
peut  être  de  bois  ,  comme  dans  la  pein- 
ture à  huile ,  mais  elle  fera  plus  commode 
en  fer  blanc,  à  moins  qu'on  ne  voulût  fe 
fervird'un  plat  de  faïence,  lequel  peut 
être  fort  commode ,  félon  les  ouvrages 
que  Ton  a   à   faire. 

Avant  que  de  commencer  à  peindre ,  il 
faut  bien  broyer  toutes  fes  couleures  avec 
de  l'eau  commune  ,enfuke  on  prépare  les 
principales  teintes  que^Rm  met  féparé- 
ment  dans  des  écuelles  ou  vafes  de  terre. 
Nous  venons  de  dire  que  ces  couleurs 
s'éclairciffent  à  mefure  que  l'enduit  fe 
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feche  ;  c'eft  pourquoi  ,pour  ne  s'y  point 
tromper,  les Peintfes  ont  ordirnaiement 
plufieurs  morceaux  de  unie  bien  feche  & 
unie ,  &:  ils  y  font  l'épreuve  des  teintes 
dont  ils  veulent  fe  fervir.  Car  la  tuile 
étant  feche,  boit  auffi-tôr  ce  qu'il  y  a  d'hu- 
mide dans  les  couleurs,  &c  alors  on  voit 
précisément  l'effet  qu'elles  doivent  faire 
aprçs  qu'elles  auront  été  employées. 

On  prépare  auïîi  les  teintes  partici- 
pantes pour  unir  les  couleurs,  ce  qui  fe 
fait  en  hachant  comme  fi  l'on  deflinok  : 
ou  en  pointillant,  pour  les  moyens  ou- 
vrages ,  ou  en  noyant  délicatement  ces 
différentes  teintes,  pour  ceux  qui  doivent 
être  vus  de  près.  Mais  pour  les  grands  ou- 
vrages qui  ne  demandent  qu'à  être  tou- 
chés, lorfque  les  teintes  ne  font  pas  bien 
différentes  elles  paroiffent  affez  adoucies 
étant  placées  les  unes  à  côté  des  autres, 
fur-tout  fi  elles  ne  doivent  être  vues  qu'à 
une  diftance  cQTlHdérable ,  comme  font 
les  peintures  qu'on  fait  dans  de  grandes 
voûtes,  dans  l'intérieur  des  coupoles  (fé- 
es ?  ou  fur  des  plafonds  fort  élevés. 
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Aufli-tôt  qu'on  s'apperçoit  que  l'enduit 
fur  lequel  on  peint  eft  un.  peu  trop  (ec 
pour  que  les  couleurs  qu'on  y  applique 
puiffent  s'incorporer  avec  le  mortier  ,  il 
faut  l'abattre  en  le  hachant,  &  en  faire 
un  nouveau  tout  proche  de  celui  qui  eft 
peint  &  qui  s'y  joigne  imperceptiblement, 
prenant  bien  garde  de  barbouiller  ou  de 
gâter  l'ouvrage  qui  efl  déjà  fait  ;  c'eft  pour 
cela  qu'on  a  recommandé  de  commencer 
toujours  la  befogne  par  le  plus  haut  du 
mur  ou  de  la  voûte  qu'on  doit  peindre. 

Si  les  couleurs  à  frefque  n'ont  pas 
la  même  force  que  celles  à  l'huile ,  elles 
ont  du  moins  cet  avantage  qu'elles  fe  pei- 
gnent plus  facilement ,  &  qu'on  peut  les 
employer  les  unes  fur  les  autres ,  quoique 
très-différentes,  quand  on  le  juge  à  propos. 
Ainfi  Ton  finit  autant  qu'on  le  defire ,  & 
Ton  efl  bien  dans  l'obligation  de  le  faire 
rout  de  fuite  autant  qu'on  le  peut,  n'y 
ayant  plus  moyen  de  retoucher  fon  ou- 
vrage quand  il  efl  fec ,  fur-tout  celui  qui 
eft  expofé  anx  injures  de  l'air.  A  l'égard 
des  ouvrages  qui  fe  trouvent  à  couvert, 

mi 
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on-pourroit  en  retoucher  les  bruns ,  avec 
des  couleurs  délayées  dans  du  jus  de»  fi- 
guier ,  &  les  clairs  avec'des  paftels  ;  mais 
le  mieux  eft  de  peindre  comme  fi  l'on 
étoit  privé  de  cette  Teflburce. 

Nous  avons  déjà  obfervé  qu'une  des 
grandes  incommodités  de  celte  forte  de 
peinture,  eft  qu»'on  ne  peut  plus  retoucher 
ïbn  ouvrage  quand  il  eft  une  fois  achevé. 
.Cependant,  comme  il  arrive  affez  fouvent 
que  la  force  manque  dans  les  ombres ,  & 
qu'on  ne  peut  guère  s'en  appercevoir  que 
iorfque  l'ouvrage  eft  parfaitement  fec* 
c'eft  alors  qu'on  voudroit  retoucher  quel- 
ques endroits  du  tableau  pour  l'accorder 
6c  lui  donner  l'effet  général.  En  ce  cas  il 
faut  avoir  recours  à  quelques  couleurs 
brunes  &  naturelles  ,lefqi*elles  ne  puiffent 
pas  être  détruites  par  la  chaux  qui  eft  def- 
fous ,  &  les  détremper  avec  de  l'eau  & 
quelque  matière  gommeufe.  En  Italie  on 
y  mêle  du  lait  de  figuier  ;  mais  ce  ne  peut 
être,  comme  nous  venons  de  le  dire ,  que 
pour  des  ouvrages  qui  ne  foht  point  ex- 
pofés  à  ia  pluie.  11  feroit  mieux  de  retou* 
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cher  à  (ec  les  couleurs  rouges  avec  de 
la  fanguine  brune ,  en  hachant ,  ou  bien 
en  frottant  &  eftompant,  comme  fi  c'étoit 
un  defïin.  Comme  cette  pierre  efl  un 
peu  grafTe  de  .fa  nature, elle  s'attacheroit 
facilement  au  refle  de  la  peinture  :  on  en 
trouve  quelquefois  des  morceaux  d'un 
rovfge  brun  aflez  vif  &  qui  tire  fur  la  la- 
qfie.  On  pourroit  faire  la  même  chofe 
pour  les  noirs  ,  en  retouchant  avec  de 
la  pierre  noire  qui  n'eût  point  de  falpêtre 
comme  il  s'en  trouve  quelques  mor- 
ceaux, ce  qu'on  peut  aifément  connoître 
en  les  ex  pofant  pendant  quelque  tems  à 
l 'humidité.  Par  ce  moyen  ce  qu'on  auroit 
retouché  feroit  durable  ,  pourvu  cepen- 
dant qu'il  fût  garanti  de  la  pluft  &  qu'il  ne 
fût  point  expofé  à  être  mouillé. 

On  voit  à  Rome  &  en  Italie  des  ou- 
vrages à  frefque  qui  ont  été  faits  du  tems 
des  anciens  Romains ,  Se  qui  fe  font  très- 
bien  confervés ,  quoiqusils  aient  été  en- 
fermés dans  des  caves  6c  des  grottes  fou-» 
terreinespendantplufieursfiecles,comme 
il  eft  arrivé  aux  peintures  à'Hercu/anum, 
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dont  quelques-unes  font  encore  en  bon  ' 
état ,  depuis  près  de  quinze  cens  ans 
qu'elles  ont  étéenfevelies  Tous  les  ruines 
de  cette  ville ,  par  une  irruption  du  mont 
Véfuve.  Voyez  les  Obfervations  fur  {es 
antiquités  cCHtrculanum ,  qui  fe  trouvent 
à  Paris,-  chez    Cdlot  &.  chez  Jombert. 

De  quelques  efptces  particulières  de  peintures 
à  frefque. 

Il  y  a  quelques  manières  particulières 
.de  peindre  à  frefque,  qui  font  ufitées  en 
Italie  :  on  en  fait ,  par  exemple ,  des  ou- 
vrages de  clair-obfcur,  qui  imitent  les 
bas-reliefs  de  marbre  &  ceux  de  bronze. 
Voici  ce  que  Vafari  enfeigne  à  ce  fujet. 
Pour  imiter  le  marbre  blanc ,  il  faut  pren- 
dre de  la  terre  blanche  qui  fert  aux  potiers 
de  terre,  la  broyer  &  en  faire  différentes 
teintes  avec  du  charbon,  ou  quelque 
autre  noir  qui  fert  dans  la  peinture  à 
f r  efque ,  &  relever  l'ouvrage  avec  du  blanc 
pur  ou  qui  en  approche*  Pour  les  fortes 
teintes,  on  mêle  davantage  de  noir  avec 
cette  même  terre  à  potier ,  qui  eft  ce  qu'pn 
appelle  ailleurs  terre  à  foulon. 
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Pour  imiter  les  bas-reliefs  de  bronze,  il 
faut  fe  fervir  d'ocre ,  de  rouge  brun ,  &  de 
noir  de  charbon.  On  ébauche  d'ocre  &  de 
rouge  :  on  ombre  d?ocre  ,  de  rouge  &  de 
noir  :  la  demi-teinte  fe  ftiit  d'ocre  pur ,  & 
les  jours  ,  d'ocre  ck  de  blanc  à  frefque. 
Cette  manière  de  colorier  eft  très-belle 
pour  peindre  les  façades  des  maifons  , 
comme  on  en  voit  en  Italie  &en  Allema- 
gne. 

Il  y  a  une  autre  efpece  de  peinture  à 
frefque ,  dont  parle  auffi  Vafari  :  il  l'ap- 
pelle il  fgrafoo ,  ou  l'égratigné.  Pour  la 
faire, on  prend  du  mortier  ordinairepro- 
pre  pour  la  frefque ,  &  Ton  y  mêle  du  noir 
de  paille  brûlé.  On  en  fait  un  premier 
enduit  qu'on  laiiTe  bien  fécher:  on  le  coife- 
vre  enfuite  d'un  fécond  enduit  de  blanc 
pur  à  frefque.  On  y  appliqueaprès  cela 
les  cartons ,  &c  on  les  calque ,  comme  on 
Ta  vu   ci-devant.  Enfin  avec  une  pointe 
ou  brochette  de  fer  ,  on  égratigne  le  blanc 
jufqu'au  mortier  noir  ,  en  recherchant  le 
contour  &  hachant  tout  l'ouvrage  avec 
cette  pointe  ;  de  cette  manière  toute  la 
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muraille  femble  un  defïïn  haché  fur  du 
papier.  Pour  donner  plus  de  relief  aux 
figures  9  on  pafîe  fur  le  fond  feulement 
une  légère  teinte  d'eau  avec  un  peu  de 
noir.  Si  l'on  veut*repréfenter  des  grotef- 
ques,  des  rinceaux  &  fleurons,  des  ferions, 
feuilles  de  chêne ,  feuilles  d'eau ,  ou  des 
écailles,  &c.  on  fe  contente  d'ombrer 
feulement  le  fond  auprès  des  contours. 

Remarque. 

Voilà  tout  ce  que  j'ai  pu  rafîembler 
fur  la  peinture  à  frefque  dans  nos  difFé- 
rens  auteurs  François  ,  qui  pour  la  plu- 
part ne  font  qu'une  répétition  continuelle 
les  uns  des  autres.  Cependant  la  le&ure  de 
Georges  Vafari^  qui  vient  d'être  citée, 
rn 'ayant  engagé  à  faire  aufîi  quelques  re- 
cherches parmi  les  auteurs  Italiens  qui  ont 
traité  des  arts  ,  j'ai  trouvé  à  la  fin  d'un 
livre  fur  la  perfpective,  écrit  en  Italien  & 
en  latin  par  le  P.  Pot^o  ,  quelques  inftruc- 
tions  fur  ce  genre  de  peinture,  dont  je 
n'ai  pas  cru  devoir  priver  le  public.  En 
voici  la  traduction  que  j'ai  faite  littéra- 
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lement,  pour  ne  rien  perdre  des  détails 
dans  lefquels  cet  auteur  eu  entré  ;  d'autant 
plus  que  la  peinture  à  frefque  étant  parti- 
culièrement en  vogue  parmi  les  Italiens ,; 
ils  font  plus  en  état  d'écrire  fur  cette  ma- 
tière qu'aucune  autre  nation,  &  que  d'ail- 
leurs l'auteur  a  lui-même  pratiqué  cet  art 
avec  beaucoup  de  fuccès. 


CHAPITRE    IX. 

Injîruclions  fur  la  peinture  à  frefque ,  tra- 
duites &  extraites  de  la  Pcrfpeclive  des 
Peintres  9  par  le  R.  P.  Po^p. 

\^j  omme  nous  avons  eu  occafion  de 
parler  de  la  peinture  (  1  )endifFérens  en- 
droits decetouvrage^nousleterminerons 
par  de  courtes  inflruftions  fur  la  manière 
de  peindre  à  frefque.  Nous  avons  cru  en 
cela  faire  plaifir  à  plufieurs  Peintres  qui  fe 
trouveront  dans  le  cas  de  pratiquer  cette 

(  1  )  Cefl  le  P.  Potfp  qui  parle  dans  tout  ce 
Chapitre, 
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forte  de  peinture  ;  d'autant  plus  qu'ils 
n'auront  pas  toujours  des  gens  exercés 
dans  cer  art,  qui  veuillent  entrer  dans 
d'aiïezgrands  détails  pour  les  inftruire  là- 
deflus.  Comme  nous  avons  acquis ,  par 
un  fréquent  exercice  ,  beaucoup  d'expé- 
rience dans  ce  genre  de  travail,  il  ne  nous 
fera  p3S  difficile  de  donner  ici  quelques 
préceptes  à  ce  fujet.Mais  pour  y  procé- 
der avec  quelque  arrangement,  nous  di- 
viferons  ce  chapitre  en  différens  articles , 
dont  une  partie  regardera  les  préparations 
qui  doivent  précéder  la  peinture,  quoi- 
qu'en  effet  ce  foit  plutôt  l'affailfeHu  maçon 
d'y  pourvoir,  que  celle  du  peintre: dans 
les  autres  nous  traiterons  de  ce  qui  con- 
cerne particulièrement  le  travail  manuel 
du  peintre  ,  &  la  façon  d'y  procéder. 

De  Mchafaud. 

Quoique  le  maçon  foitexpofé  au  dan- 
ger le  premier  ,  il  eft  bon  cependant  de 
faire  attention  à  la  folidité  de  l'échafaud 
avant  que  le  pekitre  y  expofe  fa  vie.. Si  le 
premier ,  ordinairement  trop  téméraire, 
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s'embarrafte  peu  d'être  précipité  du  Haut 
en  bas ,  ce  n'eft  pas  une  néceflité  que  le 
fécond  court  le  même  danger.  Car  le 
bonheur  de  l'un  ne  peut  garantir  l'autre 
des  accidens  qui  peuvent  lui  arriver. 

Du  crépijjage  de  la  muraille,    . 

On  a  coutume  de  couvrir  la  mfiraille 
d  un  mortier  compofé  de  chaux  &  de  gros 
fable ,  c'eft  ce  qu'on  appelle  crépijfage  :  il 
faut  qu'il  foit  inégal  &  raboteux.  Il  eft 
bon  d'avertir  le  peintre  de  ne  jamais  corn* 
mçncer  fon  ouvrage  lôrfque  ce  mortier 
eft  fraîchement  appliqué  ,  fur-tout  û  c'eft 
dans  un  lieu  renfermé  &  à  l'abri  des  vents» 
Car  ,  outre  l'humidité  quren  fort  &  qui 
eft  fort  nuifible  à  la  fanté  ,  la  chaux 
exhale  une  très-mauvaife  odeur,  &  elle  eft 
pernicieufe  pour  la  tête. 

De  V enduit. 

Le  mortier  étant  bien  feç  ,  il  faut  l'ar- 
rofer  légèrement ,  &y  coucher  un  enduit 
moins  groflier  que  le  premier  :  on  y  en 
paffe  enfuite  un  autre  encore  plus  fin.  Pour 
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faire  cet  enduit ,  on  choifit  de  la  chaux 
éteinte  depuis  fîx  mois,  ou  même  un  an , 
&  l'on  y  mêle  du  fable  de  rivière  purifié , 
qui  ne  foitnitrop  gros  ni  trop  fin ,  mais 
dont  le  grain  foit  d'une  médiocre  groffeur» 
A  Rome  on  y  emploie  de  la  pô^olane  ; 
mais  comme  les  grains  en  font  fort  iné- 
gaux, i^efl  extrêmement  difficile  de  le  bien 
polir  avec  la  truelle  ,&  encore  plus  mal- 
aifé  de  reboucher  les  fentes  &  crevafles 
qui  s'y  font  au  bout  de  quelques  heures , 
ce'  qui  oblige  de  Thumecler  de  tems  en 
tems  &  d'y  repaffer  la  truelle.  II  faut  donc 
choifir  un  maçon  diligent  &  expérimenté 
dans  ce  travail ,  afin  qu'il  puiffe  applanir 
promptement^get  enduit ,  enforte  que  la 
peintre  ait  encore  afîez  de  tems  pour  pou- 
voir peindre  dans  la  journée  la  partie  de 
l'enduit  qu'il  aura  préparée. 

Du  grain  de  Vtndulu 

Après  avoir  pafle  la  truelle  fur  l'enduit 
pour  Fadoucir ,  il  eu  à  propos  de  détacher 
avec  un  pinceau  les  plus  petits  grains 
de  fable ,  &  de  graincr  un  peu  l'enduit 
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pour  que  les  couleurs  y  pénètrent  &  s'y 
incorporent  mieux.  Cela  fe  pratique  fur- 
tout  pour  de  grands  ouvrages  qui  doivent 
être  apperçus  de  loin.  On  peut  auffi  faire 
la  même  préparation  pour  ceux  qui  font 
deftinés  à  être  vus  de  près  ;  mais  alors  on 
ôte  la  rudeffe  &  l'inégalité  de  l'enduit  , 
en  appliquant  deflus  une  feuille  de  papier 
fort,&en  lapreflaiit  médiocrement  avec 
la  main  ou  latrueïle  pour  faire  rentrer  les 
parties  les  plus  faillantes  &  applanir  le 
tour. 

Des  dejfins   &  canons. 

Chacun  fait  qu'avant  que  de  fe  mettre 
à  peindre,  il  faut  premièrement  avoir  un 
defîinen  petit  :  ou  une  efquifle  coloriée 
&:  paitablement  finie,  qu'on  doit  toujours 
avoir  devant  les  yeux  dans  le  travail,  pour 
n'avoir  plus  rien  à  penfer  alors  qu'à  le 
fuiv're.  Il  faut  en  outre  faire  des  cartdns  , 
c'ènVà-dire  ,  un  defîin  aufîi  grand  que 
tout  l'ouvrage  fur  plufieurs  feuilles  de  pa- 
pier :  on  les  affemble  enfuite  &  on  les  at- 
tache fur  le  lieu  même  qu'on  doit  peindre* 
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&  Ton  regarde  le  tout  d'un  peu  loin  pour 
en  mieux  voir  l'enfemble ,  &  pour 
pouvoir  corriger  ce  qu'on  trouvera  de 
défectueux  dans  fa  compofition. 

JDc    la  manière  de,   tracer  les  carreaux. 

Quand  les  endroits  que  l'on  doit  pein- 
dre font  extrêmement  varies  ,  comme  font 
les  églifes,  les  fallons,  les  voûtes  obliques 
ou  irrégulieres,  Sic.  dont  les  delTms  fe- 
roienttrop  en  grand  pour  fe  tracer  fur  du 
papier  ,  ou  ne  pourroient  s'appliquer  que 
difficilement  furlelieu ,  alors  on  eft  obligé 
de  tracer  des  carreaux  qui  fer  vent  à  réduire 
de  petit  en  grand.  Ces  carreaux  tracés 
ùlon  les  règles  de  la  perfpe&ive ,  fervent 
auiîî  pour  rapporter  un  deftin  fur  une 
voûte  ou  fur  quelque  autre  furfac^jHr ré- 
gulière, Se  pour  faire  paroître  d'à  plomb 
&  de  relief  une  architecture  qu'on  veut 
repréfenter  fur  une  furface  courbe  oti  in- 
clinée. Pour  cet  effet  on  trace  de  petits 
carreaux  fur  le  deiîîn  ou  efquiffe  en  petit  9 
&  Ton  tranfporte  le  même  nombre  de  car- 
reaux (agrandis  feulement  fui  vant  la  gr  an- 
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deur  du  lieu  )  fur  la  muraille  où  l'on  doit 
peindre.  Après  cette  opération ,  le  peintre 
ayant  examiné  la  quantiré  de  carreaux 
qu'il  pourra  peindre  en  ce  jour,  fera 
enduire  cette  étendue  de  mur  par  le  ma- 
çon :  enfuite  il  retracera  fur  un  nouvel 
enduit  les  mêmes  carreaux  qu'il  avoit 
tracés  précédemment  fur  le  premier,  pour 
le  diriger  dans  l'ouvrage  qu'il  doit  faire- 
Votre  journée  étant  faite,  s'il  reftoit  quel- 
que chofe  de  cet  enduit  que  vous  n'ayez 
pas  pu  achever  ,  il  faut  détruire  l'enduit 
à  cet  endroit ,  prenant  garde  de  n'en 
point  refter  fur  des  carnations  ;  mais 
il  faut  tâcher  de  finir  chaque  jour  par  le 
contour  de  quelque  draperie.  Le  lende- 
main matin  vous  y  ferez  coucher  un  nou- 
vel enduit  par  le  maçon  &  vous  aurez  at- 
tention qu'il  ne  gâte  point  les  bords  ni 
aucun  autre  endroit  de  l'ouvrage  qui  eiî 
déjà  fait  ;  c'eft  pourquoi  il  eft  nécefîaire 
de  commencer  toujours  par  la  partie 
fupérieure  pour  aller  toujours  en  redef- 
cendant. 
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De  la  façon  de  calquer  le  trait  fur  P enduit. 

Après  avoir  fait  vos  cartons ,  c'eft-à- 
dire  après  avoir  tracé  en  grand  les  con- 
tours de  votre  de/En  far  plufieurs  feuilles 
de  papier,  comme  on  l'a  dit  ci-devant, 
on  les  appliquera  l'une  après  l'autre  fur 
Penduit,  lequel  étant  encore  frais,  fe  trou- 
vera propre  à  recevoir  l'imprefîion  de 
tout  ce  que  vous  voudrez  y  marquer. 
Alors,  avec  une  pointe  de  fer,  vous  en 
fuivrez  les  contours  en  appuyant  modé- 
rément. Pour  les  ouvrages  de  médiocre 
grandeur  ,  il  fuffit  de  piquer  les  mêmes 
contours  du  defïin  avec  une  moyenne  ai- 
guille ,  en  faifant  les  trous  affez  près  \\m 
de  l'autre  ;  &  ayant  appliqué  le  papier 
ainfi  piqué  contre  le  mur ,  il  faut  le 
frotter  par-tout  légèrement  avec  un  pin- 
ceau de  poil  doux  trempé  dans  de  la 
poudre  feche  de  charbon  pilé.  Le  noir  qui 
s'attachera  fur  l'enduit  au  travers  de  ces 
petits  rrous  ,  marquera  affez  exactement 
les  principaux  traits  du  deffin  :  c'eft  ce 
que  les  peintres  appellent^o/zcer  un  dejfm. 
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De  la  préparation  des  couleurs* 

Avant  que  de  commencer  à  travailler, 
il  efl  néceffaire  de  préparer  les  couleurs 
&  les  teintes  dont  on  aura  befoin ,  &  d'en 
faire  une  affez  grande  quantité  de  cha- 
cune pour  en  avoir  pour  tout  l'ouvrage. 
Si  l'on  avoit  unsrand  fond  d'architecture 
à  peindre ,  il  faudroit  de  même  préparer 
une  teinte  générale  qui  fuffit  pour  toute 
la  befogne.  Autrement  il  feroit  difficile , 
fi  l'on  étoit  obligé  de  faire  une  même 
teinte  à  diverfes  reprifes ,  de  la  faire  fi 
égale  qu'elle  fe  rapportât  parfaitement  à 
la  première.  A  l'égard  des  autres  prépa- 
ratifs qui  font  néceffaires  d'ailleurs  &  qui 
font  communs  à  tous  les  genres  de  pein- 
■ture,  il  efl  inutile  d'en  faire  mention  ici. 

De   la  façon  de  peindre, 

La  peinture  à  frefque  ne  diffère  de  celle 
à  huile  qu'en  ce  qu'elle  exige  une  plus 
grande  promptitude  &  beaucoup  de  dex- 
térité ,  à  caufe  de  l'incommodité  de  l'en- 
duit ôc  de  la  nécefîité  où  l'on  efl  de  fe 
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conformera  la  nature  du  lieu  qu'on  doit 
peindre.  C'eft  pourquoi,  outre  les  oou- 
îeursqu'on  doit  avoir  difpofées  par  ordre, 
&:  arrangée*  dans  de  petits  godets  de  terre, 
il  faut  fe  munir  d'une  palette  faite  exprès. 
Elle,  fe  fait  de  fer-blanc  avec  des  rebords 
tout  au  four  pour  empêcher  les  couleurs 
les  plus  liquides  de  fe  répandre.  On  ajufle 
danslemilieu  delà  paletVé,  où eft attaché 
le  pied, un  petit  vafe  qui  fert  à  contenir 
l'eau  nette  dont  on  a  befoin  de  tems  en 
tems  pour  délayer  les  couleurs.  Il  faut 
prendre  garde  de  ne  point  commencer  la 
peinture  jufqu'à  ce  que  l'enduit  foit  de- 
venu affez  ferme  pour  réfifter  à  l'impref- 
fion  du  doigt,  autrement  la  chaux  trop 
fraîchement  appliquée  arrêteroit  le  pin- 
ceau ,  &c  l'empêcheroit  de  couler  :  d'où 
il  arriveroit  que  rien  n'étant  touché  avec 
fermeté ,  tout  l'ouvrage  feroit  mol  6c 
indécis ,  ÔC  ne  paroîtroit  tout  au  plus  que 
comme  une  ébauche.. 
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Manière  d'empâter  Us  couleurs» 

La  peinture  à  frefque  a  cela  de  parti- 
culier, que  d'abord  que  les  couleurs  vien- 
nent à  s'imbiber  dans  la  chaux  ,  elles  s'af- 
foibliflent  &:  perdent  une  partie  de  leur 
éclat  &  de  leur  vivacité.  C'eil  ce  qui 
oblige  d'y  appliquer  plufieurs  couches  de 
la  même  couleur  l'une  fur  l'autre.  Il  faut 
donc  les  charger  &  les  empâter  à  diver- 
fes  reprifes  ,  ayant  attention  de  ne  jamais 
quitter  l'endroit  ;où  vous  en  êtQS  qu'il 
ne  foit  entièrement  achevé,  parce  que  fi 
vous  vouliez  le  retoucher  quelques  heu-? 
res  après   y  avoir  travaillé ,  ce  feroit: 
autant  de  taches  fur  votre  ouvrage.  IL 
vaut  mieux  alors  attendre  que  les  cou- 
leurs foient  parfaitement  feches    pour 
y  en  remettre  une  nouvelle  couche. 

Manière   de  retoucher  la  frefque. 

Lorfqu'on  peut  retoucher  fon  ouvrage 
tandis  que  l'enduit  eïl  encore  frais ,  il  en 
eft  beaucoup  meilleur  &  le  travail  n'en 
eil  que  plus  folide.  Mais  comme  la  çhau^ 
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dont  cet  enduit  eft  compofé  caiife  tou- 
jours quelque  changement  aux  couleurs, 
fur-tout  dans  les  ombres  qui  s'afToibliiTent, 
alors  on  eft  obligé  de  retoucher  ces  en- 
droits par  des  traits  hachés,  foit  avec  des 
crayons  de  différente  couleur,  foit  avec  le 
pinceau  trempé  dans  la  couleur  qui  con- 
vient. Mais  cette  façon  de  retoucher  à  fec 
n'eft.  bonne  que  pour  les  lieux  qui  font  à 
couvert  &  à  l'abri  des  injures  de  l'air  ; 
car  pour  ceux  qui  font  à  découvert ,  cela 
ne  vaudroit  rien  ,  &  la  pluie  emporteroit 
bientôt  toutes  ces  couleurs  ajoutées  après 
coup. 

Pour  fondre  &  adoucir  Us   couleurs. 

Pour  unir  &  adoucir  les  couleurs  dans 
la  peinture  à  frefque ,  on  fe  fert  de  pin- 
ceaux mois,  quoique  faits  de  poil  de  porc, 
&  un  peu  humectés.  Quelquefois  on  fe 
fert  du  doigt  pour  le  même  ufage,  fur- 
tout  lorfqu'il  s'agit  de  fondre  des  têtes  , 
des  pieds,  des  mains, •&  d'autres  endroits 
délicats,  &  que  l'enduit  commence  à  fe 
durcir.  Mais  lorfqu'il  eflbefoin  dç  fondre 
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&  d'attendrir  quelque  grande  partie  , 
comme  un  ciel  ^  une  gloire  célefte,  &c,  il 
faut  le  faire  tout  d'abord  fur  l'enduit  en- 
core frais ,  ou  quand  il  n'eft  qu'à  moitié 
fec,  &  alors  on  fe  fert  pour  cet  effet  des 
outils  qui  conviennent  le  mieux,  fuivant 
l'induflrie  du  peintre. 

Pour  effacer  quelque  partie  du  tableau. 

Il  arrive  quelquefois  qu'un  peintre 
voudroit  effacer  quelqu'endroit  4e  fcn 
ouvrage  dont  il  n'eft  pas  content ,  pour  le 
recommencer  autrement.  Or ,  cela  ne  fe 
peut  faire  qu'en  détruifant  l'enduit  à  cet 
endroit,  &  en  enlevant  telle  partie  qu'on 
juge  à  propos.  Enfuite  ,  après  avoir  bien 
applani  cet  endroit,  il  faut  l'humecler 
adroitement  Se  y  faire  remettre  un  nouvel 
enduit  fur  lequel  on  peindra  ce  qu'on 
veut  y  remettre.  Cependant  dans  les  lieux 
qui  font  à  l'abri  de  la  pluie ,  on  peut,  fans 
abattre  l'enduit ,  repeindre  une  nouvelle 
figure  par-deffus  l'ancienne  ,  pourvu 
qu'elle  foit  d'une  teinte  plus  légère  & 
plus  délicate  qû*e  la  premiçre.Ceci  foit  dit 
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feulement  en  paffantpour  vous  lever  tout 
fcrupule  à  ce  fujet  ,  &  vous  fuggérer  quel- 
qu'expédient  en  pareille  occafion. 

Des  couleurs  qui  peuvent  fcrvir  dans  la 
peinture  à  frefque. 

Notre  defîein  eft  de  ne  parler  ici  que 
des  couleurs  qui  conviennent  à  la  frefque. 
En  efïet ,  à  quoi  ferviroit  d'avoir  fait  un 
beau  tableau,  fi  ,par  l'antipathie  que  cer- 
taines couleurs-  ont  entr'elles  ou  avec  la 
chaux ,  l'ouvrage  ne  pouvoir  fubfi'fter  que 
très-peu  de  tems  ?  Nous  allons  donc  don- 
ner ici  un  petit  détail  au  fujet  de  ces  cou- 
leurs, en  commençant  par  celles  qui  con- 
tiennent le  mieux  à  ce  genre  de  peinture. 

Blanc  de  chaux. 

Le  blanc  de  chaux  efl  le  meilleur  "de 
tous  pour  mêler  avec  les  couleurs  à  fref- 
que', fort  pour  les  carnations,  foit  pour 
les  draperies  ,  pourvu  que  la  chaux  foit 
vieille  éteinte ,  &  fufée  à  l'air  depuis  un 
an ,  01-  pour  le  moins  deouis  fix  mois.  Ce 
blanc  fe  détrempe  avec  de  l'eau  com* 

m  une 
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mune  &c  fe  parle  à  travers  un  tamis  de 
crin.  Il  faut  enfuite  le  _  laifTer  repofer 
quelque  tems  dans  un  vaifTeau  allez  gra'n  d; 
Se  ayant  verfé  doucement  l'eau  qui  fur- 
nage  ,  on  fe  fert  du  blanc  qui  fe  trouve  au 
fond  du  vafe.  Pour  l'employer  dans  cette 
peinture,  il  faut  qu'il  ait  allez  de  confif- 
tance  pour  pouvoir  fe  tenir  fur  la  palette 
fans  couler. 

Blanc  de  coquilles  cCœufs. 

Cette  couleur  efr.  encore  très-blanche 
&c  excellente  pour  travailler  à  frefque ,  ôc 
même  on  en  peut  faire  des  crayons  ou 
paitels  pour  retoucher  à  fec.  Voici  la  ma- 
nière de  le  faire. 

11  faut  d'abord  arnafTer  une  grande 
quantité  de  coquilles  d'œufs  ,&  après  les 
avoirgroffierementconcafféesjonlesnet- 
toie  &  on  les  purifie  en  les  faifant  bouillir 
dans  de  l'eau  avec  un  peu  de  chaux  vive. 
On  les  jette  en  fuite  dans  un  tamis  pour 
écouler  la  première  eau ,  &  on  les  lave 
dans  de  l'eau  de  rivière  ou  de  fontaine. 
On  les  pile  une  féconde  fois  ;  &  après  les 
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avoir  lavées ,  on  les  met  encore  égouter 
dans  le  même  crible.  On  réitère  pltifieurs 
fois  ces  louons  &  cette  trituration  jufqu'à 
ce  que  l'eau  en  forte  aufïi  nette  qu'elle 
Tétoit  en  l'y  verfant.  Alors  on  broie  ces 
coquilles  d'oeufs  fur  le  marbre  à  broyer  les 
couleurs ,  &c  les  ayant  réduit  en  pâte  très- 
fine  ,  on  en  fait  de  petits  pains  de  figure 
conique,  qu'on  met  fccherau  foleil  ou  à 
l'ombre.  Ce  blanc  eft  fort  bon  pour  les 
carnations,  les  draperies  blanches,  &c„ 
On  avertit  que  û  l'on  tient  ces  coquilles 
cl'œufs  encore  fraîches  renfermées  dans 
un  endroit  pendant  quelque  tems,  elles 
exhalent  une  odeur  infupportable.  Pour  y 
remédier ,  il  faut  les  enfermer  dans  un 
vafe  de  terre ,  &  les  faire  féclier  au  four. 

Blanc  de  marbre  de  Carrare, 

La  manière  de  tirer  parti  de  ce  marbre 
c-ft  cte  le  réduire  en  poudre ,  &  de  le  broyer 
fur  ie  marbre  avec  de  l'eau.  On  y  ajoute 
un  peu  de  chaux  pour  lui  donner  plus  de 
corps.  Etant  ainfl  préparé ,  il  eft  bon  à 
employer,  Cependant  il  elt  allez  inutile 
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de  prendre  cette  peine  lorfqu'on  peut 
avoir  de  bonne  chaux  vieille  éteinte,  ou 
du  blanc  de  coquilles  d'œufs. 

Cinabre   ou  vermillon* 

Cette  couleur  a  beaucoup  plus  d'éclat 
que  toutes  les  autres,  Il  eft  vrai  qu'elle  eft 
extrêmement  ennemie  «le  la  chaux ,  fur- 
tout  dans  les  endroits  expofés  au  grand 
air;  mais  quand  l'ouvrage  fefait  dans  un 
lieu  couvert,  je  m'en  fuis  fouvent  fervi 
avec  fuccès  dans  beaucoup  de  draperies. 
Pour  cet  effet,  il  faut  purifier  le  cinabre  de 
la  manière  oui  fuit. 
Prenez  du  cinabre  ou  vermillon  en  pou- 
dre ,  &  l'ayant  mis  au  fond  d'une  écuelle 
de  faïance  ,  ver  fez  par-deflus  de  l'eau 
échauffée  par  l'action  de  la  chaux  que 
vous  y  aurez  mis  infufer ,  obfervant  de 
prendre  le  plus  clair  de  cette  infufion; 
renverfez  enfuite  cette  eau  pir  inclina- 
tion ,  fans  remuer  le  cinabre  qui  eft  au 
fond  ,  &  remettez-y  de  nouvelle  eau  de 
chaux  échauffée  comme  ci-devant.  Après 
plufieurs  lotions  le  cinabre  fe  trouve  im- 
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pregné  de  la  nature  &  des  qualités  de  là 
chaux, &  il  s'incorpore  plus  facilement 
avec  l'enduit. 

Vitriol  calciné. 

Le  vitriol  romain  calciné  au  four  ,  fait 
très-bien  fur  un  enduit  fraîchement  ap- 
pliqué» Etant  détrempé  avec  de  l'eau-de- 
vie ,  il  devient  d'un  rouge  femblable  à 
celui  de  la  laque.  Il  eft  fort  utile  fur-tout 
pour  ébaucher  une  draperie  qu'on  veut 
finir  enfuite  avec  le  vermillon.  Du  mé- 
lange de  ces  deux  couleurs ,  il  en  réfulre 
une  très-belle  teinte  tirant  fur  le  pourpre , 
&  aufli  éclatante  que  la  plus  fine  laque 
qui  fe  puifle  employer  dans  la  peinture  k 
huile. 

Rouge  a" Angleterre. 

Au  défaut  de  vitriol ,  ce  rouge  fait  le 
même  effet ,  ôc  même  il  participe  un  peu 
de  la  nature  de  ce  fel.  En  le  mêlant  à 
propos  dans  les  clairs  ainfi  que  dans  ks 
ombres  9  fur  l'enduit  encore  frais,  il  de- 
vient en  féchant  d'une  très  belle  couleur 
de  pourpre. 
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Terre  rouge. 

Cette  terre ,  ainfi  que  toutes  les  autres 
de  même  naiure  ,  eft  très-bonne  pour  la 
peinture  à  frefque.  Elle  peut  fervir  dans 
les  carnations ,  dans  les  draperies ,  &  dans 
tous  lesouvrages  où  l'on  veut  remployer. 

Terre  jaune  calcinée, 

La  terre  dont  nous  venons  de  parler, 
de  rouge  foncé  qu'elle  efl  naturellement , 
devient  d'un  rouge  fort  pâle  &  tirant  fur 
le  jaune  après  avoir  été  calcinée  au  feu. 
Elle  eft  bonne  pour  les  ombres  des  carna- 
tions s  étant  mêlée  avec  de  la  terre  noire 
de  Venife.  Elle  fert  auffi  dans  les  ombres 
des  draperies  jaunes. 

Terres  jaunes, 

A  Rome  on  fait  ufage  de  deux  terres 
jaunes.  L'une  tire  fur  le  jaune  clair,  l'autre 
eft  d'un  jaune  extrêmement  foncé.  Toutes 
deux  font  excellentes  dans  leur  efpece/ 
Lorfqu'on  fait  les  mêlera  propos  dans  les 
draperies,  elle  ne  cèdent  en  rien  pour 
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l'éclat  au  plus  beau  fafran.  Dans  les  autres 
endroits  de  l'Italie,  on  trouve  des  terres 
jaunes  qui  approchent  beaucoup  de  cel- 
les-ci. 

Jaune  de  Naples. 

Cette  couleur  eft  connue  à  Rome  fous 
le  nom  de  jaune  de  Naples.  Je  l'ai  em- 
ployée avec  fucecs  pour  la  peinture  à  fref- 
que  dans  des  lieux  à  couvert;  mais  je  no 
l'ai  point  hafardee  dans  des  endroits  ex- 
pofés  au  grand  air. 

Pâte  verte. 

Cette  pâte  fe  fait  avec  du  fuc  d'épine- 
vinette  érant  encore  verte.  Si  ©n  la  mêle 
avec  du  blanc  de  chaux,  elle  devient  jau* 
nâtre ,  mais  fa  couleur  s'efface  peu  à  peu^ 

Terre  verte. 

La  terre  verte  qu'on  tire  de  Vlronne ,  eft 
l'a  plus  belle  de  toutes ,  &  même  elle  eft 
%  Tunique  dont  on  puiffe  faire  ufage  pour 
les  draperies  dans  la  peinture  à  frefquc. 
Les  autres  verds  font  prefque  tous  arti- 
ficiels &  ennemis  de  la  chaux.  On  trouve 
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bien  d'autres  terres  vertes  ;  mais  elles  font 
de  beaucoup  inférieures  à  celle*- ci. 

Ttnt  d'ombre* 

Elfe  eft  utile  dans  la  frefque,  fur-tout 
pour  faire  les  ombres  des  draperies  jau- 
nes. La  même  terre  étant  calcinée  ,eft  ex- 
cellente peur  les* ombres  des  carnanrns, 
mêlée  avec  de  là  terre  noire  de  Ver 
particulièrement  dans  les  fortes  ombres. 

Torts  noires  de  Vtriife  &  de  Rome. 

Cette  terre  eft  la  plus  noire  de  toutes 
celles  qui  peuvent  s'employer  pour  la 
peinture  à  fr  efque.  Elle  eft  fort  bonne  pour 
les  ombres  des  carnations ,  ôc  elle  fait  îe 
même  effet  que  le  noir  de  charbon,  ou  que 
le  fpalt  dans  la  peinture  à  huile. 

La  terre  noire  de  Rome  eft  à  peu  près 
de  même  nature  que  celle  de  Venife , 
&  s'emploie  aflez  volontiers  pour  les  dra- 
peries de  cette  couleur ,  &  par-tout  oh 
le  noir  eft  néeeffaire. 


Kir 
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m      Noir  de    charbon. 

On    prend  du  bois  de  vigne  ;  on  le 
brûle  ;  &  après  en  avoir  retiré  le  charbon , 
on  le  broie  avec  un  peu  d'eau  &  on  le 
réduit  en  pâte.  Cette  couleur  eft  excel- 
lente pour  toutes  fortes  d'ouvrages.  Il  y 
a  encore  des  noirs  de  différente  efpece.  On 
en  fait  avec  des  noyaux  de  pêche  brûlés  & 
broyés ,  avec  du  papier  brûlé,  avec  de  la 
lie  de  vin  féchée  au  four  &  brûlée ,  avec 
des  os  de  mouton  calcinés,  &c.  Tous  ces 
noirs ,  excepté  le  dernier ,  ont  leur  utilité 
dans  la  peinture  à  frefque  3  ôc  peuvent  y 
fervir  également  l'un  au  défaut  de  l'autre. 

Email, 

Cette  couleur  eft'  bonne  pour  la  fref- 
que ;  mais  on  doit  la  coucher  avant  toutes 
les  autres  tandis  que  l'enduit  eft  encore 
bien  frais,  fans  quoi  elle  n'y  tiendroit 
point.  Une  heure  après  on  y  en  remet  une 
féconde  couche  pour  lui  donner  plus  de 
vivacité  &:  d'éclat.  L'émail  peut  fervir 
pour  les  ombres  ordinaires  &  les  demi- 
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teintes  ;  mais  dans  les  ombres  fortes,  il 
faut  employer  du  noir  de  crnrbon.  Il  eu 
inutile  d'avertir  que  toutes  les  couleur^ 
dont  nous  venons  de  parler,  fe  mêlent 
avec  du  blanc  pour  faire  les  clairs ,  les 
demi-teintes  &  même  les  ombres ,  fuivanc 
Tufage  de  la  peinture  :  on  y  en  mêle  plus 
ou  moins  ,  fuivant  que  le  cas  l'exige, 

Outrzmtr* 

Nous  ne  parlons  point  de  l'outremer, 
quoiqu'il  convienne  également  à  tous  les 
genres  de  peinture,  foit  à  frefque,  à  huile 3 
ou  en  détrempe  ;  fa  cherté  exceflive  fait 
qu'on  ne  s'en  fert  que  ayès-rarement  &C 
avec  une  grande  économie. 

Voilà  toutes  les  couleurs  qui  peuvent 
s'employer  dans  la  peinture  à  frefque; 
nous  parlerons  fous  filence  celles  qui  y 
font  entièrement  inutiles ,  par  leur  ini- 
mitié avec  la  chaux  ,  telles  que  le  blanc 
de  cérufe ,  le  minium ,  ou  vermillon ,  la 
laque  de  Venife ,  la  lacque  fine ,  le  verd- 
de-gris,  le  bleu  d'azufe  ,  le  verd  de  mer  , 
le  ver  d-de-gris  diitillé,  le  jaune  d'olive.,  îe 
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jaune  de  Flandres ,  l'orpin ,  l'inde ,  le  noir 

d'os,  &c. 

Pour  peindre  à frtf que  fur  dt  vitilles  murailles, 

On  eft  affez  dans  l'ufage  à  Rome  de 
peindre  à  frefque  fur  des  murailles  an- 
ciennement peintes ,  par  le  moyen  d'un 
enduit  médiocrement  épais  que  Ton  cou- 
che fur  route  la  muraille ,  lequel  enduit 
cft  compofé  déplâtre  pur  détrempé  avec 
de  l'eau  de  colle  ;  on  en  recouvre  indif- 
tiB&ement  toutes  les  couleurs.  Il  faut 
cependant  obferver  que ,  lorfque  les  mu- 
railles ont  ét#déjà  reblanchies  plufieurs 
fois ,  on  efl  obligé  de  hacher  tous  ces  en- 
duits &  de  les  enlever  de  deffus  la  mu- 
raille. Autrement,  dans  les  grandes  fé- 
chereffes ,  la  colle  feroit  écailler  l'enduit 
par  parties  ,  lesquelles  venant  à  fe  déta- 
cher ,  laifferoient  voir  le  fond  du  mur ,  ce 
qui  défîgureroit  tout  l'ouvrage.  À  l'égard 
ûgs  murailles  nouvellement  bâties ,  il  fuf- 
£t  d'y  paffer  une  couche  de  ce  plâtre  ainfi 
détrempé  avec  de  l'eau  de  colle  ,  tandis 
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que  lemortier  du  mur  eft  encore  frais ,  ôc 
les  couleurs  y  pénétreront  facilement. 


CHAPITRE     X. 
De  la  Pàntun  en  détrempe  &  à  gouaffi, 

iLy  a  apparence  que  cette  forte  de 
peinture  eil  une  des  premières  qu'on  ait 
inventées,  puifque|prefque  toutes  les  cou, 
leurs  peuvent  s'y  employer,  &  qu'il  n'eft 
befoin  que  d'eau  mêlée  avec  un  peu  de 
colle  ou  de  gomme  pour  les  détremper. 

Il  eft  afTez  indifférent  fur  quel  fond 
eîlefe  pratique,  pourvu  qu'il  ne  foit  point 
gras ,  &  que  ce  ne  foit  point  fur  un  en- 
duit compofé  de  chaux ,  comme^dans  la 
peinture  à  frefque ,  parce  que  la  chaux  eft 
ennemie  de  prefque  toutes  les  couleurs 
qui  s'emploient  dans  la  peinture  en  dé- 
trempe. 

Lorfqu'on  travaille  en  petit,  on  dé- 
trempe les  couleurs  avec  de  l'eau  gom- 
mée ;  ç'eft  ainfi  qu'on  peint  les  éventails , 
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&:  c'eft  ce  que  les  Italiens  appellent  pein- 
ture aguai{o:ù  Ton  fait  du  grand,  comme 
des  décorations  de  théâtre  &C  autres,  il 
faut  fe  fervir  de  colle  fondue  au  lieu  de 
gomme ,  parce  qu'il  en  faudroit  une  trop 
grande  quantité  ,&  que  d'ailleurs  la  cou- 
leur féchant  trop  vite,  ne  donneroit  pas 
le  tems  néceffaire  pour  la  fondre  ôc  la 


mêler  avec  une  autre. 


Cette  forte  de  peinture  dure  fort  long- 
tems, pourvu  qu'elle  foit  à  couvert  &  dans 
un  lieu  fec  :  on  peut,  encore  plus  facile- 
ment qu'à  la  frefque,  y  employer  une  cou- 
leur fur  une  autre ,  fans  crainte  de  les 
mêler  :  enfin  la  facilité  qu'on  a  de  peindre 
&  de  retoucher  à  fec  dans  la  détrempe  9 
fait  que  non- feulement  on  la  peut  finir 
beaucoup  ;  mais  encore  qu'on  la  quitte  & 
on  la  reprend  quand  on  veut. 

On  fe  fert  ordinairement  de  coquilles 
pour  délayer  les  couleurs  quand  on  fait  du 
petit ,  &  de  godets  quand  c'eft  du  grand. 
Toutes  fortes  de  couleurs  fonr  bonnes 
pour  cette  peinture  ,  6c  l'on  y  emploie 
]es  mêmes  pinceaux  que  pour  la  peinture 
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à  l'huile  Les  toiles,  le  bois  préparé  ,  les 
murailles  ,  les  peaux,  le  papier  ,  font  les 
fonds  donr  on  fe  fert  ordinairement  pour 
la  détrempe.  Elle  a  cela  de  commun  avec 
la  frefque ,  que  les  clairs  en  font  très- 
vifs;  mais  les  ombres  5c  les  couleurs 
brunes  en  font  bien  plus  fortes. 

De  la  colle  pour  la  peinture  en  détrempe 

La  colle  dont  on  fe  fert  pour  mêler  dans 
toutes  les  couleurs  en  détrempe,  empêche 
qu'elles  ne  s'effacent  quand  on  les  frotte* 
Elle  fe  fait  avec  des  rognures  de  gants 
blancs ,  ou  avec  des  raclures  de  parche- 
min ,  en  la  manière  fui  vante. 

Prenez  une  livre  de  rognures  de  gants 
blancs  ou  de  parchemin,  mettez-les  trem- 
per quelque  tems  dans  l'eau ,  &  lavez-les 
bien  pour  en  otertouteslesfaîetés.  Jettez 
cette  première  eau^remettez  vos  rognures 
dans  un  chaudron  avec  de  l'eau  nette  :  il 
en  faut  environ  douze  pintes  pour  une 
livre  de  rognures.  Faites  bouillir  le  tout 
enfemble  jufqu'à  ce  qu'il  foit  réduit  à  deux 
pintesa  ou  du  moins  jufqu'à  ce  que  la  peau 
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foit  prefqu'entierement  fondue.  PafTez  le 
tout ,  encore  chaud ,  au  travers  d'un  gros 
linge  dans  un  pot  étroit  &  un  peu  haut, 
pour  en  féparer  les  morceaux  qui  ne  font 
pas  tout  à  fait  fondus  ,  laiflez-le  repofer 
&  fe  refroidir  jufqu'à  ce  que  la  colle  foit 
prife  comme  de  la  gelée.  Toutes  les  or- 
dures &C  groffieretés  tomberont  au  fond 
du  pot  ,&  vous  aurez  une  colle  bien  pure 
&  bien  nette. 

En  hiver  cette  colle  peut  fe  garder  fept 
à  huit  jours  fans  fe  gâter ,  mais  en  été  elle 
ne  fe  conferve  guère  que  quatre  ou  cinq 
jours  :lorfqu'elle  commence  à  fecorrom-» 
pre  ,  elle  fe  pourrit  &  redevient  liquide* 
Alors  elle  n'eft  plus  bonne  à  rien  ,  ayant 
perdu  toute  fa  confiftance  &C  fa  force.  La 
colle  faite  avec  des  raclures  de  parchemin 
eft  beaucoup  meilleure  que  celle  de  ro- 
gnures de  gants:  pour  être  bonne ,  il  fau* 
qu'elle  foit  affez  ferme ,  étant  refroidie , 
pour  réfifter  fousia  main.  Il  ne  faut  point  fe 
fervir  de  cuirs  gras  pour  faire  cette  colle  > 
car  elle  ne  vaudroit  rien  :  on  doit  feule- 
ment avoir   attention  de  la  faire  bien 
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cuire  Se  de  la  laiffer  raffeoir  ck  refroidir 
après  qu'elle  a  été  paffée. 

Des   toiles   &  autres  fonds  propres  à    la 
dit  rempe. 

On  peint  en  détrempe  fur  toutes  fortes 
de  fonds  :  fur  des  murailles  bien  feches  » 
fur  du  bois  Se  fur  des  toiles  préparées , 
&c.  Si  on  fe  conduit  ici  à  peu  près  comme 
pour  îa  frefque ,  excepté  qu'on  peut  fe 
panier  de  cartons.  Si  Ton  veut  peindre  fur 
les  murailles,  il  faut  que  l'enduit  de  plâtre 
foit  bien  fec  &  bien  uni  :  on  leur  donne 
d'abord  une  couche  de  colle  chaude  pour 
les  encoller.  Si  les  murs  font  raboteux ,  on 
mêle  dans  la  colle  du  blanc  d'Efpagne ,  de 
îa  craie  ,  ou  même  du  plâtre  fufé  à  l'air, 
qu'on  broie  bien  auparavant  ;  &  l'on  y  en 
met  une  couche  pour  les  egalifer  ;  quand 
elle  eft  bien  feche  ,  on  la  racle  le  plus 
proprement  qu'il  eft  pofîibîe.  Il  faut  faire 
la  même  chofe  pour  le  bois. 

Si  l'on  a  deffein  de  peindre  fur  de  la 
toile  on  la  choifit  toujours  à  demi  ufée 
pour  qu'elle  foitp lus  dou  ce,  &  pour  n'être 
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pas  obligé  d'y  mettre  plufieurs  couches  de 
colle,  qui  pourroient  faire  fendre  6c  écail- 
ler la  peinture  par  la  fuite. 

Ayant  donc  étendu  &  bandé  votre 
toile  de  tous  côtés  fur  unchafïis,  comme 
on  l'a  expliqué  au  fujet  de  la  peinture  à 
huile  ,  (pag.  1 16  )  il  faut  d'abord  Wncollcr 
de  colle  chaude  avec  une  grofte  broffe. 
La  colle  étant  feche  ,  on  frotte  la  toile 
avec  un  morceau  de  pierre  ponce  pour  en 
ôter  les  nœuds  &:  les  inégalités.  Enfuite 
on  l'imprimera  d'une  couche  légère  de 
colle  &  de  blanc  de  craie  ,  enforte  qu'elle 
foit  claire  5c  coulante  comme  du  lait. 
Quand  cette  dernière  imprefiion  eft  bien 
feche,  il  faut  encore  poncer  un  peu  la 
toile,  &  alors  elle  eft  toute  préparée  pour 
travailler. 

Pour  ce  qui  eft  4e  la  peinture  en  dé- 
trempe qu'on  do^t  faire  fur  du  papier 
blanc,  iln'eft  p#s  néceffaire  d'y  faire  au- 
cune préparation,  fur-tout  fi  le  papier  eft 
for'fcVbien  collé  ;  &  comme  cette  pein- 
ture ne  fe  fan  guère  que  pour  les  patrons 
de  tapifferics  de  baffe-liçe ,  on  les  fait  fur 
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des  bandes  de  papier  de  quinze  à  dix-huit 
pouces  de  large  ,  &C  qui  vont  du  haut  en 
bas  du  patron  ou  deflin  ,  ce  qui  doit  être 
ainfi  pour  cette  forte  d'ouvrage. 

Palette  pour  ta  détrempe. 

On  a  vu  ci- devant  que  lorfqu'on  tra- 
vaille en  grand ,  les  couleurs  fe  détrem- 
pent dans  des  godets  de  terre  :  nousajou* 
terons  ici  qu'on  eft  obligé  de  les  mettre 
de  tems  en  tems  fur  un  petit  feu  ou  fur 
des  cendres  chaudes  pour  entretenir  les 
couleurs  liquides,  &  même  on  y  ajoute  un 
peu  d'eau  pure  lorfque  la  colle  deviens 
trop  forte  &  trop  épaiiTe. 

Lorfqu'on  peint  en  détrempe  ,  il  faut 
avoir  auffi  une  palette.  Elle  eft  de  fer- 
blanc,  de  figure  quarrée,  comme  la  feuille 
de  fer-blanc ,  &  arrondie  feulement  un 
peu  vers  l'endroit  où  eft  le  trou  pour 
mettre  le  pouce.  On  borde  ce  trou  d'un 
morceau  de  peau  ou  d'un  cuir  mince  , 
pour  que  le  fer-blanc  ne  blefîe  pas  la 
main.  La  partie  fupérieure  de  cette  pa- 
lette, c'eft-à-dire.,  l'extrémité  la  plus  éloi- 
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gnée  du  pouce,  doit  avoir  des  rebords  un 
p^u  relevés  pour  retenir  les  couleurs 
qu'on  y  arrange ,  en  cas  qu'on  vienne  à  la 
pencher  un  peu  trop  fans  y  fonger.  On 
fait  auffi  vers  le  haut  de  la  palette  quel- 
ques creux  ou  enfoncemens,pour  y  pla- 
cer chaque  couleur  dans  fon  ordre  , 
comme  on  le  fait  pour  la  peinture  à  huile. 
Ces  couleurs  font  feulement  détrempées 
avec  de  l'eau,  &  d'une  confiftance  un  peu 
épaiiTe  :  à  mefuré  qu'on  en  a  befoin ,  on 
prend  avec  la  broffe  ou  pinceau  un  peu 
de  coile  pour  y  mêler.  On  tient  toujours 
cette  colle  liquide  ,  en  îalfTant  le  vaiffeau 
de  terre  qui  la  contient  ,  fur  un  petit  feu 
de  cendres  chaudes. 

Lorfque  la  colle  vient  à  fe  figer  fur  la 
palette  en  travaillant,  il  fufHtdela  pré- 
fenter  au  feu  ,  &  elle  fe  fond  tout  aufîî- 
tôt.  Si  la  colle  en  fondant  devenoit  trop 
forte ,  il  faudroit  y  mêler  un  peu  d'eau. 
II  faut  prendre  garde  en  même- tems  que 
les  couleurs  entières, qui  font  arrangées 
au  haut  de  la  palette  ,  ne  fe  fechent  pas 
trop  par  la  chaleur  du  feu.  On  ne  f<*  fert 
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point  de  couteau ,  comme  dans  la  pein- 
ture à  huile,,  pour  faire  les  teintes  fur 
cette  palette  ;  mais  on  les  fait  feulement 
avec  les  broffes  &  les  pinceaux  à  mefure 
qu'on  «n  a  befoin  en  travaillant.  On  net- 
toie cette  palette  à  chaque  fois  que  l'on 
quitte  l'ouvrage,  en  la  lavant  avec  de 
l'eau  ;  mais  on  la  fait  fécher  aufîi-tet  au 
feu ,  de  crainte  qu'elle  ne  fe  rouille. 

Des  règles  peur  tirer  des  lignes  droites. 

Comme  la  peinture  en  détrempe  eft 
fort  enufage  pour  des  morceaux  de  perf- 
pective  &  d'archite&ure,  on  fe  fert  de 
règles  de  différentes  grandeurs  pour  en 
faire  les  principaux  traits.  IJ  y  en  a  de 
fort  minces  qu'on  applique  contre  l'ou- 
vrage quand  il  eft  fec ,  &  l'on  tire  les 
traits  ,  en  faiftnt  couler  le  poil  du  tramr 
chu  (  qui  eft  une  efpece  de  pinceau  dont 
nous  avons  parlé  ci-devant,/^.  76  )  au 
long  de  la  règle  :  cette  règle  a  un  chan- 
frain  ou  feuillure  de  ce  côté ,  pour  tirer  le 
trait  plus  net,  &pour  empêcher  que  la 
couleur  ne  bavocht.  Ceci  n'eft  que  pour 
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les  grands  ouvrages;  car  pour  les  moyens 
tableaux ,  ainfi  que  pour  la  peinture  à 
huile ,  on  a  des  règles  épaiffes,aux  extré- 
mités defquelles  on  attache  deux  petits 
tampons  de  cuir  défigure  quarrée,  enforte 
qu'ils  ne  débordent  point  la  règle  :  on  ap- 
plique ces  tampons  contre  la  toile,  ce  qui 
élevé  un  peu  la  règle  ;  de  plus  elle  a  aufïi 
une  feuillure  par-deffous  pour  que  la  cou- 
leur ne  gâte  point  la  toile.  En  conduifant 
également  le  manche  du  pinceau  le  long 
de  la  règle,  on  peut  tirer  des  traits  fort 
nets  &:  fort  déliés. 

Mariure  -d'efquiffer  Fourrage. 

Lorfque  le  fond  fur  lequel  on  doit 
peindre  eil  préparé  ,  on  deffine  fon  fujet 
avec  du  fufin  ou  du  charbon  fort  tendre 
afin  d'y  pouvoir  faire  facilement  les  chan- 
gemens  qu'on  jugera  à  propos,  enpaffant 
légèrement  un  linge  blanc  fur  ces  premiers 
traits.  Quand  le  cîefîîn  eft  arrêté  au  char- 
bon .,  il  faut  le  mettre  au  net ,  ce  qu'on 
faitavec  une  petite  broffe  longue  &  poin- 
tue trempée  dans  quelque  teinture  fort 
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claire ,  qui  n'ait  point  de  corps ,  Si  qui  ne 
puifTe  pas  fe  mêler  avec  la  couleur  qu'on 
doit  coucher  defîus.  On  peut  fe  fervir 
pour  cet  effet  d'un  peu  de  terre  d'ombre 
bien  broyée  ,  &  délayée  avec  beaucoup 
d'eau  &  très-peu  de  colle.  Après  que  ce 
trait  eft  mis  au  net  &  bien  fec  ,  on  efface 
tous  les  anciens  traits  du  charbon  qui  pa- 
roiffent,  en  frottant  légèrement  l'ouvrage 
avec  un  linge  blanc  ,  ou  avec  un  peu  de 
mie  de  pain  raflis. 

Nous  avons  déjà  remarqué  qu'il  n'y  a 
point  de  peinture  qui  puiffe  employer  plus 
de  différentes  fortes  de  couleurs  que  la 
détrempe.  Mais  une  des  plus  grandes  in- 
commodités de  cet  forte  de  peinture , 
c'eft  qu'on  ne  peut  ei#voir  l'effet  que 
quand  elles  font  feches.  C'eft  pourquoi 
quand  on  a  de  grandes  maries  à  coucher, 
comme  des  fonds  d'une  même  teinte,  il 
faut  après  avoir  détrempé  6k  délayé  cette 
teinte  dans  des  godets  ou  écuelles  de  terre 
verniffée,  en  faire  répreuve,  en  en  panant 
une  couche  fur  un  carreau  ou  fur  un  mor- 
ceau de  bols  préparé  comme  le  fond,  ou 
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même  fur  une  feuille  de  papier  blanc  uni 
peu  fort,  &  la  laifTer  fécher  pour  pouvoir 
en  connoître  l'effet.  Nous  répéterons  que 
lorfqu'on  emploie  ces  couleurs  ou  teintes, 
il  faut  toujours  les  entretenir  tiedes,  de 
peur  que  la  colle  qui  j  eft  naêlée  ne  fe 
fige  ,  &  remuer  le  fond  très-fouvent  avec 
le  pinceau  ,  pour  conferver  l'égalité  de  la 
teinte  &  empêcher  une  partie  de  la  cou- 
leur de  tomber  au  fond  du  godet.  Quand 
on  doit  fouvent  changer  de  teintes ,  6c 
employer  différentes  couleurs  ,  on  a  la  pa- 
lette de  fer-blanc  qui  fert  à  cet  ufage  p 
comme  on  l'a  dit  ci-devant. 

Manier:  de  retoucher  &   de  finir. 

Après  avoir  appliqué  les  différentes 
teintes  à  chaque  partie  de  l'ouvrage ,  on 
laiffe  fécher  le  tout ,  &  on  peut  retoucher 
tant  qu'on  veut  pour  donner  de  la  force 
aux  endroits  trop  foibles.Enfuhe  on  unit 
proprement  ces  teintes  avec  une  brode 
qu'on  trempe  dans  de  l'eau  pure ,  &  quel. 
quefois  ,  comme  dans  la  peinture  à  fref- 
que,  on  fond  &  on  adoucit  les  même 
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teintes  en  hachant  avec  une  couleur  par- 
ticipante des,deux,  ou  en  fe  fervant  tantôt 
de  Tune,  tantôt  de  l'autre. 

Quand  l'ouvrage  doit  être  touché  & 
non  pas  adouci,  comme  font  les  payfages  9 
on  couche  d'abord  des  fonds  aiTez  bruns 
qui  fervent  d'ébauche;  ces  fonds  étant 
fecs,  on  forme  toutes  les  touches  plus 
claires  par-deffus  ;  fur  celles-là  on  en  met 
d'autres  encore  plus  claires,  &  ainfi  du 
refte ,  tant  qu'il  en  eft  befoin ,  obfervant 
feulement  de  bien  laiffer  fécher  le  deffous 
avant  que  de  toucher  par-deffus. 

Manière  de  glacer  Us  couleurs  en  détrempe 

On  glace  à  détrempe  feulement  avec  des 
teintures  qu'il  faut  coucher  le  plus  uni- 
ment &  le  plus  également  qu'il  eu.  polS- 
ble,  avec  une  broffe  ou  pinceau  de  poil 
doux ,  obfervant  de  le  faire  très-prompte- 
ment  pour  ne  pas  détremper  le  fond  fur 
lequel  on  glace.  On  prendra  garde  que  ce 
fond  ne  puiïîe  pas  boire  la  couleur  avec 
laquelle  on  le  glace ,  car  alors  il  s'y  feroi: 
des  taches,  comme  il  arrive  au  papier 
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lorf qu'il  n'eft  pas  allez  collé  &C  qu'on  y 
paffe  un  lavis.  G'eft  pourquoi ,  quand  on. 
veut  glacer  quelque  ouvrage  emaétrempe, 
il  faut  l'encoller  auparavant.  Cet  encol- 
lage fe  fait  en  paffant  légèrement:  fur  le 
tableau  une  couche  de  colle  claire  &  bien 
nette, médiocrement  forte  :  quand  la  colle 
cft  feche,  on  glace  par-delïus. 

Il  arrive  allez- fou  vent ,  en  travaillant 
en  détrempe  fur  un  fond  qui  eft  déjà  peint , 
que  la  couleur  refufe  d'y  prendre,  comme 
fi  c'étoit  de  l'eau  qu'on  couche  fur  de 
l'huile.  Cela  vient ,  ou  de  ce  que  le  fond 
efl  d'une  nature  trop  feche,  ou  bien,  parce 
qu'il  y  a  trop  de  colle  dans  la  couche  qu'on 
-a  mife  deffous  ;  car  la  colle  eft  naturelle- 
ment un  peu  grafTe.  Pour  y  remédier ,  il 
faut  mettre  un  peu  de  fiel  de  bœuf  dans 
la  couleur  qu'on  veut  coucher,  &:  alors 
elle  prendra  facilement  ;  car  le  fiel  eft  fort 
pénétrant. 

Vn  des  plus  grands  avantages  de  la 
peinture  à  détrempe,  eft  qu'étant  expofée 
à  quelque  jour  ou  lumière  que  ce  foit , 
elle  fait  toujours  fon  effet >  n'ayant  pas 
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de  luifant  comme  de  la  peinture  à  huile  : 
plus  le  jour  eft  grand ,  plus  elle  paroît  vive 
&  brillante.  Lorfque  fes  couleurs  font 
feches  ,  elles  ne  changent  jamais,  &  de- 
meurent toujours  dans  le  même  état ,  tant 
que  le  fond  fubfifte.  Il  n'eft  cependant 
guère  pofîibîe  de  l'employer  dans  les  voû- 
tes êk  les  dômes  des  grandes  égli(es  >  parce 
qu'on  ne  peut  pas  faire  des  enduits  de 
plâtre  fur  des  voûtes  de  pierre  ,  dont  le 
falpêtre  feroit  tomber  l'enduit  par  écailles. 
C'eft  pour  cette  raifon  qu'on  fe  fert  ordi- 
nairement dans  ces  endroits  de  la  pein- 
ture à  frefque  fur  un  enduit  de  mortier 
qui  s'incorpore  mieux  avec  la  pierre: 
mais  cette  dernière  efl  bien  inférieure  à 
celle  en  détrempe  peur  la  force  &  la 
vivacité  de  fes  couleurs. 

Lorfqu'un  ouvrage  en  détrempe  eft  fini, 
il  y  adesperfonnes  quipaffent  par-deflus 
un  blanc  d'eeuf  bien  battu ,  &C  qui  y  ajou- 
tent enfuite  une  couche  de  vernis  pour  le 
garantir  de  l'eau.  Néanmoins ,  à  moins  que 
ce  ne  foit  dans  le  cas  d'une  néceflité  in- 
difpenfable  ?  il  efl:  mieux  de  ne  le  point 
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vernir  &  de  laiiler  toutes  les  couleurs 
mattes ,  car  le  vernis  ôte  à  la  peinture  en 
détrempe  fon  principal  mérite ,  qui  eft  A 
comme  on  vient  de  le  dire ,  de  n'avoir 
point  de  luifant. 

De  la  pùnture  à  gouache  f  ou  à  gouajfe* 

On  peint  aufli  quelquefois  de  petits 
tableaux  à  la  gomme ,  fur  des  fonds  de 
couleur ,  &  alors  on  mêle  du  blanc  dans 
les  teintes  claires  j  comme  on  fait  en  dé- 
trempe avec  la  colle  ;  la  feule  différence 
qu'il  y  a  entre  ces  deux  manières  de  pein- 
dre ,  c'en1  que  dans  celle-ci  les  couleurs 
fe  délayent  avec  de  l'eau  gommée.  C'eft 
ce  qu'on  appelle  peinture  à  gouaffe  ou  à 
gouache.  Cette  forte  de  peinture  tient  le 
milieu  entre  la  détrempe  &  la  minia- 
ture ,  &  même  elle  ne  diffère  de  cette 
dernière  qu'en  ce  que  l'on  travaille  dans 
la  miniature  en  pointillant ,  &  que  dans 
la  gouaffe  au  contraire  on  couche  les  cou- 
leurs à  plat  en  traînant  le  pinceau,  comme 
pour. la  peinture  à  huile  ,  ou  pour  le  lavis. 
Comme  l'eau  gommée  ne  fe  fige  pas  fi 


DE  PEINTURE.  L  Part.    245 

promptement  que  la  colle,  on  a  beaucoup 
plus  de  facilité  pour  ce  travail  que  pour, 
la  détrempe  ;  mais  d'un  autre  côtelés  cou- 
leurs détrempées  avec  la  colle  ,  font  bien 
plus  dures  &  fe  confervent  mieux  que 
celles  qui  ne  le  font  qu'avec  la  gomme» 
C'eft  ce  qui  oblige  de  couvrir  toujours 
cette  forte  de  peinture,  ainfi  que  la  mi- 
niature ,  d'un  verre  blanc  ou  d'une  glace 
îranfparente  qui  luifert  de  vernis ,  ôcquï 
en  adoucit  toutes  les  touches.  D'ailleurs  i 
fi  elle  étoitexpofée  à  l'air  &à  découvert, 
elle  fe  gâteroit  en  peu  de  tems ,  foit  par 
le  frottement,  foit  par  la  pouffiere  qui  s'y 
attacheroit ,  ou  par  les  chiures  de  mou- 
ches qui  en  alréreroient  la  couleur ,  fur-* 
tout  fi  on  y  avoit  employé  du  fucre  candi3 
comme  on  le  fait  quelquefois. 
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CHAPITRE     XI, 

De  la  peinture  en  miniature. 

h  A  peinture  en  miniature  refïemble  beaiw 
coup  à  celle  en  détrempe  :  on  peut  y  em» 
ployer  les  mêmes  couleurs ,  que  l'on 
délaye  avec  de  l'eau  gommée.  Cette  pein? 
îure  fe  fait  fur  du  vélin  ,  de  la  toile  pré- 
parée ,  du  bois  ,  &zc.  Elle  fe  finit  avec  le 
bout  du  pinceau  &  en  pointillant  :  aufîi 
n'y  a-t-il  pas  de  peinture  où  Ton  pu î fie 
terminer  davantage  que  dans  celle-ci, 
|>ar  la  facilité  que  donnent  les  points  d'u- 
jiir  enfemb.le  les  différentes  teintes  %  de 
les  fondre  &  de  les  attendrir.  Nous  trai- 
terons ci-après  des  diverfes  manières  de 
pointiller  Se  de  finir  les  ouvrages  de 
miniature  ;  mais  il  convient  de  parler 
auparavant  à^s  fonds  fur  lefquels  on 
peint ,  &  des  inftrumens  &  outils  con- 
venables à  ce  genre  de  peinture» 
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Z)es  fonds  ftrvant  à  la  miniature. 

Quand  on  peint  fur  le  vélin  ou  fur  le 
papier  >  on  en  réferve  le  tend  pour  le  s  plus 
grands  rehauts  &  pour  les  blancs  purs* 
Pour  cet  effet  on  cîaoifit  le  vélin  le  plus 
blanc  &  le  plus  net  qu'il  eft  pofîible  ;  pour 
le  papier ,  outre  la  blancheur ,  il  faut  qu'il 
ait  le  grain  fin  &  qu'il  foiî  bien  encollé. 
Comme  il  eft  nécefTaire  que  le  papier  ou 
le  vélin  foie  bien  tendu  pour  travailler 
plus  commodément  deffus ,  on  choifit  une 
petite  planche  mince  de  bois  ou  de  cuivre,7 
«le  la  grandeur  du  fujet  que  Ton  veut  pein- 
dre ;  enfuit e  ayant  hume&é  légèrement 
votre  vélin  par  l'envers  avec  de  l'eau 
nette,  vous  en  collez  feulement  les  bords 
que  vous  repliez  par  derrière  la  planche  , 
en  mettant  un  papier  blanc  entre  deux, 
&  vous  le  tirez  bien  également  ÔC 
.arTez  fort  pour  le  bien  étendre.  Il  efl  inu- 
tile d'ajouter  que  comme  ce  vélin  doL 
être  employé  par  derrière  la  planche 
il  doit  être  un  peu  plus  grand  que  cette 
même  planche.  Il  feroit  mal  de  collej- 
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feulement  le  vélin  du  côté  qui  doit  être 
peint;  car  outre  que  la  colle  pourroit 
çaufer  quelque  grimace  au  vélin ,  il  vous 
feroitimpofîible  de  l'ôter  de  defïus  cette 
planche ,  s'il  vous  en  prenoit  envie. 

Outre  le  papier  &c  le  vélin ,  on  peut 
encore   peindre  en  miniature  far  de  là 
toile  fine  &  fur  le  bois.  La  toile  fe  prépare 
avec  quelques  couches  de  blanc  de  plomb 
fcroyé  d'abord  à  plufieurs  reprifes  avec  dz 
l'eau  pure,  &  lorfque  ce  blanc  eft  bien  (ec9 
on  le  rebroie  pour  la  dernière  fois  avec  de 
J'eau  de  colle,  faite  comme  on  l'a  vu  dans 
le  chapitre  précédent.  Il  faut  également 
prendre  garde  de  ne  pas  coucher  le  blanc 
îrop  épais  fur  la  toile  :  il  fuffit  de  mettre 
gros  comme  une  noix  de  blanc  de  plomb 
iur  un  verre  de  colle  :  on  l'applique  mé- 
diocrement chaud  &c  l'on  en  met  deux  ou 
trois  cou  ches.  Pour  enlever  les  petites  iné- 
galités ou  grumeaux  qui  pourroient  s'y 
former  &  qui  nuiroient  à  la  netteté  6c  au 
poli  du  fond,  on  le  frotte  légèrement  avec 
*ine  pierre  de  ponce,  ou  mieux  encore 
vavec  de  la  prêle;  après  quoi  on  repaiTe 
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-une  couche  du  même  blanc  un  peu  plus 
claire. 

La  préparation  pour  le  bois  ne  diffère 
de  celle  qu'on  donne  à  la  toile ,  qu'en  ce 
qu'il  faur  que  la  première  couche  foit  de 
colle  pure  &  toute  bouillante ,  pour 
qu'elle  pénétre  mieux  dans  le  bois ,  &  que 
s'uniffant  avec  les  autres  couches  qu'on 
met  par-defTus ,  elles  ne  faiTenî  toutes  en- 
semble qu'un  feul  corps.  Il  efï  néceflaire 
d'unir  pareillement  ces  couches  avec  de  la 
prêle ,  (k  on  les  polit  en  paiiant  légère-; 
-ment  un  linge  net  &  mouillé  par-deffus 
-avant  que  d'y  peindre. 

De  la  pahtu  pour  l&  miniaturil 

Pour  travailler  en  miniature  il  faut 
avoir  une  palette  d'ivoire  fort  unie  ,  ou 
de  quelque  bois  très- dur  ,  comme  le  cor- 
mier &  le  bois  des  Indes.  Elle  doit  être 
de  la  grandeur  de  la  main  ,  &  l'on  y  ar- 
range d'un  feul  côté  les  couleurs  pour  les 
carnations ,  en  la  manière  fuivante.  Oa 
met  d'abord  au  milieu  de  la  palette  beau- 
coup de  blanc  de  cérufe  bien  délayé, 
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parce  que  c'efl  la  couleur  dont  on  fait  te 
plus  d'ufage  :  fur  les  bords  on  place  de 
gauche  à  droite  les  couleurs  fuivantes  un 
peu  éloignées  du  blanc.  Dumafficot,  du 
fiil  de  grain ,  de  l'orpin  ,  de  l'ocre  :  une 
teinte  de  verd  compofée  d'outremer  ,  ou 
àfon  défaut ,  d'Inde,  de  ftil  de  grain  & 
de  blanc  ,  autant  de  l'un  que  de  l'autre  : 
«ne  autre  teinte  de  bleu  fort  pâle ,  com- 
pofée d'outremer  ou  d'Inde  fin,  &  de 
blanc  :  enfuite  du  vermillon  ,  du  carmin  , 
du  biftre  &  du  noir.  Pour  faire  des  dra- 
peries on  met  pareillement  du  blanc  fur. 
la  palette  ,  &  enfuite  la  couleur  dont  on 
les  veut  faire,  comme  on  le  dira  ci-après. 

___    Des  pinceaux  pour  la  miniature, 

ïl  eft  très-important  de  fe  fournir  de 
bon  pinceaux;  mais  il  s'agit  de  les  bien 
choifîr.  Pour  cet  effet,  il  faut  les  humetter 
un  peu  ,  &  après  les  avoir  tournés  fur  le 
doigt ,  û  tous  les  poils  fe  tiennent  enfem* 
ble  &  ne  font  qu'une  pointe,  c'eft  une 
marque  qu'ils  font  bons.  Si  au  con- 
traire ils  ne  fe  raffemblent  pas  bien  & 
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qu'ils  faiTent  plufieurs  pointes  ,  ou  qu'il 
y  ait  des  poils  plus  longs  les  uns  que  les 
autres,  ils  ne  valent  rien,  particulière- 
ment pour  le  pointillage  &  pour  les  car- 
nations. Quand  ils  font  trop  pointus  & 
qu'il  n'y  a  que  quatre  ou  cinq  poils  qui 
parlent  les  autres  ,  lorfque  d'ailleurs  ils 
•fe  tiennent  affembles  .  ils  ne  laiflent  pas 
que  d'être  bons  ;  mais  il  faut  les  ébarber 
avec  des  cifeaux  ck  prendre  garde  de  n'en 
pas  trop  couper.  Au  refte  tous  les  pin- 
ceaux qui  fervenr  à  la  miniature  font  faits 
de  poil  de  petit  gris ,  &  il  faut  en  avoir  de 
trois  fortes  de  groffeurs  ;  les  plus  gros 
fervent  à  coucher  des  fonds  ;les  moyens 
peur  ébaucher  y  &.  les  plus  petits  pour 
finir  ck  pointiller, 

Pour  faire  affembler  plus  facilement  les 
poils  de  votre  pinceau  &clui  donner  une 
bonne  pointe  ,  il  faut  le  pafTerfouvent  fur 
le  bord  de  vos  lèvres  en  travaillant ,  le 
ferrant  &  l'humectant  avec  la  langue  , 
même  après  l'avoir  trempé  dans  la  cou- 
leur, Par  ce  moyen  s'il  y  en  a  trop,  on 
Tôte  du  pinceau ,   ek  ii  n'y  en  demeure 
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que  ce  qu'il  en  faut  pour  faire  des  traits 
égaux  &  unis.  On  ne  doit  pas  craindre 
que  cela  faffe  aucun  mal,  car  toutes  les 
couleurs  qu'on  emploiepour  la  miniature 
{  excepté  l'orpin  ,  qui  eft  un  poifon  )  » 
quand  elles  font  préparées ,  n'ont  ni  maiu 
vais  goût  ni  mauvaifes  qualités.  Il  faut 
fur- tout  mettre  cette  invention  enufage 
pour  pointiller  &  pour  finir,  particulière- 
ment les  carnations ,  afin  que  les  traits  en 
foient  nets  &  peu  chargés  de  couleur. 
Pour  les  d-aperies  &  autres  chofes ,  foit 
qu'il  s'agiffi  d'ébaucher  ou  de  finir ,  on 
peut  fe  contenter  d'aiïembler  les  poils  de 
jfon  pinceau-,  &  de  le  décharger  îorfqu'i* 
cil  trop  plein  de  couleur ,  en  le  parlant  fur 
le  bord  de  la  coquille,  ou  fur  le  papier 
blanc  qui  fert  à  pofer  votre  main  fur  l'ou- 
vrage, en  donnant  quelques  coups  de 
pinceau  defïus  avant  que  de  travailler  fur 
votre  pièce. 

Des  godets  G?  coquilles  ,  &  de  A.  u  gomr,  ce 
pour  la  minature* 

On  délaye  toutes  les  couleurs  propres 
àla  miniature,aYec  de  l'eau  gommée,  dans 
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de  petits  godets  de  faïance  ,  ou  dans  des 
coquilles  de  mer  de  moyenne  grandeur  Ô£ 
d'une  forme  convenable  à  cet  ufage.  Avant 
que  defefervir  de  ces  coquilles,  iiefl  né- 
ceffaire  de  les  purifier  d'un  fable  ou  limon 
•très- fin  qui  y  refle  attaché  ,  enles  mettant 
tremper  clans  de  l'eau  nette  pendant  deux 
ou  trois  jours. 

L'eau  gommée  fe  fait  en  mettant  gros 
comme  le  pouce  de  gomme  arabique,  la 
plus  blanche  &  la  plus  tranfparente ,  dans 
un  verre  d'eau  bien  claire ,  avec  un  petit 
morceau  de  lucre  candi ,  pour  empêcher 
Ses  couleurs  de  s'écailler.  On  renferme 
cette  eau  gommée  dans  une  fiole  de  verre, 
bien  propre,  &  l'on  n'y  touche  jamais 
avec  des  pinceaux  chargés  de  .couleur. 

Pour  connoître  s'il  y  a  affez  de  gomme 
dans  Us  couleurs,  il  n'y  a  qu'à  donner  un 
coup  de  pinceau  fur  le  dos  de  la  main>5 
après  que  la  couleur  eft  bien  délayée ,  ce 
qui  feche  fur  le  champ.  Si  la  couleur  fe 
fçrA&L  ï/écaiile  ,  il  ya  trop  de  gomme 
iïi  elle  s'efface  en  pailant  le  doigt  délias? 
il. n'y  en  a  pas  affgz, 

L  V;j 


*Jt  Ê  L  Ê  M  É  N  $ 

Des  couleurs  propres  à  la  minîatm. 

Onfe  fert  dans  la  miniature  des  mêmes 
couleurs  que  dans  les  peintures  à  huile  s  à 
frefque  ,  en  détrempe ,  dont  nous  avons 
parlé  ci- devant ,  à  la  réferve  du  blanc  de 
chaux  j  &  de  celui  de  poudre  de  marbre 
qui  ne  peuvent  fervir  que  pour  la  frefque, 
&  du  blanc  de  plomb,  qui  n'eft  guère  pro- 
pre que  pour  la  peinture  à  huile.  Toutes 
les  autres  couleurs  font  bonnes  pour  la 
miniature  ;  &  même  outre  celles-là  ,  il  y 
ena  encore  plufieurs  qui  font  particulières 
à  ce  genre  de  travail.  Voici  i'énumération 
de  toutes  ces  couleurs  rangées  par  ordre* 
Le  blanc  de  cérufe     Le  ftil  de  grain. 

De  Venife.  La  gomme  gutte. 

Le  carmin.  Le  jaune  de  Naples. 

L'outremer.  Les  mafîicots. 

La  laque  de  Venife.     L'orpin. 
Le  vermillon.  Le  bleu  d'Indu 

Le  brun  rouge.  Le  noir  t/ivoire. 

La  pierre  de  fiel.  Le  noir  de  fumée. 

L'ocre  jaune.  L'encrcc'e la  Chine. 

L'ocre  de  rut.  Lebiftre, 
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La  terre  d'ombre.       verd  de  montagne, 
La  terre  de  Cologne.  Le  verd  de  mer. 
Le  verd  d'Iris.  Les  cendres  vertes. 

Le  verd  de  veffici  &  bleues  d'An- 

La  terre  verte  ,  ou         gleterre* 

Il  y  a  encore  le  kermès  &  le  jaune  des 
ifles  françoifes  dans  l'Amérique ,  qui  font 
deux  couleurs  nouvelles  qui  peuvent 
s'employer  également  à  l'huile  &  dans  la 
miniature* 

Une  des  principales  couleurs  pour  la 
miniature  eft  le  carmin  ,  qui  eft  une  pou- 
dre d'unrouge  cramoifi.  La  pierre  de  fiel, 
qui  fait  un  jaune  obfcur ,  lui  efl  encore 
particulière, ainfi  que  la  gomme  gutte* 
qui  eft  une  autre  efpece  de  jaune. 

Le  vers  d'Iris  fe  fait  de  jus  de  cer- 
taines plantes  :  le  verd  de  vefîie  fe  fait  auiîi 
par  le  moyen  de  quelques  graines  qu'on 
met  pourrir  dans  une  veiîie.  On  peut  faire 
la  même  couleur  en  broyant  de  l'Inde 
avec  la  gomme  gutte» 

Le  bïftre  n'eft  que  la.  fuie  infufée 
dans  de  l'eau  commune.  Mais  pour  le 
rendre  très  beau  7  6c  en  faire  différentes 
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teintes,  on  prend  des  écailles  de  fuie  de 
cheminée,  on  les  broie  fur  un  marbre  avec 
de  Peau  ,  puis  on  met  cette  couleur  dans 
ltin  pot  ;  à  mefure  qu'on  y  mêle  de  l'eau  3  le 
b.ftre  s'éclaircit  :  plus  on  approche  du 
marc,  &  plus  il  eft  noir.  Quelques-uns 
font  bouillir  de  la  fuie  dans  de  l'eau,  ôc 
l'expriment  au  travers  d'un  linge. 

Piufieurs  de  ces  couleurs  font  liquides., 
d'autres  font  en  pierres  &  en  morceaux, 
"&  d'autres  font  ou  doivent  être  réduites 
en  poudre  très-fine,  en  les  broyant  furie 
marbre  ou  fur  le  porphyre.  Celles-qui  font 
liquides  fe  confervent  dans  des  fioles  ou 
bouteilles  de  verre  bien  bouchées  :  celles 
en  poudre,  dans  desboîtes  bien  fermées.  : 
■&  celles  qui  font  en  morceaux-,  s'enve- 
loppent dans  du  papier.  Pour  s'en  fervir 
on  frotte  les  morceaux  contre  le  fond  du 
godet  ,  &  on  délaye  les  poudres  avec  le 
bout  du  doigt  dans  1  s  godets  ou  co- 
quilles., en  y  mêlant  del'eau  go/ri;:<ée.9 
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Manière  de  purifier  les  couleurs. 

Comme  toutes  les  terres  &  les  autres 
Couleurs  matérielles  ont  toujours  quelque 
chofe  de  grofïier ,  quelque  bien  broyées 
qu'elles  puiffent  être,principalement  lorf- 
-qu'on  travaille  à  des  portraits  ou  autres 
ouvrages  délicats,  on  en  peut  tirer  le  plus 
■fin  en  les  délayant  en-  grande  eau  dans  un 
vafe  de  verre  ou  de  faïence.  Après  avoir 
bien  brouillé  le  tout5  il  faut  lelaiffer  un  peu 
repofer ,  puis  verfer  par  inclinarion  le  plus 
clair  qui  reftera  derTus  dans  un  autre  vaif- 
feau  :  ce  fera  le  plus  fin  de  votre.oouleuro 
Pour  la  retirer  de  ce  dernier  vaifTeau,  laif- 
fez  repoter  le  tout  jufqu'à  ce  que  la  cou- 
leur foit  entièrement  tombée  au  fond  ; 
verfez  l'eau  très-doucement  par  inclina- 
tion ,  ou  bien  faites  écouler  l'eau  par  le 
moyen  d'un  fiphon  -.,  ou  d'une  bande  de 
drap  --'ont  un  fecii  trempe  dans  l'eau  ,  3c 
l'autre  forte  hors  du  va'e  &  defeende  plus 
bas  que  le  fond  du  vaiiTeau:  votre  cou- 
leur refiera  extrêmement  pure  au  fond  du 
vafe,  &  vous  la  mettrez  fécher  au-fole-il 
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Il  y  a  des  couleurs  qui  fe  purifient  auffi 
parle  Feu  :  telles  font  l'ocre  jaune,  le  brun 
rouge,  l'outremer,  6c  la  terre  d'ombre  : 
toutes  les  autres  s'y  noircirent  ;  mais  fi 
vous  les  calcinez  à  un  feu  vif  &  ardent  > 
elles  changent  de  nature;  car  le  brun 
rouge  devient  jaune  >  l'ocre  jaune  devient 
rouge,  la  terre  d'ombre  fe  rougit  aufïï;îa 
cérufe  y  prend  une  belle  couleur  de  citron 
6c  c'eft  ce  qu'on  appelle  majjicot.  On  re- 
marquera que  l'ocre  jaune  calcinée  de* 
vient  beaucoup  plus  tendre  qu'elle  n'étoit* 
6c  plus  douce  que  le  brun  rouge  pur.  De 
même  le  brun  rouge  cuir  devient  plus 
doux  que  l'ocre  jaune  crud*  L'outremer 
le  plus  beau  6c  le  plus  pur  ,  calciné  fur 
une  pelle  rouge  ,  devient  beaucoup  plus 
brillant;  mais  il  diminue  de  quantité; 
d'ailleurs  ,  étant  raffiné  de  cette  manière, 
il  devient  plus  grofîier  &  plus  dur  à  em- 
ployer dans  la  miniature* 

Dît  travail  propre  à  la  miniatiu't. 

Après  avoir  parlé  du  vé'in,  rie;  pin- 
ceaux, des  couleurs  6c  de  leur  arrange- 


DE  PEINTURE.  I.  Part.  ^57 
meni  fur  la  palette  ,  il  faut  préfenîement 
donner  la  manière  de  les  mettre  en  œu- 
vre. Premièrement  quel  que  foit  l'ouvragé 
qu'on  veut  faire,  comme  carnation- ,  dra- 
peries, payfages^,  ou  autre  chofe,  il  faut 
commencer  par  ébaucher,  c'èifc- à-dire  jj 
coucher  fa  couleur  à  grands  coups,  le 
plus  uniment  que  l'on  peut,  commefont 
les  peintres  à  huile,  obfervant  de  ne  lui 
pas  donner  route  la  force  qu'elle  doit 
avoir  quand  elle  fera  achevée  C'eft  pour- 
quoi il  faut  faire  les  jours  un  peu  plu* 
clairs  qu'ils  ne  doivent  l'être ,  &  les  om- 
bres un  peu  moins  brunes:  autrement  ea 
pointillant  defîus  comme  onefl  obligé  de 
le  faire  après  que  l'ouvrage  efl  ébauché, 
on  fortirleroit  tant  les  couleurs  qu'elles 
deviendroient  à  la  fin  trop  brunes. 

Il  eft  certain  qu'on  peut  donner  da 
moins  autant  de  force  à  la  miniature 
qu'à  la  peinture  à  huile ,  quand  on  fait 
bien  ménager  fa  couleur.  Le  biflre ,  fait 
avec  de  la  fuie  de  cheminée ,  efl  d'un 
merveilleux  fecours  pour  produire  cet  ef- 
fet, lorf qu'on  fait  s'en  fervir  à  propos  ? 


&5$  Ê  L  Ê  M  EN  S 

fur-tout  quand  on  y  mêle  du  carmin,  ce 
qui  dépend  des  occafions. 

Ptfiir  peindre  fur  le  vélin  avec  plus  de 
propreté*,  il  eftbon  d'arrêter  auparavant 
fapenfée  &  de  defHrfer  correctement  fur 
tin  papier  ûa  de  la  grandeur  de  votre  ta- 
bleau ce  que  l'on  veut  peindre,  &  de  lé 
calquer  énfuite*  afin  que  n'ayant  plus  rien 
à  effacer  ,  votre  vélin  en  conferve  d'au- 
tant  plus  fa  blancheur. 

Voici  la  manière  de  calquer  votre  def- 
fin  fur  le  vélin.  Il  faut  frotter  le  derrière 
du  cle/îin  par-tout  avec  de  la  poudré 
de  mine  de  plomb  ,  fe  fervant  pour 
cela  d'un  petit  linge  fin  ;  ck  après  avoir 
bien  fecoué  ce  deiïln ,  enforte  qu'il  n'y 
•demeure  aucune  poudre  de  crayon  qui 
puiffe  gâter  votre  vélin ,  on  applique 
doucement  le  derrière  du  deflmeffus  le 
vélin,  repliant  les  bords  du  defîin  pat 
derrière  la  planche ,  afin  qu'il  ne  vacile 
point.  Lejout  étant  pofé  fur  une  table, 
en  patte  légèrement  avec  une  pointe  d'ar- 
gent ou  de  tout  autre  métal ,  pàr-deffus 
tous  les  contours,  en  appuyant  très- peu  ; 
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puis  ôtant  le  papier  ,  le  defîin  fe  trouve 
marqué  nettement  fur  le  vélin,  Si  par  ha* 
fard  on  vouloity  changer  quelque  chofe* 
cela  fe  fait  en  efraçant  l'endroit  avec  un 
peu  de  mie  de  pain  rafiis ,  &  en  retraçant 
■ce  que  l'on  veut  avec  une  pointe  d'argent* 

Si  l'on  étoit  obligé  de  changer  quelque 
chofe  à  l'ouvrage  lorsqu'il  y  a  des  cou- 
leurs &  qu*il  eft  déjà  avancé  ,  il  fau  droit 
païTer  avec  le  pinceau  de  l'eau  feulement 
iur  l'endroit  que  l'on  veut  effacer  ;  &après 
lui  avoir  donné  le  tems  de  s'hume£ter , 
comme  Pefpace  de  deux  pater,  il  faudroit 
TamafTer  petit  à  petit  èc  à  pîufieurs  re* 
prifes  cette  eau  avec  la  pointe  du  même 
pinceau  ,  dans  lequel  il  n'y  aura  ni  eau  ni 
couleur  5  mais  qui  fera  feulement  humide, 
puis  l'effuyer  chaque  fois  fur  un  papief 
net.  De  cette  manière  vous  ôterez  la  cou- 
leur ,  ainfî  que  l'eau,  &  il  vous  fera  facile 
enfuite  de  faire  ce  qu'il  vous  plaira  à  la 
place  de  ce  que  vous  aurez  effacé. 

La  miniature  a  cet  avantage,  ainfi  que 
la  détrempe  ,  qu'on  peut  la  laifler  &:  la 
reprendr-Q  quand  on  veut. 
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Il  y  a  plufieurs  manières  de  fin'r  erl 
pointillant,  &  chaque  P  ntre  a  la  fiennei 
Lçs  uns  font  leurs  points  tour  ronds ,  les 
autres  les  font  un  peu  Ion/  .  D'aut  es  ha* 
çhent  par  petits  traits  qui  fe  croifent  en 
toutfenSj  jufqu'à  ce  que  le  tout  paroifle 
comme  s'il  était  pointillé.  Cette  dernière 
méthode  e(l la  plus  hardie  Se  plus  ex* 
péditive  >par  conféquent  elle  eu  la  meil- 
leure. 11  faut  donc  s'accoutumer  à  rendre 
fon  ouvrage  gras  &moëlleut,c'eil-à^dire, 
que  les  points  ou  hachures  fe  perdent  dans 
le  fond ,  &c  qu'ils  ne  fe  voient  qu'autant 
qu'il  eftnécefîaire  pour  faire  par  oître  l'ou- 
vrage pointillé.  Lorfqu'ils  font  trop  ap- 
parens,  cela  rend  l'ouvrage  dur  &{ec;&t 
c'eft  ce  qui  arrive  quand  la  couleur  des 
points  ou  des  hachures  eft  trop  brune, 

11  n'eft  pas  moins  important  de  s'atta- 
cher à  perdre  &  à  noyer  les  couleurs  les 
unes  dans  les  autres,  fans  que  l'on  en  puifle 
voir  la  féparation^adouciffantles  traits  des 
contours  avec  les  couleurs  qui  font  des 
deux  côtés ,  de  manière  qu'on  n'en  puilTe 
point  apperçevoir  la  féjparation,  &  que 


DE  PEINTURE.  I.  Part.  i6ï 

ces  conteurs  ne  paroiiTent  point  coupés. 
Par  le  moi  coupé ,  on  entend  une  chofe 
qui  iranche  net,  &  qui  ne  fe  confond 
point  avec  les  couleurs  voifines,  ce  qui  ne 
fe  pratique  guère  que  pour  les  bords  des 
draperies.  Il  eftnécefîaireaurli  de  rehaïuTer 
certains  endroits  finis ,  ce  qui  produit  un 
bel  effet.  Pour  cela  on  donne  fur  l'extré- 
mité des  principaux  jours  de  petits  coups 
d'une  couleur  encore  plus  pâle  qu'on  fait 
perdre  imperceptiblement  avec  le  refle» 

Des  fonds  de  diverfes  couleurs. 

Nous  nous  étendrons  d'aurant  plus  vo- 
lontiers dans  ce  chapitre ,  fur  ce  qui  re- 
garde particulièrement  la  pratique  de  la 
peinture  en  miniature  ,  que  les  dirTérens 
préceptes  que  nous  y  donnons  pour  l'ap- 
plication des  couleurs  dans  ce  genre  de 
peinture,  peuvent  également  fervir  de 
règle  pour  toutes  les  autres  manières  de 
peindre. 

Il  y  a  diverfes  fortes  de  fonds  pour 
les  tableaux  &  les  portraits  en  minia- 
ture ;  les  uns  font  tout  à  fait  bruns , 
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&  compofés  de  binre ,  de  terre  d'orne 
bre  ou  de  terre  de.  Cologne,  avec  un 
peu  de  noir  &  de  blanc;  les  autres  font 
plus  jaunes,  &  l'on  y  mêle  beaucoup 
d'ocre  :  enfin  il  y  en  a  de  plus  gris  dans 
lefquels  on  ajoute  du  bleu  d'Inde.  On  en 
fait  encore  de  verdâtres ,  qui  font  très- 
propres  à  mettre  derrière  les  carnations. 
Pour  ceux-ci  l'on  prend  du  noir ,  duftil 
de  grain  &  du  blanc,  &  l'on  en  fait  une 
teinte  plus  ou  moins  claire ,  fuivant  que  le 
blanc  ou  le  noir  y  dominent  davantage. 
Pour  faire  ces  fonds  ,  on  commence  par 
donner  une  couche  fort  légère  de  cetre 
teinte  ,  comme  un  lavis  ,afin  à'emboire  le 
vélin  ;  enfuite  on  y  en  repaffe  une  plus 
épaiffe^rétendant  fort  uniment  &  à  grands 
coups.  Cela  fe  doit  coucher  le  plus  vite 
que  Ton  peut  &  l'on  ne  repalTe  jamais 
deux  fois  le  pinceau  au  même  endroit , 
à  moins  que  la  couleur  ne  foitfeche,  parce 
que  le  fécond  coup  emporteroit  ce  que  le 
premier  a  fait ,  fur-tout  fi  l'on  appuie  un 
peu  trop  le  pinceau. 
Lorfqif  on  veut  coucher  une  couleur 
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également  forte  par-tout,  comme  pour 
faire  un  fond  y  il  faut  préparer  le  mélange 
pour  la  teinte  dans  un  godet  affez  grand 
pour  achever  ce  qu'on  a  defîein  de  pein- 
dre :  car  fi  la  couleur  venoit  à  manquer  , 
iiferoit  difficile  de  faire  bien  précifément 
une  pareille  teinte  par  un  nouveau  mé^ 
lange. 

Des  carnations* 

II  y  a  dans  les  carnations  tant  de  difFé- 
rens  colons  5  qu'il  eft  très-difficile  dé  don- 
ner dss  règles  générales  fur  un  fujet  aufïl 
varié  ;  cependant  comme  cet  ouvrage  eft 
fait  en  faveur  des  commençans  6c  des 
perfonnes  qui  ne  font  point  à  portée  de 
recevoir  d'autres  inftru&iqns,  on  rappor* 
tera  ici  en  abrégé  la  manière  de  les  re- 
présenter. 

Ayant  donc  premièrement  calqué  votre 
deffin  &  tracé  enfuite  les  contours:  de 
yos  figures  &C  de  vos  draperies  avec  un  filet 
de  carmin  ,  vous  coucherez  vos  clairs  & 
yos  ombres,&  vous  ébaucherez  l'ouvrage 
comme  il  a  été  dit  ci-devant.  Si  c'efl  pour 
des  femmes  &  des  enfans,  ou  autre  coloris 
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tendre,  on  couche  une  teinte  faire  de  blanc 
&  d'un  peu  de  bleu.  Si  c'eft  une  carnation 
d'homme  ,  au  lieu  de  bleu  on  y  met  un 
peu  de  vermillon  ;  St  fi  c'en  eu  une  de 
vieillard,  on  y  mêle  de  l'ocre.  Enfuite 
on  recherche  tousles  traits  avec  une  teinte 
formée  de  vermillon ,  de  carmin  &  de 
blanc  mêlés  enfemble  ,  &  Ton  en  ébauche 
toutes  les  ombres,  ajoutant  du  blanc  à 
celles  qui  font  plus  foibles ,  &;  n'en  met- 
tant que  peu  ou  point  aux  ombres  plus , 
fortes.  On  ne  met  prefque  point  de  blanc 
au  coin  des  yeux,  fous  le  nez,  aux  oreilles, 
fous  le  menton ,  dans  la  féparation  des 
doigts  ,  au  coin  des  ongles  ,  &  dans  tous 
les  endroits  où  l'on  veut  marquer  quelque 
féparation.  11  ne  faut  pas  appréhender  de 
leur  donner  trop  de  force  dès  la  première 
ébauche ,  parce  qu'elles  s'adouciffent  tou- 
jours en    finiflant. 

Après  avoir  couché  les  clairs  &  les 
ombres  *  on  fait  des  teintes  bleues  avec 
de  l'outremer  &  beaucoup  de  blanc  fur 
les  parties  qui  fuient,  &  au  contraire  met- 
tant un  peu  de  jaune  pour  celles  qui  ap- 
prochent. 
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prochent.  Mais  dans  la  fin  des  ombres  , 
du  côté  du  clair,  il  faut  confondre  la  cou- 
leur imperceptiblement  dans  le  fond  de  la 
carnation  ,  avec  du  bleu ,  puis  du  rouge 
félon  les  endroits.  Si  ayec  le  verd  &  le 
rouge  on  ne  peut  donner  aflez  de  force 
aux  ombres ,  on  les  finit  avec  du  bifire 
mêlé  d'orpin,  d'ocre,  ou  de  vermillon, 
&  quelquefois  de  biflre  pur ,  félon  le  co- 
loris qu'on  veut  faire ,  mais  toujours  lé- 
gèrement &  mettant  la  couleur  fort  claire. 

Il  faut  encore  pointiiler  fur  les  clairs 
pour  les  finir  avec  un  peu  de  vermillon 
ou  de  carmin ,  beaucoup  de  blanc,  &  tant 
{bit  peu  d'ocré*  pour  les  faire  perdre 
dans  les  ombres  &  pour  faire  mourir  les 
teintes  les  unes  dans  les  autres ,  ayant  at- 
tention, en  pointillantou en  hachant,  de 
faire  que  vos  points  ou  hachures  fuivent 
le  contour  des  chairs  ,  de  même  que  dans 
les  efiampes  bien  gravées.  Si  les  teintes 
paroiflent  trop  rouges  é  on  les  adoucit  avec 
du  bleu,  un  peu  de  verd  ,  Se  beaucoup 
de  blanc,  qu'on  met  par-tout ,  excepté 
dans  les  clairs.  Il  y  a  pourtant  de  cer- 
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îaines  parties  qui  doivent  refter  un  peu, 
f  ouges  ?  telles  que  le  menton  ,  le  dedans? 
des  joues ,  le  dedans  des  mains  ,  &c.  Re- 
marquez aufli  que  les  deux  mélanges 
dont  on  vient  de  parler,  doivent  être  fi 
pâles  qu'à  peine  on  en  puifle  voir  le  tra- 
vail, n'étant  que  pour  adoucir  l'ouvrage, 
unir  les  teintes  les  unes  avec  les  autres  , 
&:  faire  perdre  les  traits  ou  contours. 

Nous  terminerons  ces  inftruclions ,  fur 
se  qui  regarde  les  carnations ,  par  deux 
maximes  importantes  fur  leurs  coloris,  en 
quelque  genre  de  peinture  que  ce  foit. 
La  première  eft  que  les  contours  ne  foient 
point'du  tout  tranchés ,  mais  que  les  chairs 
fuient  fi  bien  dans  leurs  extrémités  qu'il 
paroiffe  quelque  chofe  de  plus  que  ce 
qu'on  voit  :  c'eft  ce  que  les  Italiens  appel- 
lent doki  &  sfumato.  La*feconde  eft  que 
les  chairs  foient  naturelles  avec  les  ré- 
flexions qu'elles  font  les  unes  fur  les  au» 
très  y  car  les  réflexions  leur  donnent  quel- 
que tranfparence ,  de  la  tendrefleÔÉ  du  re- 
lief; ce  que  les  Italiens  appellent  morbidef- 
fa.  Il  faut  encore  leur  donner  les  teintés 


DE  PEINTURE.  I.  Part.   167 

des  réflexions  qu'elles  prennent  des  étof- 
fes &  des  autres  corps  illuminés  qui  font 
auprès  d'elles.  Ce  font  de  grandes  perfec- 
tions du  coloris  qui  fe  remarquent  dans 
peu  «de  peintres, 

\Dçs  draperies  de  diverfes  couleurs. 

Pour  faire  une  draperie  bleue, mettez 
de  l'outremer  fur  votre  palette  auprès  du 
blanc  ,  que  nous  avons  dit  qu'il  falloit 
placer  au  milieu.  Mêlez  une  partie  de  l'un 
&  de  l'autre  enfemble  ,  enforte  que  le 
bleu  foit  fort  pâle  &  qu'il  ait  du  corps. 
C'eft  avec  cette  teinte  que  vous  ferez  les 
clairs ,  &  àmefure  que  vous  approchera, 
4es  ombres  ou  des  plis  les  plus  enfoncés , 
vous  y  ajouterez  de  l'outremer  ou  de 
l'Inde ,  ou  de  toutes  ces  deux  couleurs  en-, 
femble.  Toutes  ces  teintes  doivent  fe  cou»! 
cher  à  grands  coups  ,en  unifiant  tant  que 
vous  pourrez^  toutefois  en  tempérant  la 
couleur.  On  finit  enfuite  en  pointillant 
avec  la  même  couleur  dont  on  a  ébauché, 
obfervant  cependant  qu'elle  foit  un  peu 
plus  forte, 

Mij 


168  ELïMENS 

La  draperie  de  carmin  fe  fait  de  même,' 
excepté  qu'il  faut  coucher  du  vermillon 
pur  aux  ombres,  puis  ébaucher  fur  le  tout; 
avec  du  carmin.  Pour  finir,  comme  le  car- 
min n'a  point  de  corps,  il  faut  le  gommer 
beaucoup.  On  y  mêle  aufîî  du  biftre 
dans  les  plus  fortes  ombres. 

On  fait  une  autre  draperie  rouge  que 
Ton  ébauche  avec  du  vermillon  mêlé  de 
blanc  pour  faire  les  clairs  ,  enfuiteon  le 
met  tout  pur ,  &  enûn  on  le  mêle  avec 
du  carmin  aux  plus  fortes  ombres.  On  finit 
avec  les  mêmes  couleurs ,  comme  pour 
les  autres  draperies.^ 

Les  draperies  de  laque  fe  font  en  ajou«? 
tant  beaucoup  de  blanc  dans  les  clairs,  6c 
fort  peu  pour  les  ombres.  On  n'y  ajoute 
point  de  vermillon ,  &  l'on  finit  avec 
les  mêmes  couleurs. 

Les  draperies  violettes  fe  font  avec  un 
mélange  de  carmin  &  d'outremer,  y  ajou-n 
tant  du  blanc  pour  les  clairs.  S'il  y  a  plus 
de  carmin,  le  violet  fera  colombin  ;  6e 
fi  l'outremer  y  domine,  il  tirera  fur  le 
bleu,  Qn  l^çheve  en  pointillant  avec  les 
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inerties  couleurs  un  peu  plus  fortes. 

On  fait  une  draperie  couleur  de  chair 
en  couchant  du  blanc  ,  du  ve^giillon  & 
de  la  laque,  mêlés  enfemble ,  le  tout  fort 
pâle,&  en  mettant  moins  de  blanc  pouf 
les  ombres.  Cette  forte  de  draperies  doit 
être  fort  tendre ,  parce  qu'elle  représente 
une  étoffe  légère  ;  au  refte  on  la  finit 
avec  les  mêmes  couleurs. 

Pour  faire  une  draperie  jaune  ,oa  met 
une  couche  de  maflicot  tout  pur,  puis  une 
autre  couche  de  gômme-guite  par^deflus, 
à  laréferve  des  endroits  plus  clairs  oh  le 
mailicot  refle  pur.  On  ébauche  ënftthe  fur 
ces  couches  avec  de  l'ocre  ,  un  peu  de 
gomme-gutte  &  de  mafficôt,  mettant  plus 
de  ce  dernier  aux  jours  %  &  moins  dans 
les  ombres,  pour  lefquelles  on  ajoute  de 
la  pierre  de  fiel.  On  finit  avec  la  pierre 
de  fiel  toute  pure  dans  les  ombrés,  &  mê- 
me on  y  mêle  un  peu  de  biftre,  dans  les 
plus  fortes,s'il  en  eft  befoin.Pour  les  clairs 
on  finit  en  pointillant  avec  les  mêmes 
couleurs  avec  lefquelles  on  a  ébauché. 
On  peut  faire  une  aurre  forre  de  jaune 
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avec  du  jaune  de  Naples  &  du  ftil  de 
grain,  au  lieu  demafficot ,  mêlés  avec  de 
la  gomme-gutte. 

Les  draperies  vertes  fe  font  en  mettant 
fur  le  tout  une  couche  de  verd  de  Vé- 
rone ou  de  montagne.  Si  elles  paroiffent 
trop  bleuâtres ,  on  y  mêle  du  mafïicot 
pour  les  jours,  &  de  la  gomme-gutte  pour 
-  les  ombres  ;  pour  les  faire  plus  fortes  on 
y  ajoute  du  verd  d'iris  ou  du  verd  de 
veiïie  ,  &  même  on  met  de  ces  derniers 
yerds  tout  purs  pour  faire  les  ombres 
extrêmement  fortes.  On  varie  la  nuance 
ées  verds  en  y  mêlant  plus  ou  moins  de 
jaune  ou  de  bleu  ,  ôt  l'on  finit  toujours 
avec  les   mêmes  couleurs. 

Pour  une  draperie  noire  on  ébauche 
avec  du  noir  &  du  blanc,  &•  l'on  ajoute 
du  noir  à  mefure  que  les  ombres  aug- 
mentent de  force;  dans  les  plus  brunes 
on  y  mêle  de  l'Inde  pourvue  la  draperie 
paroiffe  veloutée. 

Pour  une  draperie  de  laine  blanche  , 
couchez  du  blanc  mêlé  avec  très -peu 
d'ocre  &  d'orpin ,  ou  de  pierre  de  fiel  : 
ébauchez  les  ombres  avec  du  bleu,  un  peu 
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de  noir,  du  blanc  &  du  biftre.  Il  faut 
mettre  beaucoup  de  ce  dernier  dans  les 
ombres  les  plus  brunes.  La  draperie  gris- 
blanc  s'ébauche  avec  du  noir  &  du  blanc  ^ 
&  fe  finit  de  même.  La  minime  fe  fait 
en  couchant  du  biftre,  du  blanc  3  &  un 
peu  de  brun  rouge,  mettant  un  peu  plus 
de  ce  dernier  pour  les  ombres ,  &  finnTant 
avec  les  mêmes  teintes  un  peu  plus  fortes, 
comme  on  l'a  déjà  dû  plufieufs  fois,  ce 
qu'il  eft  inutile  de  répéter  davantage* 

Des  draperies  changeantes*. 

Il  y  a  d'autres  draperies  dont  on  fë  fert 
pour  habiller  les  divinités  de  la  fable,  les 
anges  &:  les  perfonnes  jeunes  &  fveltes  i 
on  en  fait  particulièrement  des  écharpes 
qu'on  laiffe  voltiger  affez  fouvent  en  l'air; 
ces  fortes  de  yêtemens  s'appellent  drape» 
ries  changeantes  i 

La  violette  fe  couche  d'outremer  &  de 
blanc  pour  les  clairs*  &  les  ombres  fe  font 
«de  carmin ,  d'outremer  &  de  blanc ,  fui- 
vant  qu'elles  font  plus  ou  moins  fortes* 
Onfinitenpointiliant  avec  du  violet,  oii 
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il  y  beaucoup  de  blanc.  On  peut  faire 
un  autre  violet  changeant  en  mettantune 
couche  de  mafficot  au  lieu  de  bleu,&  om- 
brant comme  à  la  première.  Il  faut  finir 
en  pointiîlant  avec  les  mêmes  couleurs  , 
&  bien  unir  le  jaune  avec  le  violet  par  le 
moyea  de  la  gomme-gutte. 

La  draperie  rouge  changeante  fe  fait  en 
couchant  du  mafficot  aux  jours,&  du  car- 
min aux  ombres ,  qu'on  unit  en  finifîant 
avec  de  la  gomme-gutte.  La  changeante  de 
couleur  de  laque  fe  fait  en  mettant  du 
mafficot  pour  le  jour ,  &  de  la  laque  poos 
les  ombres. 

La  verte  fe  fait  en  mettant  auffi  du 
mafficot  pour  les  jours ,  &  du  verd  de 
montagne ,  d'iris  ou  de  veffie  ,  pour  les 
ombres. 

Des  draperies  communes  ,  des  linges  &  des 
dentelles* 

On  peut  faire  plufieurs  autres  drape- 
ries de  couleurs  moins  précieufes,  comme 
le  brun  rouge,  le  biftre  &  l'Inde,  pourvu 
que  l'accord  des  couleurs  s'y  trouve  & 
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que  leur  mélange  ne  faffe  rien  d'acre  à  la 
vue.  L'expérience  au  refle  fait  affez  con- 
noître  la  force  &  l'effet  des  couleurs. 

Pour  faire  les  linges,  on  deffine  d'abord 
les  plis ,  &  fur  le  tout  on  met  une  couche 
de  blanc.  On  ébauche  enfuite  les  ombres 
avec  une  teinte  d'outremer ,  de  noir  & 
de  blanc  ,  &C  Ton  finit  avec  les  mêmes 
couleurs.  On  peut  encore  coucher  un  mé- 
lange d'outremer ,  de  noirèc  de  blanc  fort 
pâle ,  pour  les  clairs ,  &  un  peiî  plus  fort 
aux  ombres  ,  &  finir  en  pointillant 
commeà  l'ordinaire.  On  relevé  les  grands 
jours  avec  du  blanc  tout  pur ,  &  Ton  fait 
quelques  teintes  jaunâtres  d'orpin  &  de 
blanc  en  certains  endroits  ,  en  les  cou- 
chant fort  légères. 

Si  l'on  veut  faire  des  linges  jaunes  j  iî 
faut  coucher  du  blanc  mêlé  avec  un  peu 
d'ocre  ;  pour  ébaucher  les  ombres ,  fer- 
vez-vous  de  biftre,  de  blanc  &  d'ocre  ; 
&  dans  les  fortes  ombres,  de  bifire  pur. 
Mais  avant  que  de  finir  il  faut  faire  en 
certains  endroits  de  petites  teintes  d'ocre 
&  de  blanc ,  ou  de  blanc  &  d'outremer, 
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On  finira  avec  les  couleurs  du  fond ,  à 
l'ordinaire  ,  un  peu  plus  fortes ,  ck  Ton 
rehaufTera  de  mafficot.  On  peut  même 
rayer  ces  linges  avec  de  ^petites  lignes, 
deux  bleues  &  deux  rouges  ,  ce  qu'on 
appelle  draptrhs  Egyptiennes. 

Lorfqu'on  veut  faire  des  linges  tranf- 
parens  pour  laiffer  voir  ce  qui  eft  deffous, 
il  faut  faire  les  teintes  dont  on  vient  de 
parler  ,  fort  claires ,  &  Ton  mêle  dans 
l'ombre  un  peu  de  la  couleur  qui  eft  def- 
fous. Il  faut  feulement  relever  l'extrêmiré 
des  jours  avec  du  mafficot  &  du  blanc  aux 
jaunes  ,  &  du  blanc  avec  du  bleu  ,  aux 
blancs.  Mais  fi  l'on  veut  qu'ils  foient  tout- 
à-fait  clairs ,  il  n'y  a  qu'à  finir  le  deffous 
comme  fi  on  vouloit  n'y  rien  mettre ,  & 
marquer  enfuite  les  plis  du  linge  jaune 
avec  du  mafficot  &  du  blanc  ;  fa  voir ,  du 
blanc  pour  les  clairs,  Se  du  biflre,  du  noir, 
du  bleu  &  du  blanc ,  pour  les  ombres. 

Le  crêpe  fe  fait  de  même  ,  c'eft-à-dire, 
en  fïniffantbien  ce  quieft  deffous  :  enfuite 
Ton  marque  les  plis  des  ombres ,  aïnfi 
que  les  bords  de  l'étoffe ,  par  de  petits 
filets  de  noirt  - 
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Il  y  a  d'autres  manières  de  varier  les 
draperies;  on  peut  les  tabifer ,  en  faifant 
par-deffus  des  ondes  d'une  couleur  plus 
claire,  ou  plus  brune.  De  même  pour 
faire  des  dentelles  ,  points  de  France  , 
&  autres  ouvrages  de  fil ,  on  couche  une 
teinte  de  bleu  ,  de  noir  &  de  blanc ,  ptfis 
on  relevé  les  fleurons  avec  du  blanc,  tout 
pur.  On  fait  les  ombres  avec  la  même 
teinte,  un  peu  plus  forte  ,  &  on  les  finit 
avec  la  même  en  pointillant.  Si  l'on  veut 
que  les  carnations  paroiffent  fous  les  den- 
telles ,  il  faut  premièrement  les  finir ,  & 
faire  enfuite  les  dentelles  par-deffus  avec 
du  blanc  pur,  les  ombrant  &  les  unifiant 
comme  on  vient  de  dire. 

À  l'égard  des  fourures  &  autres  étoffes 
de  poil ,  fi  elles  font  brunes  ,  vous  les 
ébaucherez  avec  du  blanc  &  du  biffae  ^ 
mettant  plus  de  blanc  pour  les  clairs  >  §£ 
plus  de  biffae  aux  ombres.  Si  elles  font 
blanches,  on  ébauche  avec  du  blanc  &  du 
bleu  aux  clairs ,  &  l'on  ajoute  du  biffae 
feulement  pour  les  ombres.  Pour  les  finir, 
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il  ne  faut  pas  pointiller,  mais  tirer  de  pe? 
tits  traits  félon  le  fens  du  poil. 

-Dé  t  architecture    &    du  payfage. 

Pour  rarchite&ure  de  pierre ,  on  fait 
les  teintes  avec  de  l'Inde ,  du  blanc  Ôc  du 
biflre  ;  &  pour  ombrer  on  met  plus  de 
biflre ,  que  d'Inde  .,  félon  la  couleur  des 
pierres.  Si  ce  font  de  vielles  mafures ,  on 
met  en  quelques  endroits  des  teintes  d'o- 
cre  ou  d'outremer ,  &  l'on  imitle  tout  en 
finifiant. 

Les  édifices  de  boisfe  font  de  plufieurs 
teintes.  La  plus  ordinaire,  c'efl  d'ébaucher 
d*bcre ,  de  biflre  &  de  blanc ,  &  de  finir 
avec  peu  ou  point  du  tout  de  blanc  ;  &C 
lorfque  les  ombres  font  fortes  ,  avec  du 
biflre  tout  pur.  On  peut  aufîi  ajouter  du 
Yermillon ,  du  verd ,  ou  du  noir ,  félon 
la  couleur  qu'on  veut  donner  au  bois.  On 
finit  en  pointillant,  comme  nous  avons 
dit  pour  les  draperies. 

A  regard  des  terrafîes,  fi  elles  font  fur 
le  devant  du  tableau,  on  les  ébauche 
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d'une  teinte  de  verd  de  veifie ,  ou  d'iris  , 
avecdubiftre,  &un  peu  de  verd  de  Vé- 
rone. Si  on  les  veut  plus  claires  ,  on  les 
ébauche  d'ocre  &  de  blanc  ,  avec  un  peu 
de  verd  ;  on  finit  les  premières  avec  les 
mêmes  couleurs  un  peu  plus  brunes,&  les 
dernières  avec  du  biftre  mêlé  d'un  peu  de 
verd.  On  peut  auffi  les  faire  rougeâtres, 
en  les  ébauchant  avec  du  brun  rouge ,  du 
blanc ,  &  un  peu  de  verd  ;  mais  les  ter- 
râmes éloignées  s'ébauchent  de  verd  de 
Vérone  :  on  les  ombre  enfuite  &  on  les 
achevé  avec  du  verd  de  vefîie.  Celles  qui 
font  encore  plus  éloignées  fe  couchent  de 
verd  de  mer  mêlé  d'un  peu  de  bleu,  puis 
elles  s'ombrent  &  fe  finiflent  de  verd  de 
Vérone ,  ou  de  montagne.  Plus  vous  les 
ferez  bleuâtres  ,  en  y  mêlant  de  l'outre» 
mer  &  du  blanc  ,  plus  elles  paroîtront 
dans  le  lointain.  Il  faut  ajouter  de  peti- 
tes teintes  de  vermillon  en  quelques  en- 
droits de  ces  dernières,  à  caufe  de  la  ré- 
flexion de  i'horifon  quieft  un  peu  rouge. 

Pour  faire  des  herbes ,  ou  des  arbres 
avec  leurs  feuilles,  lorsqu'ils  font  pro- 
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ches ,  on  ébauche  de  verd  de  mer  ou  de 
verd  de  montagne  avec  un  peu  de  blanc  ; 
on  les  ombre  avec  du  verd  d'iris  &  du 
biftre ,  &  on  les  rehauffe  avec  du  blanc , 
ou  dumaflicot,  s'ils  font  jaunâtres.  A  me- 
fure  que  les  arbres  font  dans  le  lointain  9 
on  les  ébauche  de  verd  de  mer  ,  &  pour 
Jes  finir  on  y  mêle  de  l'outremer.  Les 
arbres  doivent  fe  faire  par  petites  touffes 
qu'on  enfonce  en  quelques  endroits  &C 
qu'on  relevé  en  d'autres,  cm  feuillant 
fur  l'ébauche,  c'eft-à-dire,  en  touchant 
les  feuilles  par  petits  coups,  dont  les 
uns  relèvent  les  autres ,  pour  faire  pa- 
.roître  l'arbre  plus  dégagé. 
.  Cefl  le  plus  difficile  du  payfage  Se 
même  dej|  miniature  que  de  bien  feuilkr 
un  arbreirour  l'apprendre  &  pour  s'y 
rompre  un  peu  la  main, il  en  faut  copier 
de  bons;  car  la  manière  de  les  toucher 
eft  fmguliere  &  ne  peut  s'acquérir  qu'en 
travaillant  beaucoup.  Vousobferverezde 
faire  parler  autour  de  vos  arbres  de  petits 
arameaux  ,  qu'il  faut  feuiller  fur  tout  C6 
qui  It  rçnçgnire  deffous  &  fur  le  ciel  ;  & 
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€n  général  que  vos  payfages  foient  colo" 
ries  de  bonne  manier  e  &  pleins  de  viva- 
cité ,  car  ç'eft  ce  qui  en  fait  le  mérite. 

Quoique  tout  ce  détail  foit  appliqué 
particulièrement  à  la  miniature  ,  il  peut 
également  fervir  pour  les  autresmanieres 
de  peindre,  parce  qu'il  y  a  des  couleurs 
qui  s'emploient  à  huile ,  en  détrempe  ,  & 
à  frefque ,  qui  peuvent  faire  le  même  effet 
que  celles  dont  nous  avons  marqué  Pu- 
fage  dans  la  miniature.  Au  refte  on  voit 
quelques  ouvrages  dans  ce  genre  de 
peinture,  qui  font  fort  bien  peints„&  de 
grande  manière,  quoique  la  patience 
qu'il  faut  avoir  dans  ce  travail  femble 
exclure  le  génie,  &  ralentir  le  feu  que 
doit  avoir  un  peintre  pour  exceller  dans 
fon  art.  Aufli  la  plupart  des  ouvrages  de 
cette  nature  ne  font-ils  ordinairement 
que  des  copies  d'après  les  tableaux  des 
grands  maîtres,  ou  des  fleurs,  ou  bien 
quelques  portraits  en  petit. 

D'une  efpecè  de  peinture  mixul 

Par  le  moyen  de  la  feule  détrempe  >  ïl 


iSo  ELEMENS 

eft  bien  difficile  de  finir  tendrement  :  dans 
la  miniature  ,  une  perfonne  qui  a  du  feu 
ne  peut  pas  fe  fatisfaire  en  peignant  libre- 
ment. Mais  fi  l'on  mêle  la  façon  libre  de 
peindre  en  détrempe  avec  l'exactitude 
que  donne  le  pointillement  de  la  minia- 
ture ,  on  peindra  d'une  manière  libre , 
finie ,  tendre  &  forte.  Ceux  qui  ne  s'ac- 
commodent point  de  la  fujétion  de  la 
peinture  à  huile ,  laquelle  ne  permet  pas 
de  quitter  l'ouvrage  pour  quelques  heu- 
res, quand  la  palette  efi  une  fois  pré- 
parée ,  trouveront  de  quoi  fe  fatisfaire 
dans  ce  genre  de  peinture.  On  peut  y 
travailler  en  grand  comme  en  petit, 
&  le  Roi  conferve  dans  fon  cabinet  deux 
tableaux  du  Corrége^  d'une  grandeur  mé- 
diocre ,  qui  font  peints  de  cette  façon. 


•m 
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CHAPITRE     XI L 

De   la  Peinture  au  pafleL 

L-kk  peinture  au  pajicl  a  bien  autant  d€ 
partifans  que  la  miniatun,  parce  que, 
outre  la  commodité  (qu'elle  a  de  com- 
mun avec  cette  dernière  )  de  pouvoir  être 
laiffée  &  reprife  lorfqu'on  le  juge  à  pro- 
pos ,  elle  n'exige  point  un  fi  grand  atta- 
chement ni  une  fi  forte  application  que  la 
miniature  ,  les  ouvrages  au  pafrel  fe  tra- 
vaillant plus  en  grand.  D'ailleurs  on 
trouve  dans  cette  forte  de  peinture  la 
même  facilité  que  dans  la  peinture  à  huile  > 
fans  en  avoir  la  fujétion  ni  le  défagré- 
mentj  &  elle  peut  fe  pratiquer  avec 
beaucoup  plus  de  propreté.  Enfin  il  n'eft 
pas  befoin  d'une  fi  grande  attemion  pour 
les  couleurs ,  parce  qu'elles  ne  s'altèrent 
point  par  le  mélange ,  comme  celles  à 
huile  ,  &  elles  ne  changent  point  après 
qu'elles  ont  été  appliquées  fur  le  papier^ 
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On  peut  donc  faite  avec  les  diÔereris 
crayons  ,  dans  la  peinture  au  paftel ,  ce 
que  Ton  fait  avec  les  pinceaux  dans  les 
autres  fortes  de  peinture,  le  maniement 
des  uns  faifant  le  même  effet  que  celui 
des  autres  :  on  touche  ôc  Ion  adou- 
cit félon  qu'on  veut  faire  paroître  plus 
<Pefprit  dans  fon  ouvrage  >  ou  qu'on  le 
veut   finir  davantage. 

On  a  vu  dans  le  premier  chapitre  que 
la  peinture  au  paflel  étoit  ainfi  appelle  i 
parce  que  les  crayons  dont  on  fe  fert ,  au 
lieu  de  pinceaux  à  font  faits  de  pâtes  de 
différentes  couleurs,  que  l'on  mêle  en* 
femble  pour  former  les  diverfes  teintes 
dont  on  a  befoin  ,  fui  van  t  les  fujets  que 
l'on  veut  repréfenter.  On  donne  à  ces 
crayons ,  pendant  que  la  pâte  eft  molle ,  la 
forme  de  petits  rouleaux  commodes  à 
manier  ;  ils  doivent  être  plus  gros  que 
ne  font  ordinairement  ceux  de  fanguine* 
parce  que  n'étant  pas  fi  durs ,  ils  feroient 
plus  fujets  à  fe  rompre  ,  &  qu'étant  plus 
grands  ,  ils  donnent  plus  de  liberté  &  de 
facilité  pour  les  manier  &  pour  peindre. 
La  peinture  au  paftel  efl  propre  particu- 
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lierement  pour  les  portraits,  &  ils  fe  font 
ordinairement  de  grandeur  naturelle. Plu* 
(ieurs  peintres  de  nos  jours,  tels  que  MM* 
de  la  Tour  9Rojlin,  Lundberg,  Pêrronneauà 
&cc.  ont  porté  cette  forte  de  peinture 
à  un  très-haut  degré  de  perfeÛion  ;  ôc 
leurs  portraits  au  paflel  ne  cèdent  en 
rien  aux  tableaux  peints  à  huile,  foit  pour 
îa  vérité  avec  laquelle  ils  ont  rendu  la  na- 
ture, foit  pour  la  force  &  la  vivacité  des 
couleurs.  On  a  donc  cru  faire  plaifir  aux 
amateurs  de  cette  feience  de  leur  donner 
ici  ,  non-feulement  quelques  préceptes 
particuliers  fur  la  pratique  de  cet  art,  mais 
encore  la  manière  decompofer  lespaftels 
ou  crayons  dont  on  fe  fen  dans  cette  forte 
de  travail,  tant  par  rapport  à  la  nature  des 
couleurs  qui  en  font  la  bafe  ,  qu*à  l'égard 
de  leur  mélange ,  félon  les  diverfes  tein* 
tes  dont  on  «peut  avoir  befoin. 

Des  couleurs  primitives  &  compoféts. 

Pour  avoir  un  affortiment  complet  de 
paftels,  il  en  faut  faire  de  toutes  les  cou- 
leurs, tant  fimples  cpxzcompofées ;  avec  les 
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nuances  ou  teintes  de  chacune ,  depuis  îô 
plus  clair  jufqu'au  plus  brun.  On  doit  aufïl 
s'en  pourvoir  de  toutes  les  teintes  nécef- 
faires  pour  les  carnations ,  &c  plufieurs  au- 
tres de  couleurs  rompues  pour  les  fonds , 
&  pour  divers  autres  fujets  qui  peuvent 
fe  rencontrer  :  nous  en  enfeignerons  la 
composition  dans  ce   chapitre. 

Il  n'y  a,  à  proprement  parler,  que  trois 
couleurs  primitives  qui  ne  peuvent  pas  être 
formées  par  d'autres  couleurs ,  mais  dont 
toutes  les  autres  peuvent  être  compofées* 
Ces  trois  couleurs  primitives  font  lejau* 
/**,  le  rouge  &  le  bien.  A  1  égard  du  blanc 
&  du  noir ,  ce  ne  font  pas  abfolument  des 
couleurs,  le  blanc  n'étant  autre  chofe  que 
la  repréfentation  de  la  lumière,  &  le  noir, 
la  privation  de  cette  même  lumière.  Ce- 
pendant comme  il  y  a  de  deux  fortes  de 
rouge  primitif ,  l'un  tenant  du  jaune, 
comme  le  rouge  du  feu  ou  vermillon ,  & 
l'autre  du  bleu  comme  le  rouge  cramoifi 
ou  de  laque:  on  put  compter  quatre  cou- 
leurs primitives;  favoir,  le  jaune,  le 
rouge  de  feu  ,  le  rouge  cramoi/i7&C  le  bleu. 
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De  ces  quatre  couleurs  primitives  il  s'en 
forme  d'autres  que  nous  nommons  com«» 
pofées  (voyez  la fig.  i  o);  comme  du  jaunç 
&  du  rouge  de  feu  fe  forme  Y  orangé ,  le 
rouge  cramoiii  &  le  bleu  produifenç 
le  violet  ;  le  bleu  &  le  jaune  ço.mpofent  le 
verd.  Voilà  donc une  fuite  ou  un  cercle  dç 
fept  couleurs,  qui  font  le  jaune,  l'orangé, 
le  rouge  de  feu ,  le  cramoifi  ?  le  violet,  le 
bleu  &  je  yerd ,  lefquelles  en  peuvent  re* 
produire  d'autres  (voyez  la  figure  1 1  ), 
Car  le-jaunç  &  1'prangé  feront  un  jaun$ 
goréile  rouge  de  feu  &le  cramoifi  pro?- 
duiront  le  vrai  rouge  :  le  cramoifi  ck  le 
TÎolet  feront  la  couleur  de  pourpre  :  le 
£>leu  &  le  yerd  feront  un  verd  de  mer  ; 
enfin  le  vçrd  &ç  le  jaune  feront  un  y  erg. 
jaunâtre. 

Toutes  les  couleurs  ci^deffus  font  vives; 
mais  fi  on  les  ayoit  mêlées  d'une  autre 
façon,  par  exemple ,  l'orangé  avec  le  via* 
let,le  rouge  de  feu  avec  le  bleu ,  le  violet 
avec  le  verd ,  &  celin-ci  avec  l'orangé  ou 
avec  le  rouge  de  feu ,  ce  mélange  n'auroït 
produit  que  des  couleurs  fales  &  défa?? 
|rçaWes? 
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Pimonjlmion    des    couleurs  fimplcs    & 
compofées* 

Les  figures  10  &  1 1  feront  voir  corn* 
ynent  ces  couleurs  primitives,  jaune,  rouge 
de  feu ,  cramoifi  &  bleu  ,  engendrent  les 
autres  couleurs,  ce  que  Ton  pourroit  ap- 
peller  Y  encyclopédie  des  couleurs,  La  fig.  10 
comprend  ces  quatre  couleurs  primitives 
avec  leurs  trois  compojecs ,  &  h  fig.  1 1 
repréfente  ces  mêmes  couleurs, avec  cinq 
autres  qui  dérivent  tant  des  primitives 
que  des  compofées. 

Pour  faire  des  paflels  de  toutes  ces  cou- 
leurs on  fe  fert  des  mêmes  matières  qui 
«entrent  dans  la  composition  de  celles 
qu'on  emploie  à  huile  :  en  voici  les  noms. 
Cérufe.  Stil  de  grain  clair. 

Craie  de  Champa-  Stil  degrainbrun, 

gne ,  fine.  Mine. 

Mafïicot  pâle.  Vermillon. 

Maflicot  doré.         Brun  rouge. 
Jaune  de  Naples.      Rouge  d'Angleterre; 
Ocre  jaune.  Laque. 

Ocre  brun.  Outremer. 
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Cendres  bleues.        Piftre. 
Indigo.  Noir  de  Cho. 

Email  ou  Smalt.    Noir   d'Allemagne  ^ 
Terre  verte.  pu  d'Imprimeur, 

Terre  d'ombre.       Noir   d'os   ou  di- 
Terre  de  Cologne.        voire. 

On  peut  y  ajouter  le  carmin  :  on  fe  fert 
auffi  de  la  fanguine  &  de  la  pierre  noire  , 
aiguifées  en  crayons. 

Avec  toutes  ces  matières  on  compofe 
des  paftels  non-feulement  de  toutes  les, 
couleurs  dont  on  vient  de  parler  >  mais 
encore  d'autres  couleurs  faks  des  cou- 
leurs rompues  &  d'autres  de  çliverfes  tein- 
tes pour  les  carnations,  &  autre  choies» 

Dç  la  compofîtion  des  Pajîelss 

Il  faut  premièrement  faire  des  paftels 
«de  toutes  ces  matières  Simples  &  fans  au- 
cun mélange ,  &  pour  ce^  effet  on  obfer- 
vera ,  i°.  que  la  cérufe,  le  û'ù  de  grain 
clair,  l'ocre  ?  le  jaune  ,  le  rouge  brun  ,  la 
terre  d-ombre  &  la  terre  de  Cologne  ? 
étant  de  bonne  confiftance  pour  l'ufage 
qii'pn  fe  propofe,  fe  peuvent  feier  en 


*88  E  L  E  M  E  N  S 

crayons ,  comme  on  fait  la  fanguîne  Se 
la  pierre  noire ,  pourvu  qu'on  en  trouve 
d'affez  gros  morceaux,  finon  on  les 
broiera  comme  les  autres. 

%•.  Que  toutes  les  autres  couleurs  qui 
ne  font  pas  de  confîflance  à  pouvoir  être 
fciées  fe  broient  à  l'eau  fur  le  marbre ,  ou 
fur  la  pierre  à  broyer,  le  plus  fin  qu'il  eft 
poflible;  car  plus  la  pâte  eft  fine,  plus  elle 
s'attache  facilement  au  papier  fur  lequel 
on  travaille,  Elles  doivent  être  réduites 
d'une  confîftance  capable  d'être  roulées 
en  crayons  de  la  groffeur  d'un  tuyau  de 
pipe  ou  un  peu  plus ,  ôc  d'une  longueur 
convenable  pour  pouvoir  être  maniées 
commodément. 

3°.  Qu'il  eft  néceffaire  que  les  paftels 
marquent  facilement  fans  qu'il  foit  be- 
foin  d'appuyer  beaucoup.  C'eft  pourquoi 
comme  il  y  a  des  couleurs  qui  fe  trouvent 
d'une  trop  dure  confîflance  étant  mifes  en 
paftels  ,  comme  le  ftil  de  grain  brun ,  la 
terre  verte  ,  le  noir  d'os  ou  d'ivoire ,  &ç 
l'indigo  ,  il  faut  en  ce  cas  les  allier  avec 
quelque  autre  matière  qui  foit  plus  molle 
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€de  la  couleur  la  plus  approchante.  Par 
emple ,  au  ftii  de  grain  brun  on  joindra 
de  la  terre  de  Cologne;  à  la  terre  verte % 
de  l'émail  avec  un  peu  de  ftil  de  grain 
clair  ;  au  noir  d'ivoire ,  un  peu  de  noir  de 
charbon  ;  &  à  l'indigo ,  de  l'émail. 

40.  Qu'il  y  a  d'autres  couleurs,  au  con* 
traire  j  qui  font  trop  tendres,  comme  Té^ 
mail ,  l'outremer,  le  carmin ,  le  vermil- 
lon, &  quelques  autres;  alors  au  lieu  d'eau 
fimple ,  il  fautles  détremper  avec  de  i'eau 
gommée, plus  ou  moins,  félon  que  la 
matière  fera  plus  ou  moins  tendre  :  pour 
ne  point  fe  tromper  ,  il  fera  bon  de  faire 
un  petit  elTai  avant  que  d'achever  de  for- 
mer les  paftels. 

Du  mélange  des  couleurs  pour  les  paftels. 

Pour  faire  des  paftels,  tant  des  couleurs 
Spécifiées  ci-devant  que  de  leurs  teintes 
ou  nuances ,  depuis  les  plus  claires  jus- 
qu'aux plus  brunes ,  voici  les  couleurs 
matérielles  qu'il  faut  prendre,  rangées 
félon  Tordre  de  ces  mêmes  couleurs  , 
&  fuivant  leurs  teintes  ou  nuances. 

N 
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Jaun 

Première  teinte,  Mafîïcot pâle:  ou  bien 
du  blanc  &c  un  peu  de  ftil  de  grain  clair. 

Seconde  teinte.  Jaune  de  Naples  :  ou 
bien  mafîïcot  pâle  &  ocre  jaune  :  ou  bien 
jblanc,  ûi\  de  grain  clair,  ÔC  ocre  jaune, 

Troijieme  teinte.  Ocre  jaune. 

Quatrième  teinte.  Ocre  brun  :  ou  bien 
ocre  jaune,  ck  ftil  de  grain  brun. 

Cinquième  teinte,  Terre  d'ombre. 

Jaune  doré. 

Pnm'ere  teinte,  Mafîïcot  doré. 

Seconde  teinte,  Mafîïcot  doré,  ocre 
jaune  Ôc  un  peu  de  mine. 

Troijieme  teinte.  Ocre  jaune,  ftil  de 
grain  clair,  &  un  peu  de  mine. 

Quatrième  teinte,  Stil  de  grain  brun , 
&mine:  ou  bien  ocre  brun  &  laque. 

Cinquième  teinte.  Terre  d'ombre  &  la- 
que :  ou  bien  AU  de  grain  brun,  &  brun 
rouge. 
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Orangé. 

Première  teinte.  Mafficot  doré ,  &  peu 
de  mine. 

Seconde  teinte.  Mine. 

Troifieme  teinte.  Mine  ,  vefmilîon  ,  & 
flil  de  grain  brun  :  ou  bien  ftil  de  grain 
clair ,  &  brun  rouge. 

Quatrième  teinte.  Stil  de  grain  brun  ,  ÔC 
vermillon  :  ou  bien  flil  de  grain  clair, 
laque ,  &  brun  rouge. 

Cinquième  Teinte.  Stil  de  grain  brun ,  la»» 
que ,  &  brun  rouge. 

Rouge  de  feu  ou  de  vermillon. 

Première  teinte.  Blanc  Se  vermillon. 
Seconde  teinte.  Vermillon  &C  blanc. 
Troifieme  teinte.   Vermillon. 
Quatrième  teinte.  Laque  &  brun  rouge. 
Cinquième  teinte.  Laque ,  flil  de  grain 
brun ,  &  brun  rouge. 

Rouge. 

Première  teinte.  Blanc,  laque  &   ver- 
millon :  ou  bien  blanc  <k  carmin. 

Nij 
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Seconde  teinte.  Laque,    vermillon   & 
blanc  :  ou  bien  carmin  &  blanc. 

Troifume  teinte.  Laque  &  vermillon: 
ou  bien  carmin. 

Quatrième  teinte.  Laque  &  rouge  d'An- 
gleterre ;  ou  bien  laque   &   carmin. 

Cinquième  teinte.  Laque  U  un  peu  de 
rouge  d'Angleterre, 

Rouge  cramoiji  ou  de  laque. 

Première  teinte.  Blanc  &  laque. 

Seconde  teinte.  Laque   &  blanc, 

Troifume  teinte.  Laque  &  peu  de  blanc. 

Quatrième  teinte  Laque  &  très -peu  de 
blanc. 

Cinquième  teinte.  Laque, 
Pourpre. 

Première  teinte.  Blanc ,  laque  &  ou- 
tremer. 

5€coirAr««re.Laque,outremer&bIanc. 

Troi/foi*  te  Laque,  outremer  & 
peu  de  blanc. 

Qi«rrfcm«  te  Laque,  outremer  & 

très-œil  de  blanc. 

ànquieme  teinte.  Laque  6c  outremer. 
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Violet, 

Première  teinte,  B*anc*  outremer  & 
laque. 

Seconde  teinte*  Outremer  ,  laque  & 
blanc. 

Troijieme  teinte.  Outremer,  laque  & 
peu  de  blanc. 

Quatrième  teinte.  Outremer ,  laque  & 
très-peu  de  blanc. 

Cinquième  teinte.   Outremer  &  laque. 

Bleu. 

Première  teinte.  Blanc  &  outremer. 

Secende  teinte.  Outremer  &  blanc. 

Troijieme  teinte.  Outremer  &  peu 
de  blanc. 

Quatrième  teinte,  Outremer  &  très-peu 
de  blanc. 

Cinquième  teinté.  Outremer  pur, 

Verd  de  mer. 

Première  teinte.  Blanc,  outremer  Se 
mafîîcot  pâle  :  ou  bien  blanc  Ôc  terre 
verte. 

Niij 
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Seconde  teinte.  Outremer, mafficor  pâle» 
&  blanc  :  ou  bien  terre  verte  &  blanc. 

Troifieme  teinte.  Outremer  &  mafficot 
pâle:  ou  bien  terre  verte  ÔC  peu  de  blanc. 

Quatrième  teinte*  Terre  verte  &  ou- 
tremer. 

Cewquieme  teinte.  Terre  verte  &  noir 
de  charbon, 

Vtrd. 

Première  teinte.  Blanc,  outremer  & 
mafficot  dore  :  ou  bien  blanc ,  outremer 
&  ftil  de  grain  clair  :  ou  bien  blanc,  terre 
verre  &  mafficor. 

Seconde  teinte.  Outremer  &  mafficot 
doré  :  ou  bien  outremer  blanc  &  ftil  de 
grain  clair  :  ou  bien  terre  verte  &  mafficot 
pâle. 

Troijîeme  teinte,  Outremer ,  ftil  de  graitt 
clair ,  &  blanc  :  ou  bien  terre  verte  & 
mafficot  doré. 

Quatrième  teinte.  Outremer,  ftil  de  grain 
fclair  &  peu  de  blanc:  ou  bien  terre  verte. 
Cinquième  teinte.  Terre  verte ,  ftil  de 
grain  brun  &  noir  de  charbon, 
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.  V ira  jaunâtre. 

Première  teinte.  Mafficot  pâle  &  peu 
d'outremer  :  ou  bien  blanc,  mafficot  pâle 
&  terre  verte. 

Seconde  teinte.  Mafficot  doré  §£  outre- 
mer :  ou  bien  blanc ,  ftil  de  grain  clair  & 
outremer  :  ou  bien  mafficot  pâle  &  terre 
verte. 

Troijieme  teinte.  Stil  de  grain  clair ,  ou- 
tremer &  blanc  :  ou  bien  ocre  clair ,  terre 
verte  &  peu  de  mafficot. 

Quatrième  teinte.  Stil  de  grain  clair, 
ocre  &  terre  verte. 

Cinquième  teinte.  Stil  de  grain  brun  ," 
ocre  brun  &  noir  de  charbon. 

Il  faut  faire  le  mélange  de  toutes  ces 
couleurs  fur  la  pierre  à  ffroyer ,  &  ce  mé- 
lange étant  fait,  rouler  la  matière  en 
crayons  &  les  laifTer  fécher. 

On  obfervera  qu'il  faut  toujours ,  dans 
les  mélanges  ci-deffus ,  mettre  davantage 
des  couleurs  qui  font  nommées  les  pre- 
mières ;  ainfi  pour  le  pourpre  il  eft  dit 
qu'il  faut  prendre  laque  oi  outremer  £  & 

Niv 
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pour  le  violet ,  outremer  &  laque  :  cela 
fignifîe  que  pour  le  pourpre  il  faut  plus  de 
laque  que  d'outremer;  &  pour  le  violet, 
plus  d'outremer  que  de  laque. 
*  Comme  l'outremer  eft  très-cher ,  pour 
l'épargner  on  peut  employer  par-tout  le 
fmalte,  ou  émail,  au  lieu  d'outremer,  & 
de  l'indigo  pour  les  bruns. 

Tous  ces  paftels  ferviront  pour  faire  des 
draperies  >  des  fleurs  ,  de  généralement 
pour  toutes  les  chofesqui  demandent  des 
couleurs  vives.  Voici  ceux  pour  les  car- 
nations. 

Des  pajielspour  les  carnations» 

Outre  les  paftels  compofés  des  cou- 
leurs matérielles  pures  dont  on  vient  de 
parler ,  on  aura  befoin  pour  les  carnations 
de -plusieurs  autres  formés  par  le  mélange 
de  quelques-unes  desmêmes  couleurs  :  on 
en  verra  ci-après  la  compolition. 

Il  y  a  une  infinité  de  carnations  ou  co- 
loris différens  ,  prefqu'autant  qu'il  y  a  de 
perfonnes;  mais  en  général  on  les  com- 
prend fous  deux  claffes;  dans  la  première 
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font  les  coloris  tendres  &délicaîs5comme 
font  ceux  des  femmes ,  des-enfans  &  des 
jeunes  gens  ;  &  la  féconde  eft  pour  les 
Sommes  &  les  perfonnes  âgées.  Dans 
Tune  &  dans  l'autre  de  ces  carnations  ,  il 
faut  obferver  les  jours ,  les  demi-teintes 
&  les  ombres.  Voici  les  couleurs  maté- 
rielles qu*il  faut  prendre  pour  compofer 
les  principaux  pafieîs  5  tant  pour  l'un  & 
l'autre  de  ces  coloris^que  pour  leurs  jours, 
leurs  demi-teintes  &  leurs  ombres.  On 
dit  les  principaux  paflels ,  car  s'il  en  falloit 
compofer  qui  fe,  trouvent  de  teinte  jufte 
pour  tous  les  colons,  félon  leurs  jours, 
leurs  demi-teintes  &  leurs  ombres  ,  cela 
iroit  à  l'infini  ;  mais  dans  la  pratique ,  on 
fait  enforte  que  les  uns  fuppléent  aux  au- 
tres ,  comme  on  le  verra  ci-après» 

Coloris  tendre  pour  les  carnations» 

Jours. 

Première  teinte.  Blanc  &C  très  peu  àTo cre 
jaune* 

Seconde  teinte.  Blanc  &  très-peu  de 
yerraillca» 

Kf.     ' 
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Troijîeme  teinte.  Blanc,  vermillon  & 
laque. 

Quatrième  teinte.  Vermillon ,  laque  ôfc 
blanc. 

Cinquième  teinte.  Blanc  &  rouge  d'An- 
gleterre. 

Demi-teintes. 

Première  teinte.  Blanc  &  outremer. 

Seconde  teinte.  Blanc ,  outremer  5  peu 
d'ocre  jaune  &  de  laque. 

Troifame  teinte.  Moins  de  blanc,  & 
plus  des  trois  autres  couleurs» 

Ombres. 

Première  teinte.  Outremer ,  ocre  jaune 
&  laque. 

Seconde  teinte.  Ocre  brun ,  laque  &  peu 
d'outremer. 

Troijieme  teinte.  Stil  de  grain  brun,  la- 
que &  peu  de  terre  de  Cologne. 

Coloris  forts. 

Jours. 
Première  teinte.  Blanc  &  peu  d'ôcre 
brun. 
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Seconde  teinte.  Blanc  &  peu  de  brun 
rouge. 

Troifieme  teinte.  Blanc,  brun  rouge  & 
ocre  brun. 

Quatrième  teinte.  Moins  de  blanc  & 
plus  des  autres  couleurs. 

Cinquième  teinte.  Brun  rouge ,  &  blanc. 

Demi- Peintes. 

Première  teinte.  Blanc  ,  terre  verte  Se 
peu  d'ocre  brun. 

Seconde  teinte.  Blanc  9  terre  verte  & 
rouge  d'Angleterre. 

Troifieme  teinte.  Blanc ,  terre  verte  & 
brun  rouge. 

Quatrième  teinte.  Terre  verte,  brun 
rouge,  ocre  brun  ,  "&  blanc. 

Ombres* 

Première  teinte.  Terre  verte ,  brun 
rouge  ,  ocre  brun. 

Seconde  teinte.  Noir  d'os,  &  rouge 
d'Angleterre. 

Troifieme  tante.  Sdl  de  grain  brun, 
laque  &  noir  d'os. 

Nvj 
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Voilà  les  différentes  teintes  de  pafteîs 
qui  peuvent  entrer  dans  les  carnations  * 
on  peut  encore  fe  fer vir  des  comportions 
fuivantes,  foit  pour  l'une  &  l'autre  car* 
nation  ,  foit  dans  d'autres  occafions. 

Autres  comportions  de  pafiels  pour  différent 
ufegês. 

i.  Ocre  jaune  &  peu  de  blanc. 

2.  Ocre  brun  &  peu  de  blancs 

3.  Stil  de  grain  clair ,  &  blanc. 

4.  Vermillon  &  peu  de  blanc. 

5.  Laque  &  peu  de  blanc. 

6.  Vermillon  &  laque. 

7.  Laque  &  vermillon. 

8.  Outremer  &^  peu  de  blanc. 

9.  Outremer  &  ocre  jaune. 

10.  Ocre  jaune  &  noir  de  charbon» 

1 1.  Ocre  brun  &  noir  d'ivoire. 

12.  Terre  verte  &  rouge  d'Angleterre. 
Les  pafteîs  fuivans  font  pour  les  linges , 

dentelles ,  peaux  d'hermines,  6c  étoffes 
blanches. 

i.  Blanc. 

z,  Blanc  U  peu  de  noirde  charbon* 
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3.  Moins  de  blanc ,  plus  de  noir  &  pei& 
de  vermillon. 

4.  Blanc  ,  noir,  ocre  &  vermillon. 

y.  Moins  de  blanc,  &  plus  des  trois  au*, 
très  couleurs. 

é.  Blanc ,  ocre  jaune  &  peu  de  noir» 

7.  Noir  y  ocre  &  peu  de  brun  rouge. 

Les  trois  compofitions  fuivantes  fer*r 
vent  pour  des  fonds  >  pour  des  fabriques 
d'archiîe&ure,  &c. 

1.  Blanc,  ocre,  noir,  ôc  rouge. 

a.  Moins  de  blanc  *  &  plus  des  trois 
autres  couleurs* 

5.  Noir,  ocre  &  rouge. 

Si  l'on  veut  un  fond  plus  grifâtre ,  on 
fera  des  pafïels  où  il  y  aura  moins  d'ocre 
&  de  rouge  :  fi  on  le  defire  plus  rou- 
geâtre,  il  faut  y  meure  plus  de  rouge;, 
enfin  en  y  mettant  plus  de  jaune ,  il  tirera 
plus  fur  cette  couleur. 

Boite  pour  ferrer  les  pajidsê 

Voilà  à  peu  près  tous  les  paftels  dont 
on  peut  avoir  befoin  pour  peindre  quelque 
chofe  que  ce  foity  Pour  les  coaferver ,  é 
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faut  avoir  une  boîte  affez  grande,  large 
&  plate,  d'environ  deux  pouces  de  hau- 
teur, &  partagée  en  petites  cellules  par 
des  réparations  de  bois  mince,  pour  y  ar- 
ranger les  paftels  félon  l'ordre  des  cou- 
leurs, &  empêcher  qu'ils  ne  feconfondent 
les  uns  avec  les  autres  :  par  ce  moyen  o  i 
les  trouve  plus  aifément  fous  fa  main  à 
mefure  qu'on  en  a  befoin.  On  peut  auffi 
ménager  quelques  cellules  dans  cette 
boîte  pour  y  placer  des  couleurs  en  pou- 
dre fine ,  dont  on  peut  fe  fervir  quelque- 
foisau  lieu  de  paitels.  Pour  les  appliquer , 
on  fe  fert  de  la  pointe  d'un  petit  mor- 
ceau de  papier  roulé ,  que  l'on  nomme 
cfiomp&%  &c  qui  tient  lieu  de  pinceau  dans 
cette  manière  de  peindre.      > 

Du  papier  pour  la  peinture,  au  paflel. 

On  a  vu  au  commencement  de  cet  ou- 
vrage que  cette  forte  de  peinture  fe  pra- 
tique fur  du  papier  gus  &  fur  du  bleu  ; 
il  faut  le  vhoifir  affez  fort  &  d'un  grain 
fin  ck  égal.  Le  papier  doit  être  fort  pour 
que  Ton  puiffe  repafler  deilus  avec  les 
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paftels  autant  de  fois  qu'il  en  fera  befoin  : 
il  doit  être  d'un  grain  fin  &  égal ,  afin  que 
le  travail  en  foitplus  délicat  &  plus  beau  : 
enfin  il  doit  avoir  du  grain ,  parce  que  le 
paftel  s'y  attache  d'autant  plus  facilement 
&  y  tient  d'autant  mieux  que  le-papier  a 
plus  de  grain.  Cela  n'empêche  pas  que 
l'on  ne  foit  obligé  de  mettre  un  verre 
blanc  ou  une  glace  fur  l'ouvrage  auffi-tôt 
qu'il  eft  achevé,  ck  même  à  chaque  fois 
qu'on  le  quitte  avant  qu'il  foit  fini ,  de 
peur  que  quelqu'un  y  pafiant  la  main  oit 
autre  chofe  ,ne  vienne  à  l'effacer  (1) ,  6Z 
en  même-tems  pour  le  préferver  de  la 
poufîiere  fk  de  la  fumée ,  que  l'on  ne  pour- 
roit  nettoyer  fans  enlever  en  même-tems 
le  paftelôc  gâter  l'ouvrage.  On  doit  atta- 
cher fon  papier  fur  un  petit  ais  mince  & 

(1}  Depuis  quelques  années  on  a  trouvé  le  fe- 
cret  de  fixer  les  paftels  &  les  deïïins  au  crayon  , 
fans  qu'il  y  parojffe,  de  torce  qu'on  peut  les  frot- 
ter avec  la  main  &pafler  un  linge  ou  autre  chofç 
par-defTus,iansles  endommager  enaucunefaçon. 
A4.  Zwio/eft  l'inventeur  de  cette  belle  découver- 
te ,  &  il  en  a  rékéré  l'expérience  avec  fticcès  fur. 
plufieurs  portraits  au  paftel  &fur  dîfférensdef- 
1ms  du  cabinet  du  Roi?  qu'il  a  fixés  de  cette  ma- 
nière» 
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uni,  &  pour  qu'il  y  demeure  bien  tendu  , 
il  ne  faut  que  l'humecter  avec  de  l'eau 
claire, &  encoller  les  bords  par  derrière. 

Manière  d'ébaucher  &  de  peindre  au  pajlel. 

Peur  repréfenter  tel  fujet  que  Ton  vou- 
dra ,  il  faut  premièrement  le  defïiner  bien 
correctement ,  en  arrêter  exactement  les 
contours ,  &  mettre  chaque  chofe  dans  fa 
place;  après  quoi  on  commencera  par 
mettre  les  jours  &  les  ombres  par  grandes 
mafles ,  en  parlant  fur  le  papier  des  paftels 
de  la  couleur  que  le  fujet  le  demande* 
Suppofons,  par  exemple ,.  que  ce  foit  une 
tête  ou  un  portrait ,  qui  eft  comme  on 
l'a  déjà  remarqué,  le  fujet  le  plus  ordi- 
naire du  paftel.  Il  faut  avec  les  palteis  pré- 
parés pour  les  carnations  appliquer  les 
clairs  en  hachant  de  plufieurs  fens,  comme 
lorfqu'on  defîîne;  &  dès  que  l'on  a  mar- 
qué les  principaux  jours,  il  faut  aufïi-tôt 
exprimer  en  gros  les  grandes  &  les  prin- 
cipales ombres ,  fcbfervant  de  ne  pas  faire 
d'abord  lesjoursauiïî  clairs  qu'ils  doivent 
être  ,  ni  les  ombres  auffi  brunes  qu'il  les 
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faut.  De  cette  manière ,  on  voit  d'abord 
Tenfemble  de  ia  têie,  après  quoi  on  vient 
aux  parties ,  comme  les  yeux ,  le  nez ,  la 
bouche ,  auxquelles  on  donne  la  forme  &c 
la  couleur  qu'elles  doivent  avoir ,  par  le 
moyen  des  jours,  des  demi-teintes  &:  des 
ombres ,  prenant  garde,  comme  on  vient 
de  dire  ,  de  ne  pas  faire  les  jours  trop 
clairs  ,  ni  les  ombres  trop  brunes. 

La  têre  étant  ainfi  ébauchée ,  on  fait 
toutes  les  recherches  des  parties  avec  des 
paftels  plus  bruns,  roufîâtres  &  rougeâtres 
donnant  aux  ombres  les  forces  néceffaires 
fuivant  que  l'objet  le  demande ,  &  les 
fàifant  plus  tendres ,  fi  c'efl  un  coloris 
délicat,  ou  bien  en  leur  donnant  plus  de 
force,  fi  c'efl  un  coloris  d'homme  ou  de 
perfonne  âgé.    On  obfervera  aufii   de 
donner  les  reflets  bien  à  propos ,  felort 
la  couleur  des   objets  réfléchiffans ,  êc 
d  une  force  convenable  pour  bien  mar- 
quer les  rondeurs. 
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NéceJJîtc  de  pla:er  à  propos  hs  nhauts  & 
les  d'wrjls   teintes  du  vifage. 

Les  parties  éclairées  ne  demandent  pas 
moins  d'obfervations  &C  de  recherches, 
tant  pour  mettre  les  rehauts  bien  dsrs 
leur  place ,  que  pour  donner  au  vifage  fa 
couleur  naturelle ,  fa  fraîcheur  &  (es  di- 
verfes  teintes  jaunâtres,  bleuâtres,ou  rou£ 
fatres,  felcn  que  le  fu;e:  le  demande.  Pour 
cet  effet  on  fe  fert  de  pajielshhs  de  cou- 
leurs vierges ,  c'eft~à-dire  ,  où  il  n'entre 
qu'une  feule  couleur  mêlée  de  plus  ou 
moins  de  blanc,  comme  font  ceux  de 
blanc  prefque  pur  pour  les  rehauts  des 
carnations  délicates ,  de  blanc  &  de  ver- 
millon ,  de  blanc  &  de  laque  ou  de  car- 
min, de  blanc  &  d'ocre,  de  blanc  &  d'oi  - 
tremer,  &c.  On  les  applique  avec  pru- 
dence &  délicateffe ,  ménageant  les  jours , 
les  demie-teintes  &.  les  ombres,  de  ma- 
nière que  la  tête  paroiffe  ronde,  bien  éclai- 
rée ,  bien  coloriée  &  de  bon  goût.  A  l'é- 
gard du  deflin ,  on  le  fuppofe  toujours 
dans  celui  qui  veut  peindre  aupaflel,  fans 
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quoi  ce  neferoit  plus  qu'un  barbouillage, 
&  par  conféquent  du  papier,  des  crayons, 
&  ce  qui  eft  encore  pis ,  du  tems  perdu. 

JManicrc  defupplicr  à  de  certains  pajîcls  pat 
dPautres* 

Lorfqu'en  travaillant  on  ne  trouve  pas 
un  paftel  qui  foit  précifément  de  la  teinte 
que  Ton  fouhaite ,  il  faut  fe  fervir  de  celui 
qui  en  approche  le  plus ,  après  quoi  on  re- 
paie légèrement  deflus  l'endroit  un  autre 
paftel  plus  clair  ou  plus  brun ,  plus  jaune, 
plus  rouge ,  ou  plus  bleu ,  pour  lui  donner 
la  teinte  dont  on  a  befoin.  Par  exemple, 
fi ,  avec  le  paftel  le  plus  approchant ,  il  fe 
trouve  que  la  teinte  eft  trop  bleue ,  il  faut 
repaffer  deftus  avec  un  paftel  du  même 
ton  qui  foit  roufîatre ,  rougeâîre,  ou  jau- 
nâtre ,  félon  que  le  fujet  le  demande.  Au 
moyen  de  cette  méthode ,  lorfque  par  la 
pratique  on  a  acquis  la  connoiffance  des 
couleurs  &  de  leur  effet  clans  le  mélange 
qu'on  en  peut  faire ,  on  peut  fe  paffer  de 
la  moite  moins  de  paftels ,  parce  qu'on 
fait  fuppléer  les  uns  aux  autres. 
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Que  le  mélange  des  couleurs  h  huile  ejî  pareil 
à  celui  despajlels. 

Nous  terminerons  ce  chapitre  en  fai- 
fant  remarquer  que  tous  les  mélanges  que 
nous  venons  de  décrire  pour  la  compo- 
fition  des  paftels ,  feront  à  peu  près  le 
même  effet  avec  des  couleurs  à  huile , 
lorfqu'on  voudra  les  mêler  avec  le  cou- 
teau fur  une  palette  pour  s'en  fervir  à 
peindre  quelque  chofe  à  huile  :  il  faut  feu- 
lement  obferver  ce  qui  fuit  : 

%  o.  Qu'on  ne  fe  fert  point  dans  la  pein- 
ture à  huile  de  carmin  ni  de  biftre. 

io.  Qu'on  n'y  emploie  l'indigo  qu'avec 
du  blanc. 

30.  Qu'on  ne  doit  point  fe  fervir  de 
fmalte,  ou  émail ,  ni  de  terre  verte  dans 
les  carnations  ,  fur-tout  lorfqu'ileftquef- 
tion  d'achever  quelque  ouvrage  d'un  peu 
de  conféquence  :  alors  il  vaut  mieux  fe 
fervir  de  noir  pour  ébaucher,  &  d'ou- 
tremer pour  finir. 

Au  refte ,  comme  la  pratique  du  paftel 
a  beaucoup  de  rapport  avec  le  maniement 
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du  crayon ,  que  l'on  doit  avoir  appris  en 
deffinant,  &  que  d'ailleurs  ce  genre  de 
peinture  eft  fondé  fur  les  mêmes  princi- 
pes que  les  autres  efpeces  de  peintures 
décrites  ci-devant ,  nous  ne  nous  y  ar- 
rêterons pas  davantage ,  pour  ne  pas  ré- 
péter ici  inutilement  une  partie  des  cho- 
fes  quiont  déjà  été  dites.  Nous  ajouterons 
feulement  pour  conclufion  ,  qu'après 
avoir  copié  de  bons  tableaux  &  des  têtes 
d'après  les  meilleurs  maîtres  ,  on  ne 
peut  rien  faire  de  mieux  pour  fe  rendre 
habile ,  que  de  travailler  d'après  nature  ; 
c'eit  la  fource  où  les  plus  grands  maures 
ont  puifé  toute  leur  fcience. 


CHAPITRE     XIII. 

De  la  Pcintun  en  émail. 

M-j  A  peinture  en  émail  fe  fait  fur  les 
métaux  avec  des  émaux  cuits  &  refondus, 
Lufage  eneutrès-ancien,puifque  du  tems 
de  Porfenna7  Roi  des  Tofçans,  on  faifoit 
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dans  fes  états  des  vafes  de  terre  émaillés 
de  différentes  figures  ;  il  eft  vrai  que  le 
travail  qu'on  y  faifoit  n'étoit  point  com- 
parable à  ce  qu'on  a  pratiqué  dupuis  à 
Fayence  &à  Caftel-  Durante  dans  le  du- 
ché d'Urbin,  du  tems  de  Raphaël  &  de 
Michel- Jnge.  On  émailloit  aufli  alors  fur 
les  métaux ,   &   l'on  a  fait  du  tems  de 
François  L  de  très-belles  pièces,  pour  ce 
qui  efl  du   deffin ,  avec  des  émaux  de 
Limoges.  Tous  les  ouvrages  qu'on  faifoit 
alors  tant  fur  l'or  &t  l'argent  que  fur  le 
cuivre,  n'étoient  ordinairement  que  d'é- 
maux clsirs  &  tranfparens ,  &  lorfqu'on 
employoit  des  émaux  épais ,  on  couchoit 
feulement  chaque  couleur  à  plat  &  féparé- 
ment,  comme  on  fait  encore  quelquefois 
pour  émailier  certaines  pièces  de  relief. 
Mais  on  n'avpit  pas  encore  trouvé  la  ma- 
nière de  peindre  comme  on  fait  aujour- 
d'hui avec  des  émaux  épais  &  opaques, 
ni  le  fecret  d'en  compofer  toutes  ks 
couleurs  dont  on  fe  fert  à  préfent. 

Pour  employer  les  émaux  clairs,  on  les 
broie  feulement  avec  de  l'eau ,  car  ils  ne 
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peuvent  pas  foufFrir  l'huile  comme  les 
émaux  épais.  On  les  couche  à  plat ,  bordés 
eu  métal  fur  lequel  on  les  met.  Quelque- 
fois on  fait  des  ouvrages  qui  font  tout 
en  champ  d'émail  &  fans  bordement ,  ce 
qui  eft  affez  difficile ,  parce  que  les  émaux 
clairs  en  fe  parfondant  fe  mêlent  enferr.3 
ble ,  &  que  lès  couleurs  fe  confondent  , 
principalement  lorfque  les  pièces  font 
petites. 

Toutes  fortes  d'émaux  ne  peuvent  pas 
s'employer  indifféremment  fur  toutes  for- 
tes de  métaux.  Car  le  cuivre ,  qui  reçoit 
tous  les  émaux  épais ,  ne  peut  pas  foufFrir 
ceux  qui  font  clairs  &  cranfparens.  Quand 
ou  vem  mettre  un  émail  clair  fur  du  cu> 
vre ,  il  faut  d'abord  y  mettre  une  couche 
de  verre  ou  d'émail  noir  ,  fur  lequel  on 
place  une  feuille  d'argent  qui  reçoit  les 
émaux  qu'on  y  applique  enfui  te,  c'efl- 
à-dire,  ceux  quifont  propres  pour  l'a  * 
gent ,  fur  lequel  toutes  fortes  d'émaux , 
tant  clairs  qu'opaques,  ne  s'accommoder  t 
pas  également  bien.  Parmi  les  clairs,  il  n'y 
a  que  l'aigue-marine .,  l'azuré ,  le  verd  & 
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!e  pourpre,  qui  fafTent  un  bel  effet.  Il  n'y  a 
que  l'or  qui  reçoit  parfaitement  tous  les 
émaux ,  tant  opaques  que  clairs  ;  encore  le 
pourpre  clair  ne  fait  pas  un  fi  bel  effet  fur 
l'or  que  fur  l'argent,  à  caufe  de  la  cou- 
leur jaune  de  l'or  qui  altère  la  couleur  de 
pourpre. 

Il  eft  néceffaire  d'employer  de  l'or  le 
plus  fin ,  car  les  émaux  clairs  mis  fur  un 
bas  or ,  plombent  &  deviennent  louches , 
c'eft- à-dire,  qu'il  y  a  un  certain  noir, 
comme  une  fumée ,  qui  obfcurcit  la  cou- 
leur de  l'émail  ,ôte  de  fa  vivacité,  &  qui 
la  bordoie, fe  rangeant  tout  autour,  com- 
me fi  c  etoit  du  plomb  noir. 

L'émail  rouge,  pour  erre  de  bon  ufage, 
doit  être  très-dur  &  ,  comme  difent  les 
anifies ,  mal-aifé  à  brûler.  Celui  qui  eft 
tendre  &C  qui  fe  brûle  facilement,  n'eft  pas 
de  bon  ufage,  parce  qu'il  devient  fale  & 
comme  cendreux.  On  remarquera  aufii 
que  des  autres  émaux  clairs ,  il  y  en  a  de 
plus  durs  les  uns  que  les  autres.  Les  plus 
durs  font  les  meilleurs ,  &  parmi  les  plus 
durs ,  il  s'en  trouve  encore  de  différens 

degrés 
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■degrés  de  bonté  :  car  il  y  en  a  qui  per- 
dent leur  couleur  dans  le  feu,  ck  qui  ont 
plus  ou  moins  de  vivacité  les  uns  que  les 
autres* 

Les  rouges  ne  font  de  cette  couleur  que 
par  accident ,  &  ne  fortenî  jamais  du  feu 
que  jaunes  &  non  rouges,  quand  ils  font 
appliqués  fur  l'or;  mais  quand  en  les  re- 
tirant du  feu  on  les  tourne  à  l'entrée  du 
fourneau,  ils  prennent  une  couleur  rouge; 
c'eft  alors  que  les  artiftes  difent  qu'ils  les 
rougiflent  en  les  colori fiant. 

Les  beaux  rouges  clairs  fe  font  avec  du 
cuivre  calciné,  de  la  rouille  de  fer  ,  de 
l'orpiment  ,  &  de  l'or  calciné  &  préparé  , 
que  l'on  met  en  proportion  dans  le  fon- 
dant, lequel  fe  fait  avec  ducryftal ,  ou  du 
caillou,  ou  de  l'agathe,  ou  delà  chalcé- 
doine ,  du  fable  Ôz  de  la  foude ,  ou  fel  de 
verre,  le  tout  dans  desproportions  réglées 
dont  on  ne  parlera  point  ici ,  cette  prépa- 
ration des  émaux  ayant  été  épuifée  5c 
traitée  à  fond  dans  Van  dz  la  vemrie , 
imprimé  chez  Jojnbm ,  à  Paris  en  1750 , 
en  deux  vol,  in-i%.  Il  n'efl  queftion  ici 
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que  de  peindre  &C  de  préparer  les  cou- 
leurs ,  &  non  pas  de  la  compofition  des 
émaux. 

La  peinture  en  émail ,  pour  être  dans 
fa  perfection  ,  doit  fe  faire  fur  des  plaques 
d'or ,  parce  que  les  autres  métaux  n'ont 
pas  tant  de  pureté  :  le  cuivre  s'écaille  ë>C 
jette  des  vapeurs,l'argent  jaunit  les  blancs. 
Car  ,  quoique  l'émail  s'attache  fur  le  cul* 
vre  rouge ,  ce  n'eu  toutefois  qu'imparfai- 
tement, étant  aifé  à  fe  fendre  &  àfe  cafTer. 
Outre  que  les  couleurs  s'y  tourmentent, 
elles  perdent  même  de  leur  force  &  de 
leur  éclat ,  par  rapport  à  l'impureté  qui  fe 
trouve  dans  le  cuivre. 

Ces  plaques  d'or  doivent  être  embou- 
ties ,  c'eft-à-dire ,  un  peu  creufées  d'un 
côté  &  relevées  de  l'autre  :  c'efl  ce  qui 
fait  qu'on  leur  donne  prefque  à  toutes 
une  figure  ronde  ou  ovale ,  parce  que  fi 
elles  étoient  plates ,  l'or  fe  tourmenteroit 
au  feu ,  &  feroit  éclater  l'émail.  Il  ne  faut 
pas  aufîi  qu'elles  foient  trop  épaiffes,  c'eft 
affez  qu'elles  puiffent  foutenir  l'émail 
qu'on  met  defîus  &  defîous.  On  les  for- 
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îifie  feulement  tout  au  tour  parle  moyen 
d'un  cercle  qui  a  plus   d'épaiffeur. 

Lorfque  la  plaque  d'or  eft  forgée  bien 
égale  par-tout ,  on  y  applique  deffus  &C 
deffous  un  émail  blanc,  quoiqu'on  ne 
doive  travailler  qu'un  des  côtés.  S'il  n'y 
avoit  de  l'émail  que  d'un  côté ,  il  pourroit 
s'enfler  au  feu  &  faire  des  inégalités,  parce 
qu'il  fe  tourmente  toujours  principale- 
ment dans  les  grandes  pièces  ;  ou  lorfqu'il 
n'a  pas  été  appliqué  proprement  5  il  fe  fait 
des  petits  bouillons  que  les  Peintres  nom- 
ment de  petit  œillets.  Mais  quand  il  y  a 
de  l'émail  appliqué  de  part  &  d'autre ,  le 
côté  de  deffus  qui  en  eft.  plus  chargé ,  fe 
tient  en  état,  &  l'émail  pouffe  également 
deffus  &  deffous  :  ainfi  cette  première 
couche  qui  efl  blanche .,  demeurant  égale 
&  unie,fert  de  champ  à  toutes  les  autres 
couleurs  que  Ton  y  met  enfuite. 

Cet  émail  blanc  eft  une  chofe  affez 
commune  &  dont  tous  les  Orfèvres  fe 
fervent.  Lorfqu'il  eft  bien  broyé  &  purgé 
avec  de  l'eau-forte  ,  &  enfuite  bien  lavé 
dans  de  l'eau  claire ,  on  le  broie  dans  un 
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mortier  de  caillou,  de  chalcédoine  ou 
d'agathe,  autant  qu'il  eu  néceffaire  pour 
le  détremper  fimplement  avec  l'eau  &c  le 
mettre  au  feu.  C'eû.  l'ouvrage  de  l'orfè- 
vre qui  prépare  ordinairement  ces  fortes 
de  plaques  pour  tous  ceux  qui  travaillent 
en  émail. 

Oeil  donc  fur  une  plaque  d'or  émaillée 
de  blanc  qu'il  faut  calquer  le  defîin  de  ce 
qu'on  veut  peindre,  enfuite  on  defîine 
bien  nettement  tout  fon  fujet  avec  du 
rouge  brun.  Ce  rouge  fe  fait  des  fèces  du 
vitriol  &  dufalpêtre  qui  relient  dans  la 
cornue  après  qu'on  en  a  tiré  l'eau-forte , 
ou  bien  avec  de  la  rouille  de  fer.  Il  faut 
les  bien  broyer  fur  un  caillou  ou  fur  une 
agathe  ,  avec  de  la  meilleure  huile  d'af- 
pic.  Le  trait  étant  bien  arrêté  &  correft, 
©o  parfond  le  tableau  en  le  mettant  au  feu , 
enfuite  on  le  peint  avec  les  couleurs 
dont  on  donnera  ci-après  la  compofi- 
tion;  mais  il  faut  décrire  auparavant 
Fattelier  ou  le  laboratoire  du  peintre  en 
email. 
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Dt  FattdUr  du  peintre  m  émail. 

Quoique  la  manière  de  préparer  les 
couleurs  pour  l'émail  foit  très-différente 
de  celle  de  la  miniature,  elles  ont  cepen- 
dant affez  de  rapport  pour  le  maniement 
du  pinceau.  C'eft  pourquoi  nous  ren- 
voyons le  lecteur  au  chapitre  XI,  où 
nous  en  avons  traité  amplement, 

Le  fond  des  émaux  n'efl:  autre  chofe 
que  de  l'étain  ,  du  plomb  ,  du  fer ,  de 
l'acier,  du  cuivre,  de  l'or,  de  l'argent ,  de 
l'antimoine ,  du  foufre  ,  de  la  litarge ,  ckc. 
Mais  ces  matières  ont  befoin  d'être  pré- 
parées par  un  artifte  entendu. 

Voici  à  peu  près  les  outils  néceffaircs 
pour  le  laboratoire  du  peintre  en  émail , 
lefquels  feront  peu  d'embarras,  pour  peu 
qu'on  ait  un  logement  commode  pour 
placer  le  fourneau  ,  qui  eft  la  pièce  la  plus 
embarrafTante,&  dont  voici  la  defeription. 

,     Du  fourneau. 

Il  n'y  a  rien  de  plus  fimple  que  ce  four- 
neau >  on  en  voit  chez  tous  les  orfèvres: 
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fou  vent  ce  ne  font  que  trois  briques  qui 
le  compofent  ;  fa voi  r,  une  derrière  &  deux 
qui  font  les  côtés.  Mais  pour  plus  de  pro- 
preté, ilfaut  avoir  de  ces  petits  fourneaux 
qui  fe  fabriquent  chez  certains  potiers  de 
terre.  Ces  fourneaux  font  à  un  étage  avec 
leur  couvercle ,  que  l'on  ôte  quand  il  efl 
néceffaire;  cet  étage  fait  au  milieu  un 
foyer  de  la  grandeur  jufte  pour  y  renfer- 
mer votre  moufle  <k  appuyer  de  tous 
côtés  le  charbon  de  votre  feu»  Ce  four- 
neau peut  encore  fervir  à  fondre  vos 
comportions ,  en  y  remettant  le  couver- 
cle ,  auquel  il  y  a  des  trous  pour  exhaler 
les  vapeurs  du  charbon.  Il  doit  être  placé 
clans  une  cheminée,  enforte  cependant 
qu'il  ne  puiffe  pleuvoir  defïus  t  il  faut 
qu'il  foit  élevé  fur  un  trépied  de  fer,  à  peu 
près  à  la  hauteur  de  la  ceinture  de  Partifte 
qui  doit  y  travailler,  &  à  fa  commodité* 
pour  voir  dedans  facilement. 

Des  moufles. 

A  l'égard  des  moufles,  le  premier  or- 
fèvre vous  en  montrera,  &  ilvousenfei- 
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gnera  auiîi  la  manière  de  faire  votre  petit 
feu  de  réverbère,  ce  qui  vous  furTira  quand 
▼ous  l'aurez  vu  une  fois  :  car  ce  qui  peut 
fe  prétenter  aux  yeux  eft  beaucoup  plus 
fenfible  que  ce  qui  entre  par  les  oreilles. 
Cependant ,  afin  de  ne  vous  rien  laifler  à 
defirer,  je  vais  vous  en  dire  quelque  chofe. 
On  place  la  moufle  au  milieu  dufour- 
neau:  favoir  ,  fur  deux  rangées  de  petits 
charbons  longs,  enforte  qu'il  y  en  ait  tou- 
jours un  gros  qui  forme  le  cul  ouïe  der- 
rière de  ladite  moufle.  On  la  couvre  par 
deffus  &  de  tous  les  côtés  de  petits  char- 
bons longs ,  de  même  de  deux  rangées 
l'une  fur  l'autre,  lefquels  feront  foute  nus 
de  part  &  d'autre  au-dedans  du  fourneau. 
On  obfervera  que  devant  l'entrée  de  la 
moufle  il  doit  y  avoir  afTez  de  place  pour 
mettre  encore  deux  petits  lits  de  char- 
bon l'un  fur  l'autre  ,  qui  ferviront  à  po- 
fer  votre  ouvrage  avant    de  le  mettre 
fous  la  moufle  pour  le  parfondre,  comme 
on  le  dira  ci-après  plus  au  long  en  parlant 
du  feu. 

Oir 
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Manière  de  fabriquer  les  moufles  &  creufecs 
pour  parfondre  les  ouvrages. 

Prenez  de  la  terre  préparée  pour  les 
creufets  j  qui  fe  vend  chez  les  potiers  de 
terre  ,  mêlez-y  un  peu  de  fablon  d'Etam- 
pes,  &  de  la  limaille  de  fer  que  l'on 
trouve  chez  les  ferruriers.  Il  faut  manier 
ek  brouiller  le  tout  enfemble  jufqu'à  ce 
qu'il  foitbien  mêlé,  &  que  la  terre,  pé- 
trie &  corroyée  de  cette  forte,,  devienne 
en  confiflance  de  pâte  ferme.  Alors  on 
applatira  cette  terre  avec  un  rouleau  de 
bois  pareil  à  ceux  dont  les  pâtifïiers  fe  fer- 
vent ,  obfervant  de  mettre  toujours  une 
feuille  de  papier  entre  le  rouleau  de  bois 
&  la  terre  ,  de  crainte  qu'elle  ne  s'y  atta- 
che en  l'applatirTant.  On  réduira  cette 
pâteà  L'épaifleur  d'une  ligne  ou  environ  : 
étant  en  cet  état  elle  fe  coupe  facilement 
fur  une  table  avec  un  couteau  ,  &:  l'on  en 
fait  des  morceaux  de  la  grandeur  que  l'on 
veut.  Ordinairement  on  les  taille  de  la  Ion- 
gueur  de  trois  pouces  fur  deux  de  largeur  ; 
puis  pour  donner  à  ces  moufles  la  cour- 
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bure  nécefîaire,  il  faut  avoir  un  cylindre 
de  bois  proportionné  à  la  courbure  que 
vous  voulez  leur  donner,  &  les  lier  fur 
ce  cylindre  avec  de  la  £ceîle  ,  pour 
qu'elles  en  prennent  bien  la  forme  en  fé- 
chant.  N'oubliez  pas  fur-tout  de  mettre 
une  feuille  de  papier  entre  la  moufle  &  le 
bois,  de  peur  qu'elle  ne  s'y  attache.  Vous 
les  mettrez  fécher  à  l'ombre ,  autrement 
elles  fe  fendroient  &  vous  deviendraient 
inutiles. 

Lorsqu'on  prépare  de  ces  m  oufîes ,  il  en 
farut  faire  plufieurs  de  même  grandeur ,  & 
d'autres  plus  grandes  ou  plus  petites, pour 
en  avoir  à  choiûr ,  &  de  toutes  les  gran- 
deurs ,  fuivant  ce  que  l'on  a  à  faire ,  car 
il  s'en  caffe  facilement  y  &  il  ne  faut  pas 
en  manquer. 

Pendant  que  ces  moufles  font  encore 
molles  >  il  faut  y  percer  par  en  bas  quel- 
ques petits  trous  des  deux  côtés  pour  fa- 
ciliter l'entrée  de  la  chaleur  par-deffous 
ces  moufles,&  pour  qu'elle  réverbère  plus 
aifément  fur  vos  ouvrages  quand  ils  y 
font  placés.  Lorfqu'elles  feront  bien  fe* 
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ehes  vous  les  approcherez  du  feu  petit-sl- 
petir ,  afin  qu'elles  s'échauffent  &  qu'elles> 
perdent  entièrement  leur  humidité  :  car  fi 
elles  n'étoient  pas  parfaitement  feches,, 
elles  fe  cafferoient  d'abord  qu'elles  fenti- 
roient  la  chaleur.  On  les  approche  enfuite 
peu-à-peu  d'un  plus  grand  feu,  &  enfin 
on  les  y  fait  rougir  même  affez  long-tems. 
Cette  même  terre  préparée  fertaum*  à 
faire  nombre  depetits  creufets  plats5  pour 
vous  en  fervir  dans  prefque  toutes  vos 
opérations.  Il  en  faut  de  plus  ou  moins 
grands  &  épais.  Ceux  qui  font  deftinés  à 
faire  fécher  les  couleurs  doivent  être 
petits  &i  fort  minces.  Ceux  qui  doivent 
fervir  à  fondre  vos  comportions  ,  doi- 
vent être  plus  grands  &c  plus  épais.  On 
les  fera  fécher  &  recuire  de  la  même 
manière  qu'on  vient  de  l'expliquer  pour 
les  moufles. 

Du  charbon. 

Il  eft  de  conféquence  de  bien  choiflrlè 
charbon  :  celui  qui  vient  à  Paris  par  la 
rivière  d'Yonne  eft  le  meilleur  pour  notre 
travail  à  caufe  de  fa  petiteffe  &  de   fa 
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longueur,  &  qu'il  eft  ordinairement  bien 
cuit,  qu'il  ne  pétille  point  &  qu'il  a  beau- 
coup de  chaleur.  11  faut  éviter  fur-tout 
de  fe  fervir  de  celui  de  bois  de  châtaignier, 
fa  qualité  étant  de  pétiller  long-tems 
avant  que  d'être  confommé.  On  peut  fe 
fe  fervir  utilement  de  charbon  de  faille ,  il 
eft  même  préférable  à  tous  les  autres 
quand  il«ft  bien  conditionné.  On  ob- 
ferveraque,  quoique  Ton  ait  recomman- 
dé le  charbon  long  &  menu  ,  il  eft  ce- 
pendant néceffaire  d'en  avoir  quelque 
peu  de  gros  pour  boucher  la  moufle. 

Dufoufflet. 

ïl  faut  un  très-bon  fouftlet,  pareil  à  ceux 
dont  les  orfèvres  fe  fervent  ;  ces  fortes  de 
foufHets  ont  ordinairement  trois  feuilles. 
Faites  enforte  qu'il  foit  le  plus  léger  qu'il 
eft  pofîîble,  parce  qu'on  eft  obligé  de 
l'avoir  fouvent  à  la  main  ,  &  qu'il  eft  à 
craindre  qu'il  ne  vous  Pappéfantiffe  :  cette 
forte  de  travail  demandant  au  contraire 
beaucoup  de  légèreté  de  la  main.        ' 

O  vj 
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Des  molettes  ou  pincettes. 

Ces  molettes  doivent  être  faites  de  la.- 
mes  de  fleurets  à  faire  des  armes.  Il  faut 
que  les  extrémités  qui  ferrent,foient  droi- 
tes &  plates  3  enforte  qu'ils  joignent  très- 
bien  l'un  contre  l'autre,  afin  de  pouvoir 
tenir  plus  fermement  les  plaques  d'or  ou 
de  fer  fur  lesquelles  vous  devez  préfenter 
vos  ouvrages  au  feu.  Il  faut  les  choifir  allez 
longues,  6c  paffablement  fortes,car  autre, 
ment  venant  à  fléchir  à  l'endroit  où  la 
main  les  ferre  ,  elles  s'écarteroient  parle 
bout  qui  doit  tenir  votre  ouvrage,  Se  le 
lacheroient  à  l'inflant,  ce  qui  gâteroit 
tour. 

De  V enchmeatL, 

Vous  devez  avoir  une  petite  enclume 
que  les  graveurs  appellent  tas,  dont  le 
defîus  foit  affez  large  ,  plat  &  uni ,  fur  le- 
quel avec  un  marteau  vous  redreflerez  vos 
plaqués  d'or  &c  de  fer  >  quand  elles  font 
cambrées,  Se  pour  faire  tomber  de  deflus 
celles  de  fer  les  écailles  brûlées  ,  de  crainte 
que  vos  ouvrages  n'en  foient  gâtés,  parce 
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qu'elles  s'élèvent  &  pétillent  dans  le  feu  t 
&  en  cas  que  cela  arrivât ,  on  donnera  ci- 
après  les  moyens  d'y  remédier ,  en  enfei- 
gnant  la  manière  démailler  les  plaques* 

Des  plaques  dyor  &  de  fin 

La  plaque  d'or  eft  véritablement  la  plus 
fûre ,  parce  qu'elle  ne  jette  ni  vapeurs  ni 
écailles  ,&  que  l'on  n'a  que  la  fujétion  d& 
la  redreffer  1  or f qu'elle  eft  cambrée  ;  mais 
celles  de  fer  fervent  plus  fréquemment  à 
eaufe  des  différentes^randeurs&des  oc- 
casions où  l'on  en  a  befoia,  lefquelles  jet- 
teroient  dans  une  trop  grande»  dépenfe, 
s'il  falloit  les  avoir  d'or.  On  doit  femunis 
toujours  de  quelques  feuilles  de  tôle  pour 
en  pouvoir  couper  des  plaques  de  toutes 
grandeurs  ,  feîon  le  befoin  qu'on  en  a.. 
Lorfqu'elles  font  neuves  ,  avant  que  de 
s'en  fervir  à  aucun  ouvrage,  il  faut  les 
faire  rougir  au  feu  pour  en  faire  exhaler 
les  vapeurs  qui  pourroient  s'y  trouver,  le 
fer  y  étant  fort  fujet ,  parce  que  ces  exha? 
îaifons  gâteroient  infailliblement  vos 
«maux  ou  vos  comportions,.  Pour  em» 
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pêcher  que  vos  plaques  de  fer  ne  jettent 
des  étincelles  fi  facilement  lorfqu'elles 
font  dans  le  feu  ,-&  lorfque  vos  ouvrages 
font  deffus ,  il  faut  avoir  de  la  craie  blan- 
che bien  feche ,  &  en  frotter  vos  plaques 
par-tout  affez  épais  ;  cette  préparation 
empêche  qu'elles  n'en  jettent  autant  qu'el- 
les feroient  y  fi  on  ne  les  en  frottoit  point. 

Des  ci/eaux. 

Les  plaques  fe  coupent  avec  des  ci- 
failles  :  ce  font  de  fort  cifeaux ,  dont  les 
lames  font  fortes  &  courtes  :  on  les  acheté 
avec  les  enclumeaux  chezles  Clincaillers, 
©il  vous  vous  affortirezaufli  de  quelques 
Tapes  &  de  limes  de  différente  groffeur, 
qui  ne  vous  feront  pas  inutiles. 

Il  eftà  propos  de  vous  avertir  qu'il  faut 
que  l'orfèvre  qui  vous  montera  vos  pla- 
ques d'or  émaillées,  y  faffe  un  petit  cercle, 
ou  une  petite  baffe  de  fil  de  fer  applati 
pour  pofer  ladite  plaque  deffus  toutes  les 
fois  que  vous  la  mettrez  au  feu  lorfque 
vous  travaillerez  deffus ,  parce  que  cela 
l'entretient  toujours  droite,  &  empêche 
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que  les  bords  ne  fe  fondent  &  que  l'émail 
ne  parfonde  plutôt  aux  bords  qu'au  mi» 
lieu. 

Des  feux. 

Si  vous  voulez  réufllr  dans  vos  travaux  ^ 
il  ne  faut  pas  épargner  les  feux.  Souvent, 
lbrfque  l'on  croit  avoir  fini  fon  ouvrage 
on  défait  fon  feu  &  un  moment  après  on 
en  eft  très- fâché ,  parce  qu'il  en  faut  ral- 
lumer un  autre ,  ce  qui  refroidit  votre 
fourneau  &  vous  fait  perdre  beaucoup  de 
tems  à  le  raccommoder.  Au  lieu  que  fi 
vous  neTeufTiez  pas  éteint  ,il  vous  auroit 
fervi  à  achever  ce  que  vous  avez  à  faire, 
&  qui  fouvent  fe  trouve  très-peu  de  chofe. 
Voici  la  manière  de  faire  ces  feux.  On 
a  vu  ci  devant,  à  l'article  des  moufles  ,. 
qu'il  faut  faire  deux  lits  de  charbons  tout 
à  plat  &  bien  également  arrangés  dans  le 
fourneau,  puis  placer  la  moufle  au  milieu, 
cnforte  qu'il  n'y  ait  que  pour  fermer  le 
derrière  avec  un  gros  charbon ,  entre  la 
muraille  du  fourneau  &  ladite  moufle*. 
Enfuite  on  doit  garnir  bien  exactement  les 


jiS  E  L  E  M  E  N  S 

deux  côtés  avec  de  femblables  charbons 
longs  ,  de  deux  rangées  l'une  fur  l'autre  , 
enforte  que  toute  la  moufle  en  foit  encore 
très-exa&ement  couverte  r  obfervant  tou- 
jours que  les  charbons  qui  font  fur  le 
front  de  la  moufle  ne  la  débordent  point , 
afin  qu'en  mettant  vos  ouvrages  au  feu  & 
fous  la  moufle ,  il  ne  puifTe  tomber  ni  cen- 
dres ni  étincelles  defTus.  Vous  prendrez 
garde  que  les  deux  côtés  de  l'entrée  de  la 
moufle  foient  bien  garnis  de  charbons ,  Se 
d'en  avoir  toujours  un  tout  prêt  qui  foie 
de  la  groffeur  de  celui  que  vous  avez  mis 
par  derrière  ,  afin  d'en  boucher  ladite 
moufle  quand  votre  ouvrage  fera  dedans , 
foit  pour  parfondre  vos  émaux  ,  ou  pour 
faire  vos  compétitions.  Je  vous  avertirai 
dans  fon  lieu,  lorf qu'il  faudra  ne  pas  bou- 
cher cette  moufle  ;  mais  pour  le  préfent 
fouvenez-vous  que  le  devant  de  votre 
fourneau,  que  nous  appelions  Yâtre ,  doit 
auffi  être  garni  de  charbons  bien  propre- 
ment &  uniment.  Ce  feu  de  devant  fert 
à  deux  fins  :  i°.  ilfupplée  à  l'ouverture 
du  fourneau,  qui,  fans  cela,ne  feroit  pas  ft 
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chaude  que  le  derrière  &  les  deux  côtés» 
20.  Cet  endroit  eu  pour  pofer  d'abord 
votre  ouvrage  &  pour  y  faire  revenir  vos 
couleurs,  comme  on  le  verra  ci-après, 
lefquelles  fe  gâteroient  entièrement  fi 
vous  les  mettiez  tout  d'un  coup  fous  la 
moufle.  Enfin  tout  cet  arrangement  de 
charbons  dort  être  iî  bien  allumé  qu'il 
n'en  relie  pas  un  feul  de  noir  ,  Si  qu'ils 
foient " absolument  exempts  de  vapeurs  & 
de  pétillemens,  autrement  vos  ouvrages 
feroient  infeûés  parieurs  exhalaifons& 
leurs  étincelles. 

Pour  faire  revenir  les  émaux, 

C'eft  avec  raifon  que  les  artiftes  fe  fer-, 
vent  du  terme  de  faire  revenir  Les  émaux  , 
car  comme  ils  font  fouvent  employés  avec 
l'huile  d'afpic ,  leur  couleur  fe  perd  en  les 
approchant  du  feu  &  Ton  n  y  connoît  plus 
rien  :  il  faut  donc  les  rappeller  ou  les  faire 
revenir  en  les  mettant  fur  la  plaque  d'or 
ou  de  fer  à  l'entrée  du  fourneau  fur  les 
charbons  du  foyer.  Mais  auparavant  il 
faudra  faire  exhaler  l'huile  d'afpic  loin 
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du  feu ,  ce  qui  produira  deux  bons  effets  : 
l'huile  s'évaporera,&  en  même-tems  votre 
ouvrage  s'échauffera  peu-à-peu  &  retrou- 
vera infenfiblementen  état  de  foutenirle 
feu  du  charbon  fur  lequel  vous  allez  le 
mettre.  Sans  cette  précaution  il  arriveroiî 
deux  inconvéniens  :  lepremier  ,  c'eft  que 
fi  vous  mettiez  votre  plaque  émaillée  & 
froide  fubitement  fur  un  grand  feu ,  elle 
fe  eafferoit  infailliblement  :  l'autre  eft  que 
s'il  y  reftoitde  l'huile,  vos  émaux  fins  fe 
brûleroient  &  bouilliroient  fans  pouvoir 
y  remédier. 

Toutes  ces  précautions  étant  prifes , 
vous  ferez  donc  revenir  vos  couleurs  en 
tournoyant  doucement  votre  plaque  avec 
les  molettes  fur  les  charbons  du  foyer, 
jufqu'à  ce  qu'elles  foient  toutes  revenues 
belles ,  nettes  &  uniformes.  Etant  en  cet 
état ,  il  faut  retirer  votre  ouvrage  promp- 
tement  &  le  pofer  doucement  fur  un 
carreau  de  terre  cuite,  qui  doit  être  alors 
un  peu  chaud  &  proche  de  vous  fur  une 
table.  Alors  vous  donnerez  diligemment 
quelques  petits  coups  de  foufflet  dans 
votre  fourneau  pour  aviver  ou  animer  le 
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feu,  &  vous  y  mettrez  votre  ouvrage  fous 
te  moufle ,  laquelle  vous  boucherez  avec 
le  gros  charbon  que  vous  devez  avoir  là 
tout  prêt  ;  obfervant  néanmoins  oans  a 
moufle  par  quelque  petite  ouverture  , 
quand  vos  couleurs  feront  parfondues  9 
afin  de  retire»  alors  en  diligence  votre 
ouvrage ,  que  vous  poferez  encore  fur  le 
carreau  qui  eft  auprès  de  vous. 

Voilà  pour  ce  qui  regarde  le  feu  du 
premier  travail  de  vos  émaux  durs ,  que  je 
fuppofe  que  vous  avez  fu  employer  &c 
dont  je  vous  donnerai  ci-après  quelques 
enfeignemens  que  je  n'ai  pu  placer  ici  » 
parce  que  je  nyai  pu  me  difpenfer  de  don- 
ner de  fuite  l'ordre  de  ce  feu  &  du  travail» 
pour  n'être  pas  obligé  à  plufieurs  répéti- 
tions. Je  fais  bien  que  dans  Tordre  du  tra- 
vail 5  j'aurois  dû  vous  enfeigner  d'abord 
la  manière  de  parfondre  votre  deflin* 
qui  doit  être  arrêté  &feé  fur  votre  émail 
blanc  avant    d'y    mettre    aucune    des 
autres  couleurs-  Mais  il  eft  bon  de  vous 
avertir  que  le  même  ordre  du  feu  &  la 
même  manœuvre  à  l'égard  de  l'ouvrage^ 
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doit  fervir  pour  tous  les  feux ,  tant  des 
émaux  durs  que  des  couleurs  tendres ,  ex*-* 
cepté  que  pour  le  deflin  ou  trait,  ainfi 
que  pour  les  couleurs  tendres ,  il  ne  faut 
pas  que  les  feux  foient  û  violens ,  &  même 
qu'il  ne  faut  boucher  que  médiocrement 
la  moufle  avec  le  gros  charbon,  afin  d'être 
plus  prêt  à  retirer  votre  ouvrage  du  feu , 
de  crainte  que  vos  couleurs  tendres  ne  fe 
perdent  &C  s'évanouiffent.  A  l'égard  du 
trait  de  votre  defïïn,  il  faut  qu'il  ne 
s'efface  plus  en  travaillant  deffus  avec  vos 
émaux  durs  %  ou  quelquefois  en  ôtant  des 
couleurs  mal  placées  :  car  fi  vous  perdiez 
votre  trait  vous  n'y  reconnoîtriez  plus 
rien ,  &  vous  feriez  obligé  de  recom- 
mencer. 

Manière  de  préparer  le  cuivre  pour  émailler  du 
blanc  dejjus* 

Le  cuivre  eft  un  métal  impur ,  fort  fale 
&  crâffeux  :  il  eft  néceffaire  de  lui  ôter 
fes  impuretés,  fi  l'on  veut  pouvoir  émail- 
ler proprement  deffus  avec  du  blanc  ;  au- 
trement il  fe  tourmente  beaucoup  dans  le 
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feu  ,  en  jettant  du  verd  &  du  noir  qui 
infe&ent  la  pureté  de  notre  blanc ,  ce  qui 
rend  nos  émaux  ternes  &  fans  éclat.  Voici 
la  manière  de  îe  préparer  pour  éviter  ces 
inconvéniens  :  on  eft  trop  heureux  de  le 
favoir  lorf qu'on  fe  trouve  dans  des  villes 
où  il  n'y  a  point  d'Orfèvres  qui  fâchent 
monter  des  plaques  en  or,  ou  lorfqu'on 
ne  peut  pas  en  avoir. 

Prenez  une  feuille  de  cuivre  rouge  pla- 
née ,  de  l'épaifleur  d'un  fol  marqué ,  ou  à 
peu  près ,  &  qu'elle  foit  bien  égale  & 
unie.  Vous  couperez  avec  les  cifailles 
la  quantité  de  pièces  de  telle  forme  & 
grandeur  que  vous  voudrez ,  ainû  qu'un 
nombre  de  petits  morceaux  pour  émailler 
ék  faire  defTus  des  épreuves  de  vos  cou- 
leurs. Faites  une  compofïtion  de  poudre 
de  ciment  de  tuilleaux ,  avec  autant pefant 
de  poudre  de  pierre  de  ponce  pilée,  &  le 
tiers  de  la  pefanteur  des  deux  de  fel  com- 
mun. Vous  prendrez  un  de  vos  creufets 
plats  9  qui  foit  affez  grand  pour  contenir 
vos  plaques  &  vos  petits  morceaux  de 
cuivre  ftratum  fupcr  Jîratum  ,  avec  la  pré- 
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cédente  composition ,  obfervant  que  le 
premier  &  le  dernier  lit  foient  de  cette 
même  compofition  bien  mêlée,  &  que  le 
dernier  lit  foitmême  affez  épais.  Couvrez 
exactement  ce  creufet  avec  un  autre  qui 
s'emboîte  defTus  comme  un  couvercle  & 
les  luttez  bien  enfemble  ;  le  lut  étant  fec , 
mettez  le  tout  fous  la  mouflexouverte  de 
feu  raisonnablement  &  fufîifamment  pour 
faire  rougir  vos  creufets.  Vous  laifferez 
vos  creufets  en  cet  état  pendant  l'efpace 
d'un  Mifirtre^  ou  à-peu-près.  Il  faut  avoir 
tout  prêt  quelque  pot  où  il  y  aura  de  l'u- 
rine ,  puis  en  retirant  ces  creufets  du  feu, 
verfer  dans  cette  urine  ce  qui  eft  cakiné# 
On  doit  aufli  avoir  de  l'eau  nette  dans 
un  vaifïeau  pour  y  laver  enfuite  vos 
plaques  &  les  petits  morceaux  de  cuivre  ; 
il  fortira  de  deffus  chacun  une  écaille  con- 
fidérable ,  c'eft  la  craffe  &  l'impureté  de  ce 
cuivre  qui  deviendra  plus  ferme,  très- pur, 
&  propre  pour  émailler:  il  ne  jettera  plus 
de  liqueur ,  ne  gâtera  point  vos  couleurs, 
&  même  il  fe  tourmentera  bien  moins  au 
feu  dans  le  travail. 
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Des  mortiers. 

L'un  des  principaux  uftenfiles  nécef- 
faires  pour  la  peinture  en  émail  eft.  ua 
mortier  d'acier  avec  fon  couvercle  ck  le 
pilon  ,  qui  foit  bien  propre.  Il  eft  nécef- 
faire  que  le  mortier  foit  bien  clos  &  très- 
uni  en  dedans ,  afin  qu'aux  changemens 
des  émaux  qu'on  y  doit  piler  ,  il  puiffe  fe 
nettoyer  facilement.  Pour  le  nettoyer  on 
fe  fert  de  crylîal  pilé,  &  après  l'avoir  ôté 
de  dedans ,  on  l'effuie  encore  avec  un 
linge  blanc,  afin  que  la  couleur  qu'on  y 
doit  piler  enfuite  ,ne  tienne  aucunement 
de  la  teinture  de  celle  qu'on  vient  d'y 
piler.  S'il  y  a  eu  de  l'humidité,  on  le  doit 
bien  effuyer  avec  un  linge  éc  le  fécher  au 
feu,  de  crainte  qu'il  ne  fe  rouille. 

Il  faut  auffi  a\  oir  un  mortier  d'agathe  : 
il  y  en  a  de  deux  couleurs.  La  meilleure 
eft  d'un  rouge  brun  tanné:  l'autre  eft  d'une 
couleur  bleuâtre  claire.  Il  en  faut  de  Tune 
ou  de  l'autre  efpece  avec  fon  pilon ,  qui 
foit  très-poli,  afin  de  pouvoir  le  nettoyer 
facilement  :  car  c'eft  une  chofe  qu'il  faut 
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faire  fouvent.  On  nettoie  aufîi  le  mortier 

d'agathe  avec  du  cryftal  pilé. 

De  la  pierre  à  broyer. 

On  ne  peuf  prefque  rien  faire  fans  cette 
pierre  &  fa  molette  :  ce  doit  être  une 
tranche  d'agathe  plate  &  fort  unie  >  avec 
une  petite  molette  proportionnée  &  de 
même  pierre.  Plus  cette  tranche  d'agathe 
fera  grande.,  plus  elle  fera  commode  ;  il  eft 
affez  difficile  d'en  trouver  de  plus  grandes 
que  de  cinq  pouces  de  long  en  ovale  ; 
cette  pierre  ne  doit  fer vir  qu'à  broyer  les 
émaux  avec  l'huile  d'afpic.  Pour  la  net- 
toyer, on  fe  fert  de  cryfl^l  que  l'on  broie 
defTus  avec  la  molette ,  ce  qui  la  nettoie 
en  même-tems;  après  cela  on  l'enuie  avec 
de  la  mie  de  pain  rafïïs ,  &  enfin  avec  un 
linge  blanc  &  fec ,  dont  il  faut  faire  bonne 
provinon ,  parce  que  l'on  en  a  affaire 
très-fouvent. 

Des  aiguilles. 

Le  premier  coutelier  vous  fera  ces  ai- 
guilles ;  il  en  faut  deux  ou  trois.  Elles 

doivent 
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doivent  avoir  environ  quatre  pouces  de 
longueur ,  l'une  fera  pointue  par  un  bout  : 
elle  doit  être  uapeu  plate  &  faite  en  dard  > 
groffe   par  le  milieu  comme  la  moitié 
d'une  médiocre  plume  à  écrire  ;  l'autre 
bout  fera  en  forme  de  fpaîule ,  afTez  plat , 
large  comme  l'ongle  du  doigt  d'un  hom- 
me ,  &  un  peu  plus  épais  qu'un  fol  mar- 
qué, mais    fort  pcli.  Il  en  faut  encore 
une  autre  de  la  même  longueur,  mais  dont 
les  deux  bouts  foient  pointus  :  favoir ,  l'un 
comme  une  aiguille  à  coudre ,  ck  l'autre 
un  peu  plus  gros  ôc  un  peu  plat  à  la  pointe. 
Le  bout  pointu  fert  pour  étendre  les  tein- 
tes fur  vos  ouvrages  9  Se  i  autre  pour  les 
prendre  au  bout  du  pinceau  &  les  porter 
à  leur  place  quand  il  fauten  coucher  une 
petite  quantité  tout  à  plat  :  la  pratique 
vous  en  fera  bientôt  connoître  Futilité. 
Il  faut  avoir  auffi  une  aiguille  de  buis  : 
on  la  fait  avec  un  morceau  de  buis  bien 
fec ,  de  la  même  longueur  des  aiguilles 
d'acier,  ou  à-peu-près  :  elle  doit  être  très- 
pointue  d'un  bout ,  &  un  peu  émoufiee 
&  ronde  de  l'autre  bout.  Ce  bout  arrondi 
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tit  pour  effacer  quelquefois  ce  que  l'on 
juge  à  propos  d'ôter,  &  le  bour  pointu 
fert  à  nettoyer  les  parties  de  l'ouvrage  qui 
le  trouvent  boueufesck  mal  unies. 

Des  Bruxelles. 

C'eft  une  efpece  de  petite  pincette  de  la 
longueur  de  vos  aiguilles  :  il  y  a  un  an- 
neau qui  embrafle  les  deux  lames  plates  , 
6c  qui  coulant  du  haut  en  bas ,  ferre  ck 
pince  ce  que  Ton  veut  tenir,  foit  chaud 
ou  froid  5  avec  plus  de  délicatetfe  &  de 
iùreté  ,  fou  vent  les  doigts  pouvant  être 
trop  gros  pour  tenir  la  choie  fur  laquelle 
on  veut  travailler.  Cela  fe  vend  chez  les 
marchands  clincaillers,  &C  le  premier  or- 
fèvre vous  en  fera  voir  l'ufage. 

Du  couteau. 

Il  faut  un  petit  couteau  En  &  délicat 
qui  coupe  des  deux  côtés  ,  ck  rond  par  la 
pointe  ,  quoique  tranchante  :  il  doit  être 
allez  ployant,  parce  qu'il  efl  à  plufieurs 
fîîis. Son  premier  ufage  eft  de ramaffer  les 
couleurs  quand  on  les  broie  fur  la  pierre 
d'agathe  ;  l'autre  eft  de  faire  des  teintes 
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fur  les  palettes.  Le  même  coutelier  qui 
fera  vos  aiguilles  fera  aufTi  le  couteau.  Ces 
outils  doivent  être  de  bon  acier,  afin 
qu'ils  ne  s'ufent  pas  fi  aifémenr ,  parce 
qu'en  s'ufant  il  en  pourroit  relier  quel- 
ques parcelles  fur  votre  palette  &  fur  la 
pierre   d'agathe. 

Du  compas. 

Le  compas  doit  être  petit ,  ferme  ,  & 
ayoir  les  pointes  très  délicates  ;  on  en  tàh 
peu  d'ufage,  il  eft  néceilaire  cependant 
d'en  avoir  un  ,  ahn  de  le  trouver  quand 
on  pourra  en  avoir  befoin. 

Du  diamant. 

Vous  irez  chez  un  lapidaire  ,  &  lui  de- 
manderez un  éclat  de  diamant  qui  foit 
fort  pointu,  &  vous  le  ferez  certir  au  bout 
d'une  ante  de  pinceau  avec  une  petite  vi- 
role d'argent.  Ce  diamant  fert  à  percer  les 
petits  œillets  quifurviennent  quelquefois 
fur  l'ouvrage ,.  &  à  ôter  des  étincelles  qui 
peuvent  fe  trouver  fur  les  plaques  de  fer 
en  fortant  du  feu ,  6c  même  à  y  effacer 
quelque  chofe  qu'on  ne  trouveroit  pas 
bien.  P  ij 
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Du  chevalet. 

Ce  chevalet  doit  être  d'ébene,  d'un 
demi- pied  de  long  fur  un  pouce  de  large  , 
fes  pieds  de  la  même  largeur  &  hauteur, 
ë:  fon  épaiffeur  de  quatre  lignes.  Son 
ufage  eft  d'appuyer  votre  main  pour  la 
tenir  plus  ferme  &  plus  afîurée >  &  pour 
frapper  avec  plus  dejuflefTe  chaque  coup 
de  pinceau  que  vous  donnerez  fur  votre 
ouvrage.  Quand  vous  en  aurez  une  fois 
goûté  l'utilité,  vous  aurez  bien  de  la 
peine  à  vous  en  palier. 

Des  pinceaux. 

Les  pinceaux  doivent  être  très-fins  &c 
délicats  :  on  les  acheté  chez  ceux  qui  en 
font  pour  peindre  en  miniature.  Il  en  faut 
de  diverfes  grofleurs  ,  &  même  les  faire 
faire  exprès ,  favoir  des  moyens  &  des 
petits  très-délicats  :les  premiers  font  pour 
ébaucher  &  les  autres  pour  finir.  Vous  en 
prendrezaufïi  un  affez  gros  &  doux,  pour 
ôter  de  tems  en  tems  quelques  atomes  qui 
peuvent  tomber  fur  votre  ouvrage.  On 
adapte  ces  pinceaux  à  des  antes  d'ivoire 
ou  de  bois  des  Indes,  à  caufe  de  leur  pro- 
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prêté  &  de  leur  folidité.  Mais  comme  ces 
pinceaux  font  fi  petits  que  leurs  tuyaux 
s'éclatent  facilement,on  a  trouvé  le  moyen 
de  faire  Couder  de  petites  viroles  d'argent 
propres  pour  les  petites  antes.  Cette 
virole  tient  les  pinceaux  fermes  6c  en  état, 
de  forte  que  Ton  peut  travailler  hardi- 
ment avec,  fans  crainte  qu'ils  tombent  Se 
s'échappent  des  antes  auxquelles  ils  font 
adaptés.  Il'  n'y  a  guère  que  les  orfèvres 
de  diagrammes  qui  puiffent  faire  ces  for- 
tes de  viroles. 

Des   boucs   aux  couleurs. 

Le  premier  tabletier,  ou  tourneur?  veus 
fera  ces  fortes  déboîtes,  foit  en  buis,  folt 
en  ivoire.  Il  en  faut  avoir  de  deux  gran- 
deurs différentes:  les  unesgrofies  comme 
la  moitié  d'un  œuf  de  pigeon,  les  autres 
comme  de  petites  noix.  Les  grandes  fer- 
vent à  mettre  vos  couleurs  quand  elles  ne 
fontque  pilées  oT  lavées,  avant  que  de 
les  broyer;  les  petites  font  pour  mettre 
celles  qui  font  broyées  ck  fechéés  3  toutes 
prêtes  à  employer  au  pinceau  fur  les  011- 
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vrages.  On  doit  écrire  fur  ces  boîtes  le 
nom  des  couleurs  qu'elles  contiennent , 
foit  tendres  ou  dures.  Les  dures  doivent 
être  féparées  des  tendres  &  mifes  dans 
de  petites  boîtes  différentes,  afin  de  ne 
point  s'y  tromper ,  &  que  d'un  coup- 
d'œii  on  puifTe  lire  leurs  écritaux,  pour 
éviter  deprendre  une  couleur  pour  l'autre. 

Des  différentes  couleurs  des  émaux. 

Le  noir  eft  fait  avec  du  périgueux  qu'il 
faut  calciner  &  bien  broyer,  ainfi  qu» 
toutes  les  autres  couleurs,  toujours  avec 
de  l'huile  d'afpic,  ajoutant  à  ce  même  pé- 
rigueux une  pareille  quantité  d'émail  noir 
dont  k  fervent  les  orfèvres.  On  y  met  plus 
ou  moins  de  cet  émail  noir  ,  fuivant  la 
volonté. 

Le  jaune  fe  prend  chez  les  orfèvres,  ils 
rappellent  jaune  épais. 

Le  bleu  fe  fait  avec  du  même  émail 
ou  azur ,  dont  fe  fervent  les  peintres.  Il 
faut  le  purger  ôc  le  préparer  en  le  mettant 
dans  une  bouteille  de  verre  avec  de  bonne 
eau-de-vie  :  on  la  bouche  bien,  &  on  Pex- 
pofe  au  foleil  pendant  cinq  ou  fix  jours , 
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Pagitant  deux  ou  trois  fois  par  jour.  De 
cette  manière  toute  l'impureté  de  l'émail 
ie  précipitera  au  fond  ,  6c  ce  qui  furna- 
gera  demeurera  pur  &  très-beau  :  les  pein- 
tres peuvent  s'en  fervir  alors  pour  leurs 
tableaux.  Il  faut  broyer  enfuite  cet  azur 
purifié  fur  une  agarhe  ou  fur  un  caillou. 

Pour  avoir  un  très-bel  azur ,  il  faut 
broyer  du  fafre  &;  y  mêler  environ  îe 
tiers  de  rocaille ,  ou  plutôt  de  cryrlal 
très-pur.  On  met  ce  mélange  entre  deux 
creufets  bien  luttes ,  &  lorfque  ce  lut  eft 
feCj  on  les  met  dans  un  fourneau  de 
verrerie,  &  on  les  y  laifîe  vingt-quatre 
heures.  Ayant  retiré  les  creufets,  &c  les 
ayant  îaiffé  refroidir  ,  on  les  délutte  ,  &c 
Ton  a  un  très-beau  bleu  qu'il  faut  broyer 
comme  les  autres  couleurs. 

Le  rouge  qui  repréfente  le  vermillon 
eftfait  avec  du  vitriol  calciné  entre  deux 
creufets  luttes.  Il  ne  lui  faut  qu'un  feu 
médiocre  d'environ  une  heure.  Enfuite 
on  le  parle  à  Peau-forte,  on  le  lave  bien 
dans  de  l'eau  claire ,  &  on  le  broie  comme 
ei-defîus. 

Piv 
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Le  rouge  qui  tient  lieu  de  la  couleur 
de  laque  fine  dont  fe  fervent  les  peintres , 
cft  compofé  d'or  fin  que  l'on  fait  difïbudre 
dans  l'eau  régale,  qui  n'eft  autre  chofe 
que  de  l'eau-fone  dans  laquelle  on  ajoute 
du  felarmoniac,  ou  du  fel  marin  defféché 
fur  la  pelle.  Sur  un  gros  d'or  fin  qu'on  aura 
forgé  très-foihle ,  coupé  par  petits  mor* 
ceaux  &  mis  dans  un  matras  ,  on  verfera 
deffus  huit  gros  de  bonne  eau  régale.  La 
difiolution  étant  faite  ,  on  met  le  tout  dans 
une  cucurbite ,  dans  laquelle  il  y  a  une 
pin  te  d'eau  de  fontaine  ôc  environ  fix  gros 
de  mercure. 

On  met  la  cucurbite  fur  lé  fable  chaud 
durant  vingt- quatre  heures,  après  quoi  on 
trouve  l'or  en  poudre  légère  d'un  rouge 
tanné  ,au  fond  du  vaifleau.  L*eau  qui  fur- 
nage  doit  être  verféepar  inclination  dans 
une  écuellede  terre  verniffée,  afin  d'avoir 
la  poudre  qui  efl  au  fond ,  que  l'on  fait 
fécher  à  chaleur  lente  ;  comme  il  y  refte 
encore  quelque  peu  de  mercure*  on  prefle 
le  tout  dans  un  linge  ou  dans  un  morceau 
de  chamois  pour  faire  fortir  le  refle  du 
mercure ,  &  l'on  broie  la  poudre  d'or  avec 
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le  double  de  fon  poids  de  fleur  de  foufre. 
On  met  enfuite  ce  mélange  dans  un  creu- 
ferfur  un  petit  feu  où  le  foufre  s'embrafe 
&  s'exhale.  Il  reflè  une  poudre  un  peu 
rouge  j  que  Fon  broie  fi  l'on  veut  avec 
de  la  rocaille  pour  s'en  fervir. 

Il  y  a  encore  d'autres  manières  de  vi- 
trifier l'or  ,  fuivant  l'intelligence,  de  Tar- 
tifle,  car  chacun  a  fa  manière  &  fon  fe- 
cret  pour  la  compofition  de  ces  fortes  de 
couleurs. 

La  couperofe  blanche  calcinée  fait  une 
couleuràpeu  prèscommela  terre  d'ombre* 

Dans  les  couleurs  qui  ne  font  pas  d'é- 
mail 5  afin  de  les  vitrifier  ,  il  faut  y  ajouter 
de  la  rocaille;  aux  unes  plus  aux  autres 
moins  ,  félon  le  befoin  qu'elles  en  ont  ; 
ce  qui  fe  connoît  en  les  efTayanî  su  feu 
fur  quelque  petite  plaque  émaillée  de 
blanc,  dont  on  doit  toujours  avoir  pro- 
vifion  pour  cet  ufage.  Par  ce  moyen  on 
peur  réduire  toutes  les  couleurs  au  même 
degré  de  dureté  pour  le  feu. 

La  rocaille  n'eft  autre  chofe  que  ces 
petits  grains  ronds  ?  verts  &  jaunes  que 
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font  les  patenotriers ,  6c  qui  fe  vendent 
chez  les  merciers.  Pour  faire  la  rocaille 
jaune  ,  on  prend  trois  onces  de  mine  de 
plomb  &  une  once  de  fable  fin,  que  l'on 
calcine  dans  un  creufet.  Pour  la  verte  ,  il 
ne  faut  qu'une  once  de  mine  de  plomb 
&:  trois  onces  de  fable.  On  choifit  les 
grains  les  plus  clairs  &les  moins  chargés 
de  couleur.  Mais  les  artiftes  intelligens  , 
au  lieu  de  rocaille,  font  eux-mêmes  des 
fondans  qui  font  plus  purs  &  plus  beaux , 
d'autant  que  dans  la  rocaille  il  y  a  trop  de 
plomb  qui  n'en1  pas  affez  purifié. 

Le  fond  blanc  fur  lequel  on  peint,  fert 
de  blanc  pour  toutes  les  couleurs ,  car 
dès  que  l'on  commence  à  travailler  juf- 
qu'à  la  fin  de  l'ouvrage  ,  il  faut  épargner 
le  blanc  du  fond  aux  endroirs  où  doivent 
être  l^s  rehauts  &  les  éclats  de  lumière, 
comme  on  le  pratique  dans  la  miniature. 
Il  y  a  cependant  un  blanc  dont  on  peut 
fe  fervir  pour  relever  fur  les  autres  cou- 
leurs. Il  eftcompofé  d'étain  calciné,  avec 
lequel,  pour  le  rendre  fondant,  on  mêle 
de  la  rocaille,  ou  bien  du  verre  fort  blanc 
&  fort  tranfparent. 
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Les  couleurs  dont  on  vient  de  parler 
font  la  bafe ,  ou  plutôt  la  matière  dont 
font  compofées  toutes  les  autres  que  Ton 
emploie  dans  la  peinture  en  émail ,  car  il 
n'eft  queftion  que  de  les  mêler  enfemble 
pour  faire  diverfes  teintes,  comme  font 
les  peintres  fur  leur  palette.  Ainfi  le  bleu 
&  le  jaune  ,  mêlés  enfemble  ,  produifent 
le  verd  :  le  bleu  &  le  rouge  font  le  violet, 
&  ainfi  des  autres. 

Comme  les  peintres  à  huile  retouchent 
leurs  tableaux  à  plufieurs  reprifes  ,  en  les 
laiffant  fécher  ,  de  même  la  peinture  en 
émail  fe  retouche  tant  que  l'on  veut, 
ayant  foin  démettre  l'ouvrage  à  chaque 
fois  au  feu  de  réverbère,  ôc  obfervant 
de  le  retirer  auffi-iôt  qu'on  apperçoit 
que  l'émail  a  pris  fon   poliment. 

Le  feu  de  réverbère  fe  fait ,  comme  on 
a  dit  ci- devant  ,  dans  un  fourneau  où  le 
feu  eft  tellement  arrangé  qu'il  refte  un 
Vuide  dans  le  milieu  pour  y  m&tre  ce 
que  l'on  veut  parfondre.  Faute  de  four- 
neau on  fe  fert  d'une  moufle  d'orfèvre, 
qui  eft  un  petit  arc  de  terre  de  la  même 
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matière  que  les  creufets ,  à  peu-près  de 
même  forme  que  ces  tuiles  creufes  qu« 
l'on  nomme  faîtières.  On  met  cette 
moufle  dans  une  terrine,  &  on  la  cou- 
vre deiTus  &  tout  à  l'entour  de  bons  char- 
bons bien  allumés.  Sous  cette  moufle  on 
met  fon  tableau  &  fes  efTais  fur  une  pe- 
tite plaque  de  fer. 

Le  travail  de  la  peinture  en  émail  fe 
fait,  comme  nous  avons  dit,  avec  la 
pointe  du  pinceau,  de  même  que  la  mi- 
niature, avec  laquelle  ila  beaucoup  d'ana- 
logie, excepté  qu'on  fefert  d'huile  d'afpic 
pour  délayer  les  couleurs,  au  lieu  d'eau 
gommée.  Ceux  qui  voudront  de  plus 
grands  éclairci&emens  fur  ce  genre  de 
peinture  &  fur  la  compofition  des  émaux, 
trouveront  de  quoi  fe  fatisfaire  dans  Y  art 
du  feu  ou  de  peindre,  en  émail ,  par  Fer* 
rand  ,  in-  1 1  ,  &  dans  Y  art  de  la  verrerie  _, 
par  Haudicquer  de  Blancourt ,  en  deux  vo- 
lumes i/z-i.  Il  fera  bon  aulîi  de  confulter 
l'articîfc  émail,  dans  le  grand  Dictionnaire 
encyclopédique  y    in-folio. 

Fin  de  la  première  Partie, 
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PEINTURE. 

SECONDE     PARTIE 

Contenant 
IYZ)££  Z>£7  PEINTRE  PJRFAIT. 

Le  génie, 

JLjE  génie  eft  la  première  chofe  que  Ton 
doit  fuppofer  dans  un  Peintre:  c^efl  une 
partie  qui  ne  peut  s'acquérir  ni  par  l'étude, 
ni  par  le  travail.  Il  faut  qu'il  Toit  graad 
pour  répondre  à  l'étendue  d'un  art  qui 
renferme  tant  de  connoiffances  ,  &  qui 
exige  beaucoup  de  tems  &  d'application 
pour  les  acquérir. 


350     .       EL  E  M  EN  S 

La  nature  parfzitc, 

Suppofant  donc  une  heureufe  naiflance , 
le  Peintre  doit  regarder  la  nature  vifible 
comme  fon  objet;  il  doit  en  avoir  une 
idée  ,  non-feulement  comme  elle  fe  voit 
fortuitement  dans  les  fujets  particuliers  ; 
mais  comme  elle  doit  être  en  elle-même 
félon  fa  perfection,  &  comme  elle  feroit 
en  effet  fi  elle  n'étoit  point  détournée  par 
les  accidens. 

V  antique* 

Comme  il  eft  très-difficile  de  trou  ver 
cet  état  parfait  de  la  nature ,  il  faut  que 
Je  Peintre  fe  prévale  de  la  recherche  que 
les  anciens  en  ont  faite  avec  beaucoup  de 
foin  &  de  capacité  ,  &L  dont  ils  nous  ont 
laiffé  des  exemplaires  dans  les  ouvrages 
de  fcuîpture  qui ,  malgré  la  fureur  des 
barbares ,  fe  font  confervés  &  font  venus 
jufqu'à  nous.  Il  faut,  dis-je  ,  qu'il  ait  une 
fuffifante  connoiffance  de  l'antique,  &C 
qu'il  lui  ferve  pour  faire  un  bon  choix 
du  nature;!  :  parce  que  l'antique  a  tou- 
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jours  été  regardé  par  les  habiles  de  tous 
les  tems  comme  la  règle  de  la  beauté* 

Le  grand  goût. 

Qu'il  ne  fe  contente  pas  d'être  exaÛ 
&  régulier,  qu'il  répande  encore  un 
grand  goût  dans  tout  ce  qu'il  fera ,  & 
qu'il  évite  fur- tout  ce  qui  eft  bas  &  in- 
fipide. 

Ce  grand  goût,  dans  l'ouvrage  du 
Peintte ,  eft  un  ufage  des  effets  de  la 
nature  bien  choifîs,  grands  *  extraordi- 
naires &  vraifemblables  :  grands  ,  parce 
que  les  chofes  font  d'autant  moins  fen» 
fibles  qu'elles  font  petites  ou  partagées  ; 
extraordinaires  ,  car  ce  qui  eft  ordinaire 
ne  touche  point ,  ÔC  n'attire  pas  l'atten- 
tion ;  vraifemblables ,  parce  qu'il  faut 
que  ces  chofes  grandes  &  extraordinaires 
paroiffent  poflibles  &  non  chimériques. 

Définition  de  la  peinture. 

Qu'il  ait  une  idée  jufte  de  fa  profef- 
fion,  que  l'on  définit  de  cette  forte.  Ceft 
un  art  qui ,  par  le  moyen  du  deffin  & 
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de  la  couleur  ,  imite  fur  une  fuperficïc 
plate  ,tousles  objets  vifibles.  Par  cette  dé- 
finition on  doit  comprendre  trois  chofes^ 
ledefïïn,  le  coloris,  &la  compohtîon  : 
&  bien  que  cette  dernière  partie  n'y  pa- 
roifle  pas  bien  nettement  exprimée,  elle 
peut  néanmoins  s'entendre  par  ces  der- 
niers mots ,  objets  vijibles ,  qui  embrafîent 
la  matière  des  fujets  que  le  Peintre  fe  pro- 
pofe  de  repréfenter.  Le  Peintre  doit  con- 
noître  &  pratiquer  ces  trois  parties  dans 
la  plus  grande  perfe&ion  qu'il  eft  pofîible. 
On  va  les  expofer  ici  avec  les  parties  qui 
en  dépendent 

La     Composition» 

I.    Partie. 

La  compofition  contient  deux  chofes, 
rinvention  &  la  difpofition.  Par  l'inven- 
tion ,  le  Peintre  doit  trouver  &c  faire  en- 
trer dans  fon  fujet  les  objets  les  plus 
propres  à  l'exprimer  &  à  l'orner  :  &  par  la 
difpofition ,  il  doit  les  fituer  de  la  manière 
la  plus  avantageufepour  en  tirer  un  grand 
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effet  6c  pour  contenter  les  yeux,  en  fai- 
fant  voir  de  belles  parties  :  qu'elle  foit 
Bien  contrariée,  bien  diverfifiée,  6c  liée 
de  grouppes* 

Le     D  e  s  s  t  n. 

IL    Partie. 

-• 

Que  le  Peintre  deffine  correctement , 
d'un  bon  goût  &  d'un  flyle  varié ,  tantôt 
héroïque  6c  tantôt  champêtre ,  félon  le 
caractère  des  figures  que  l'on  introduit  : 
attendu  que  l'élégance  des  contours  qui 
convient  aux  divinités,  par  exemple,  ne 
convient  nullement  aux  gens  du  com- 
mun :  les  héros  6c  les  foldats ,  les  forts 
&  les  foibl^i,  les  jeunes  ôc  les  vieillards 
doivent  avoir  chacun  leurs  diverfes  for- 
mes ;  fans  compter  que  la  nature  ,  qui  fe 
trouve  différente  dans  toutes  fes  produc- 
tions ,  demande  du  Peintre  une  variété, 
convenable.  Mais  que  le  Peintre  fe  fou- 
vienne  que  de  toutes  les  manières  de 
defîiaer,  il  n'y  en  a  de  bonne  que  celle  qui 
eft  mêlée  du  beau  naturel  &  de  l'antique. 
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Les  attitudes. 

Que  les  attitudes  foient  naturelles,  ex- 
prerîives,  variées  dans  les  actions,  & 
contraftées  dans  leurs  membres  :  qu'elles 
foient  fimpl  *s  ou  nobles,  animées  ow. 
modérées  ,  félon  le  fujet  du  tableau  &.  la 
difcrétion  du  Peintre. 

Les  exprcjjîons* 

Que  les  exprefïïons  foient  juftes  au 
fujet  ;  que  les  principales  figures  en  aient 
de  nobles ,  d'élevées  &  de  fublimes,  & 
que  l'on  tienne  un  milieu  entre  l'exagéré 
&  rinfipide. 

Les  extrémités,0 

Que  les  extrémités,  j'entends  la  tête  , 
les  pieds  &  les  mains ,  foient  travaillées 
avec  plus  de  précifion&  d'exactitude  que 
tout  le  refte ,  &  qu'elles  concourent  en- 
femble  à  rendre  plus  expreflive  l'action 
des  figures. 
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Les  draperies. 

Que  les  draperies  foient  bien  jeitées  ; 
que  les  plis  en  foient  grands ,  en  petit 
nombre  autant  qu'il  eft  pofîible,  &  bien 
contraftées;  que  les  étoffes  en  foient 
épaiffes  ou  légères  ,  félon  la  qualité  &  la 
convenance  des  figures  ;  qu'elles  foient 
quelquefois  ouvragées  &  d'efpece  diffé- 
rente, &  quelquefois fimples,fuivant la 
convenance  des  fujets  &  des  endroits  qui 
demandent  plus  ou  moins  d'éclat  pour 
l'ornement  du  tableau  &  pour  l'écono- 
mie du  tout  enfemble. 

ijes  animaux. 

Que  les  animaux  foient  principale- 
ment cara&érifés  par  une  touche  fpiri- 
taelle  &  particulière,  fuivant  chaque 
efpece. 

Le  payfage. 

Que  le  payfage  ne  foit  point  coupé 
de  trop  dobjets ;  qu'il  y  en  ait  peu  , 
mais  qu'ils  foient  bien  çhoifîs.  Et  en  cas 
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qu'une  grande  quantité  d'objets  y  foient 
renfermés  ,  il  faut  qu'ils  foient  ingénieu- 
fementgrouppés  de  lumières  &  d'ombres» 
que  le  fite  en  foit  bien  lié  &  bien  dégagé  » 
que  les  arbres  en  foient  dirTérens  de  forme 
de  couleur  &  de  touche,  autant  que  la 
prudence  Se  la  variété  de  la  nature  le  re- 
quièrent ,  6V  que  cette  touche  foit  tou- 
jours légère  Si  frétillante,  pour  parler 
ainfi  :  que  les  devants  foient  riches,  ou 
par  les  objets ,  ou  du  moins  par  une  plus 
grande  exactitude  de  travail  qui  rend  les 
chofes  vraies  Se  palpables;  que  le  ciel  foit 
léger,  Se  qu'aucun  objet  fur  la  terre  ne 
lui  difpute  fon  caractère  aérien  ,  à  la 
réferve  des  eaux  tranquilles  Se  des  corps 
polis  ,  qui  font  fufceptibles  de  toutes  les 
couleurs  qui  leur  font  oppofées ,  des  cé- 
leftes  comme  des  terreftres;  que  les  nua- 
ges foient  d'un  bon  choix ,  bien  touchés 
&  bien  placés. 

La  perfpeclive. 

Que  la  perfpeclive  foit  régulière  ,  Se 
non  d'une  fimple  pratique  peu  exacte. 
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Le    Coloris. 

III.    P  a  rt  i  e. 

Que  dans  le  coloris,  qui  comprend 
deux  chofes,  la  couleur  locale,  &  le  clair- 
obfcur,  le  Peintre  ait  grand  foin  de  s'inf- 
truire  de  l'une  ck  de  l'autre.  C'eft  ce  qui 
le  didingue  des  artifans,  qui  ont  de  com- 
mun avec  lui  les  mefures  &c  les  propor- 
tions ;  Se  c'eft  encore  ce  qui  le  rend  le 
plus  véritable  ÔC  le  plus  parfait  imitateur 
de  la  nature. 

La  couleur  locale. 

La  couleur  locale  n'efl:  autre  chofe  que 
celle  qui  eft  naturelle  à  chaque  objet  en 
quelque  lieu  qu'il  fe  trouve,  laquelle  le 
diflingue  des  autres  ,  ck  qui  en  marque 
parfaitement  le  caractère. 

Le  clair-obfcur. 

Etleclair-obfcur  eft  l'art  de  distribuer 
avantageufement  les  lumières  &  les  om- 
bres ,  tant  fur  les  objets  particuliers ,  que 
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dans  le  général  du  tableau  :  fur  les  objets 
particuliers ,  pour  leur  donner  le  relief  & 
la  rondeur  convenable  :  &  dans  le  générai 
du  tableau ,  pour  y  faire  voir  les  objets 
avec  plaifir ,  en  donnant  occafion  1  la  vue 
àe  (ç  repofer  d'efpace  en  efpace  par  une 
diftribution  ingénieufe  de  grands  clairs 
&  degrandes  ombres ,  îefquels  fe  prêtent 
un  mutuel  fecours  par  leur  oppofuion  , 
enforte  que  les  grands  clairs  font  des  re- 
pos pour  les  grandes  ombres,  comme  les 
grandes  ombres  feront  des  repos  pour  les 
grands  clairs.  Mais  quoique  le  clair- obfcur 
comprenne, comme  nous  avons  dit,  la 
feience  de  bien  placer  tous  les  clairs  & 
toutes  les  ombres ,  néanmoins  il  s'entend 
plus  particulièrement  desgrandes  ombres 
&  des  grandes  lumières.  Leur  diftribution, 
en  ce  dernier  fens ,  fe  peut  faire  de  quatre 
façons.  Premièrement  par  les  ombres  na- 
turelles des  corps.  i°.  Par  les  grouppes , 
c'eft-à-dire,en  difpofant  les  objets  d'une 
manière  que  les  lumières  fe  trouvent  liées 
enfemble ,  &  les  ombres  pareillement  en- 
femble ,  comme  on  le  voit  groffiérement 
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dans  une  grappe  de  raiiin  (  1  ) ,  dont  les 
grains  du  côté  de  la  lumière  font  une 
maiîe  de  clair ,  &  les  grains  du  côtéop- 
pofé  font  une  mafle  d'ombre  ,  èc  que  le 
tout  ne  forme  qu'un  grouppeôc  comme 
un  feul  objet;  enforte  néanmoins  qu'en 
cet  artifice  il  ne  paroiffe  aucune  affe&a- 
rion  ;  mais  que  les  objets  fe  trouvent  ainfi 
fitués  naturellement  &  comme  par  hafard. 
30.  Par  les  accidens  d'une  lumierefuppo- 
fée.  Et  4°.  enfin  par  la  nature  &  le  corps 
des  couleurs  que  le  Peintre  peut  donner 
aux  objets  fans  en  ahérer  le  caraftere. 
Cette  partie  de  la  peinture  eft  le  plus 
grand  moyen  dont  le  Peintre  fe  puhTe 
prévaloir  pour  donner  de  la  force  à  fes 
ouvrages,  &  pour  rendre  (qs  objets  kn^ 
fibles ,  tant  en  général  qu'en  particulier. 
Je  ne  vois  pas  que  l'artifice  du  clair- 
obfcur  ait  été  connu  dans  l'école  romaine 
avant  Polydore  de  Cardvage,  qui  le  trouva, 
&  qui  s'en  fit  un  principe  :  &  je  fuis  étonné 

(1)  Nous  nous  Tommes  étendus  davantage  fur 
cet  exemple  dans  notre  Cours  de  peinture  par  prin- 
cipes ,  in- 12.  qui  fe  vend  chez  le  même  Libraire. 
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que  les  Peintres  qui  l'ont  fui  vi,  ne  fe  foient 
pas  apperçus  que  le  grand  effet  de  fes  ou- 
vrages vient  des  repos  qu'il  a  obfervés 
d'efpace  en  efpace,  en  grouppant  (es 
lumières  d'un  côté  &  fes  ombres  d'un 
autre,  ce  qui  ne  fe  fait  que  par  l'intelli- 
gence du  clair-obfcur.  Je  fuis  étonné ,  dis- 
/e ,  qu'ils  aient  laiffé  échapper  cette  partie 
û  néceflaire,  fans  s'en  appercevoir.  Cela 
n'empêche  pas  néanmoins  qu'il  n'y  ait 
quelques  ouvrages  parmi  ceux  des  Pein- 
tres Romains,  ou  il  fe  trouve  du  clair-obf- 
cur ;  mais  on  doit  regarder  cela  comme  un 
bon  moment  du  génie,  ou  comme  PefFet  du 
hafard  plutôt  que  d'un  principe  bien  établi, 

André  Bofcoli ,  Peintre  Florentin,  a  eu 
de  forts  preflemimens  du  clair-obfcur, 
comme  on  le  voit  par  fes  ouvrages  ;  mais 
on  doit  au  Gîorgion  le  rétabliffement  de  ce 
principe,  dont  le  Titien  fon  compétiteur 
s'étant  apperçu ,  il  s'en  eft  prévalu  dans 
tout  ce  qu'il  a  fait  depuis. 

Dans  la  Flandre ,  Otho  Venius  en  jetta 
des  fondemens  folides,&  les  communiqua 
iRuhns  9^£on  élevé  :  celui-ci  les  rendit 

plus 
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plus  fenfibles,&  en  fîttelîement  connoître 
les  avantages  Ôc  la  néceffité  %  que  les  meil- 
leurs Peintres  Flamands,  quiTont  fuivi , 
fe  font  rendus  recommandâmes  par  cette 
partie:  car  fans  elle ,  tous  les  foins  qu'ils 
ont  pris  d'imiter  fi  fidèlement  les  objets 
particuliers  de  la  nature,  ne  feroient 
d'aucune  confidération. 

V accord  des  couleurs. 

Que  dans  la  diftribution  de  {es  cou- 
leurs il  y  ait  un  accord  qui  fafle  le  même 
effet  pour  les  yeux  9  que  la  mufique  pour, 
les  oreilles. 

Unité  £  objet» 

Que  s'il  y  a  plusieurs  grouppes  de  clair** 
obfcur  dans  un  tableau ,  il  y  en  ait  un  qui 
foit  plus  fenfibie  3  &c  qui  domine  fur  les 
autres  ,  enforte  qu'il  y  ait  unité  d'objet , 
comme  dans  la  compo£tion,unitédefuj  et. 

Le  pince  au. 

Que  le  pinceau  foit  hardi  $c  léger,  s'il 
cft  poflible  j  mais  f@it  qu'il  paroifle  uni  9 

Q 
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comme  celui  du  Corrige,  ou  qu'il  (bit  inê% 
gif]  6c  raboteux,  comme  celui  de  Ran- 
haut  9  il  doit  toujours  être  moelleux. 

Les  licences. 

Et  «nfln  ,  que  fi  l'on  eft  contraint  de 
prendre  des  licences  ,  qu'elles  foient  im- 
p^  rceptibles  3  judicieufes ,  a  vantageufes, 
&  autorifees  ;  les  trois  premières  efpe- 
ces  font  pour  l'art  du  Peintre ,  ôc  la  der- 
nière regarde,  l'hiftoire. 

La  grâce. 

Un  Peintre  qui  poffede  Ton  art  dans 
tous  les  détails  que  l'on  vient  de  repré- 
senter ,  peut  à  la  vérité  s'affurer  d'être  ha- 
bile ,  6c  de  faire  infailliblement  de  belles 
<hofess  mais  fes  tableaux  ne  pourront 
être  parfaits  ,fi  la  beauté  qui  sy  trouvç 
31'eft  accompagnée  de  la  grâce. 

La  grâce  doit  affaifonner  toutes  les 
parties  dont  on  vient  de  parler  ;  elle  doit 
jfuivre  le  génie  ;  c'eft  elle  qui  le  foutient 
&  qui  le  perfectionne  :  mais  elle  ne  peut% 
pi  s'acquérir  à  fond,  ni  le  démontrer. 
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Un  Peintre  ne  la  tient  que  de  la  nature; 
il  ne  fait  pas  même  fi  elle  eft  en  lui ,  ni  à 
quel  degré  il  la  pofTede,  ni  comment  il  la 
communique  à  fes  ouvrages  :  elle  fur- 
prend  le  fpeftateur  qui  en  fent  l'effet  fans 
en  pénétrer  la  véritable  caufe  ;  mais  cette 
grâce  ne  touche  fon  cœur  que  félon  la  dif- 
pofiton  qu'elle  y  rencontre.  On  peut  la 
définir .,  ce  qui  plaît  &  ce  qui  gagne  le 
cœur  fans  palier  par  l'efprit. 

La  grâce  &  la  beauté  font  deuxchofes 
différentes  :  la  beauténe  plaît  que  par  les 
règles ,  &  la  grâce  plaît  fans  tes  règles. 
Ce  qui  eft  beau  n'eft  pas  toujours  gra- 
cieux, &  ce  qui  eft  gracieux  n'eft  pas 
toujours  beau  ;  mais  îa  grâce  jointe  à  la 
beauté  9  eft  le  comble  de  la  perfection. 

On  a  donné  cette  idée  du  Peintre  par- 
fait le  plus  abrégé  qu'on  a  pu  ,  pour  ne 
point  ennuyer  ceux  qui  n'ont  aucun  dou- 
te fur  les  chofes  qu'elle  contient.  Mais 
pour  ceux  qui  en  deârent  des  preuves,on 
a  tâché  delesfatisfaire  dans  les  remarques 
fuivantes,  dans  lefqU:  lies  les  uns  ck  les 
autres  trouverontjqu'on  a  eraképlufieurs 

Q   ij 
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matières  qui  fe  font  préfentées  naturelle; 
ment ,  &  qui  ne  leur  feront  peut-ëue 
pas  indifférentes. 


;   AVERTISSEMENT. 


Les  remarquis  fuivantcs  répondent  par 
chapitre  aux  articles  qui  compofent  l'idée 
du  Peintre  parfait  ,  de/quels  on  a  parlé 
dans  le  précédent  abrégé ,  &  le  lecteur  doit 
fe  remettre  devant  Us  yeux  chacun  de  ces 
articles  ,  avant  que  de  parcourir  les  cha- 
pitres qui  en  traitent ,  p$ur  les  éclaicir. 


ff:    » 
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REMARQUES 
ET     ÈCLAIRCISSEMENS* 


CHAPITRE    PREMIER, 

Du    Génie. 


L 


e  s  hommes  ont  beau  travailler  pour? 
iiirmonter  les  obitacles  qui  les  empêchent 
d'atteindre  à  la  perfection ,  s'ils  ne  font 
nés  avec  un  talent  particulier  pour  les 
arts  qu'ils  ont  embrarïés  ,  ils  feront  tou- 
jours dans  l'incertitude  d'arriver  à  la  fin 
qu'ils  fe  propofent.  Les  règles  de  l'art  &C 
les  exemples  des  autres  peuvent  bien 
leur  montrer  les  moyens  d'y  parvenir  ; 
mais  ce  n'eft  point  afTez  que  ces  moyens 
foient  fûrs  ,  il  faut  encore  qu'ils  foient 
faciles  &  agréables. 

Or  cette  facilité  ne  fe  rencontre  que 
dans  ceux  qui ,  avant  que  de  s'inftruire 

<2»j 
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des  règles  &C  de  voir  les  ouvrages  d'au- 
îrui ,  ont  confulté  leur  inclination ,  & 
ont  examiné  s'ils  croient  attirés  par  une 
lumière  intérieure  à  le  profeffion  qu'ils 
voul  oient  fuivre.  Car  cette  lumière  de 
l'efprit,  qui  n'efï.  autre  chofe  que  le  gé- 
nie ,  nous  montrant  toujours  le  chemin 
le  plus  court  ôc  la  plus  facile  ,  nous 
rend  infailliblement  heureux  >  &  dans  les 
moyens  &  dans  la  fin. 

Le  génie  efl  donc  une  lumière  de  l'ef- 
prit  ,  laquelle  conduit  à  la  fin  par  des 
moyens  faciles. 

C'efl  un  préfent  que  la  nature  fait  aux 
hommes  dans  le  moment  de  leur  naif- 
fance  ;  Se  quoiqu'elle  ne  le  donne  ordi- 
nairement  que  pour  une  chofe  en  parti- 
culier, elle  eu.  quelquefois  affez  libérale 
pour  le  rendre  général  dans  un  feul  hom- 
me. On  en  a  vu  plufieurs  de  cette  forte  , 
&  ceux  qui  font  affez  heureux  pour  avoir 
reçu  cette  ^plénitude  d'influences ,  font 
avec  facilité  tout  ce  qu'ils  veulent  faire , 
&  c'en1  affez  pour  eux  de  &'<  ppîiquer 
pour  réuffir.  Il  efl:  vrai  que  le  génie  par- 
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ticulier  n'étend  pas  ainfi  fcn  pouvoir  fur 
toutes  fortes  de  cormoiffances  :  mais  il 
pénètre  ordinairement  plus  avant  da^ 
celle  qui  eft  de  fa  domination. 

Il  faut  donc  du  génie  >  mais  un  génie 
exercé  par  les  règles, par  les  réftexions  5 
&  par  l'affiduité  du  travail.  Il  faut  avoir 
beaucoup  vu ,  beaucoup  lu  ô£  beaucoup 
étudié  pour  diriger  ce  génie  ,  &  pour  le 
rendre  capable  de  produire  des  cnofês 
dignes  de  la  poïtérité. 

Cependant  comme  le  Peintre  ne  peut 
ni  voir ,  ni  étudier  toutes  les  choies  qui 
feroient  à  foahaiterpour  la  perfection  de 
fon  art ,  il  eft  bon  qu'il  fe  fer  ve  fans  fcru* 
pule  des  études  d'autrui. 

CHAPITRE    IL 

Qu'il  cjl   bon   de  fè  fervir  des    itud.s 
(Tautrui. 

JL  l  n'eft  pas  poflible  de  bien  représenter 
les  objets,  non  feulement  qu'on  n'a  point 
vus^  mais  qu'oan'a  point  deiîinés.  Si  un 

Q  iv 
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Peintre  n'a  point  vu  de  lion ,  il  ne  fauroît 
peindre  un  lion  ;  &  s'il  en  a  vu  ,  il  ne  peut 
repréfentercetanimalqulmparfaitement, 
à  moins  qu'il  ne  l'ait  defïiné  ou  peint 
d'après  nature  ,  ou  d'après  l'ouvrage 
<i*un  autre. 

Sur  ce  pied  on  ne  doit  pas  blâmer  un 
Peintre  qui ,  navant  jamais  vu  ni  étudié 
l'objet  qu'il  a  à  repréfcnter,  fe  fert  des 
études  d'un  autre  ,  plutôt  que  de  faire  de 
fon  caprice  quelque  choie  de  faux  :  il  efl 
nécefTaire  enfin  qu'il  ait  fes  études  s  ou 
clans  fa  mémoire  ,  ou  dans  fon  porte- 
feuille; les  fxennes  ,  dis- je  ,  ou  celles 
cTautrui, 

Après  que  îe  Peintre  a  rempliYon  efprit 
de  la  vue  des  belles  chofesjiî  y  ajoute  ou 
diminue  félon  fon  goût  &  félon  la  portée 
de  fon  jugement  :  &  ce  changement  fe  fait 
en  comparant  les  idées  de  ce  qu'on  a  vu, 
&  en  choiiifTant  ce  que  l'on  en  trouve  de 
bon.  Raphaël  %  par  exemple  ,  qui  dans  fa 
jeunefle  n'a  voit  chez  le  Pérugîn,  fon  maî- 
tre ,  que  les  idées  des  ouvrages  de  ce 
Peintre ,  les  ayant  enjuite  comparés  avec 
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Ceux  de  Michel- Ange  St  avec  l'antique ,  à 
choifice  qui  lui  a  femblé  de  meilleur  ,  &C 
s'efl  fait  un  goût  épuré,  tel  que  nous  le 
voyons  dans  fes  ouvrages. 

Le  génie  fe  fert  donc  de  la  mémoire 
comme,  d'un  vafe  où  il  met  en  réferve  les 
idées  qui  fe  préfententrilleschoifitavec 
■  l'aide  du  jugement,  &  en  fait  un  magafui 
dont  il  fe  fert  dans  l'occafton  :  il  en  tire 
ce  qu'il  y  a  mis  &  n'en  peut  tirer  autre 
chofe.  C'efr-  ainfi  que  Raphaël  a  tiré  de 
fon  magafin  (  pour  me  fervir  de  ce  mot)  , 
les  hautes  idées  qu'il  a  prifes  de  l'anti- 
que ,  de  même  qu' "Albert  &  Lucas  ont 
tiré  du  leur  les  idées  gothiques  que  la 
pratique  de  leur  tems  6c  la*  nature  de 
leur  pays  leur  avoient  fourni. 

Un  homme  qui  a  du  génie  peut  inven- 
ter un  fujet  en  général  ;  mais  s'il  n'a  fait 
l'étude  des  objets  particuliers,  il  fera  em- 
barraffé  dans  l'exécution  de  fon  ouvrage, 
à  moins  qu'il  n'ait  recours  aux  études 
que  les  autres  en  ont  faites. 

Il  eft  même  fort  vralf  mblable  que  û 
un  Peintr  e  n'a  ni  le  tems ,  ni  la  commo^ 

Qy 
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dite  de  voirla  nature ,  &  qu'il  ait  un  beau 
génie  ,  il  pourra  étudier  d'après  les  ta- 
bleaux -,  les  deflins  &  les  eftampes  des 
maîtres  qui  ont  fu  choifir  les  beaux  en- 
droits, &  les  mettre  en  œuvre  avecintel- 
ligence;tel,par  exemple,  qui  voudra  faire 
du  payfage  &  qui  n'aura  jamais  vu  ,  ou 
qui  n'aura  pas  aflez  obfervé  les  pays  pro- 
pres à  être  peints  par  leur  bifarrerie  ,  ou 
par  leur  agrément,  fera  très-bien  de  pro- 
fiter des  ouvrages  de  ceux  qui  ont  étudié 
ces  pays- là  ou  qui  ont  repréferité  dans 
leurs  payfages  des  effets  extraordinaires 
de  la  nature.  Il  pourra  regarder  les  pro- 
ductions de  ces  habiles  Peintres  ,  comme 
s'il  regardoitla  nature,  &  les  faire  fervir 
dans  la  fuite  à  inventer  quelque  chofede 
lui-  même. 

Il  trouvera  même  deux  avantages  en 
étudiant  d'abord  d'après  les  ouvrages  des 
habiles  maîtres  :  le  premier  efl,  qu'il  y 
verra  la  nature  débarraffée  de  beaucoup 
de  chofes  qu'on  efl:  obligé  de  rejetter 
quand  on  la  copie  :  le  fécond ,  efl  qu'il  ap- 
prendra par-là  à  faire  un  bon  choix  de  la 
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nature  ,  à  n'en  prendre  que  ie  beau  ,  oc  à 
reclifier  ce  quelle  a  de  défectueux.  Amli 
un  génie  bien  réglé  &  foutenu  de  la  théo- 
rie, fert  à  mettre  utilement  en  ufage  , 
non- feulement  fes  études  propres,  mais 
encore  celles  des  autres. 

Léonard  de  Firxi  a  écrit  que  les  tache» 
qui  fe  trouvent  fur  un  vieux  mur  ,  for- 
mant des  idées  confu fes  de  dirTérens  ob- 
jets ,  peuvent  exciter  le  génie  &  l'aider  à 
produire.  Quelques-uns  ont  cru  que  cette 
propofition  faiioittort  au  génie,  fans  en 
donner  de  bennes  raifons.  Il  efteertain  ce  - 
pendant  que  fur  un  tel  mur  ,  ou  fur  telle 
autre  chofe  maculée,  non  feulement  il  y  a 
lieu  de  concevoir  des  idées  en  général  , 
mais  chacun  en  conçoit  de  différentes,  ie- 
lon  la  diverfîté  des  génies,  Se  que  ce  qiu 
ne  s'y  voit  que  confu fément,fe  débrouille 
&  fe  forme  dansl'efprit  s  félon  le  goût  de 
celui  en  particulier  qui  la  regarde.  En 
forte  que  l'un  volt  unecompoiition  belle 
ck  riche  &l  les  objets  conformes  a  fon 
goût ,  parce  que  fon  génie  eft  fertile  &C 
que  fon  goût  eft  bon-}  oc  l'autre  n'y  voit 

Q  y) 
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au  contraire  rien  que  de  pauvre  &  de 
mauvais  goûc ,  parce  que  fon  génie  eft 
froid  ,  &  fon  goût  mauvais. 

Mais  de  quel  caractère  que  foient  les 
efprits,  chacun  peut  trouver  fur  cet  objet 
de  quoi  exciter  fon  imagination,  6k  pro- 
duire quelque  chofe  qui  lui  appartienne* 
L'imagination  s'échaufTant  ainiî  peu  à  peu 
fe  rendra  capable  par  la  vue  de  quelques 
figures  d'en  concevoir  un  grand  nombre, 
&  d'enrichir  la  fcene  de  fon  fujet  par 
quelques  objets  indécis  qui  y  donneront 
lieu.  Il  pourra  même  facilement  arriver 
que  l'on  enfantera  par  ce  moyen  des  idées 
extraordinaires,  qui  d'ailleurs  ne  feroient 
pas  venues  dans  I'efprir. 

Ainfi  ce  que  dit  Léonard  de  Vinci  ne 
fait  aucun  tort  au  génie  ;  il  peut  au  con- 
traire fer  vira  ceux  qui  en  ont  beaucoup, 
comme  à  ceux  qui  n'en  ont  guère.  J'ajou- 
îerois  feulement  à  ce  que  dit  cet  auteur  5 
que  plus  on  a  de  génie  ,  &  plus  on  voit 
de  chofes  dans  ces  fortes  de  taches  ou 
de  lignes  confufes. 
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CHAPITRE     III. 

DE  LA  NATURE. 

Des  actions  de  la  nature  >  &  des  aclious 
d'habitude  &  cC  éducation, 

JLjA  nature  n'eft  pas  feulement  détour* 
née  par  les  accidens  qui  fe  rencontrent 
dans  (qs  productions  actuelles  ;  maïs  en- 
core par  les  habitudes  que  contractent  les 
chofts  produites.  On  peut  donc  confidé- 
rer  les  allions  de  la  nature  de  deux  ma- 
nières ,  ou  lorfqu'elle  agit  elle-même  de 
fon  bon  gré ,  ou  lorfqu'elle  agit  par  ha- 
bitude au  gré  des  autres. 

Lesa£Hons  purement  delà  nature, font 
celles  que  les  hommes  feroient  fi  dès  leur 
enfanee  on  les  îaifToit  agir  félon  leur  pro- 
pre mou  vement^  &  les  action*  d'habitude 
&  d  éducation  ,  font  celles  que  les  hom- 
mes font  enconféquence  des  inftructions 
&  des  exemples  qu'ils  ont  reçus,  De  celtes 
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ci  il  y  en  a  autant  que  de  nations  diffé* 
rentes ,  &  elles  font  tellement  mêlées  par- 
mi les  allions  purement  naturelles,  qu'il 
efr  à  mon  fens  très-difficile  d'en  connoître 
la  différence.  C'eft  néanmoins  ce  que  les 
Peintres  doivent  tâcher  de  faire,  car  ils 
ont  fouvent  desfujets  à  traiter,  où  ils 
doivent  fuivre  la  purenatureou  en  tout, 
ou  en  partie.  Il  efl  bon  qu'ils  n'ignorent 
pas  les  actions  différentes  dent  les  princi- 
pales nations  ont  revêtu  la  nature  ;  mais 
comme  leur  différence  vient  de  quelque 
affectation  ,  qui  efl  un  voile  qui  déguife 
la  vérité  ,  la  principale  étude  du  Pe-n- 
tredoit  être  de  débrouiller  &  de  connoî- 
tre en  quoi  confirte  le  vrai ,  le  beau  6c  le. 
fimpîe  de  cette  même  nature,  laquelle  tire 
toutes  fes  beautés  &  toutes  fes  grâces  du 
fond  de  fa  pureté  &  de  fa  fimplicité. 

Il  eft  vifible  que  les  anciens  fculpteurs 
ont  recherché  cette  fimp'icité  naturelle, 
&  que  Raphaël  a  pu\(é  dans  leurs  ouvra- 
ges avec  le  bon  goût ,  celle  qu'il  a  r  'pan- 
due  dans  fes  figure.  Mais  quoique  la  natu- 
refoitla  fpur.ee  de. la  beauté,  l'art,  dit- 
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on  communément,  la  furpafTe ;  plufieurs 
auteurs  en  ont  parlé  dans  ces  termes,  & 
c'eil  un  problême  qu'il  eftbonde  réfou- 
dre. 

*  '  J 

CHAPITRE     IV, 

En  quel  fms  on  peut  dire  que  tan  eji  au* 
dejfus  de  la  nature, 

a  nature  doit  être  confidéréede  deux 
manières, ou  dans  les  objets  particuliers* 
ou  dans  les  objets  en  général ,  &  en  elle- 
même.  La  nature  eft  ordinairement  dé- 
feftueufedansles  objets  particuliers, dans 
la  formation  defquels  elle  eft ,  comme 
nous  venons  de  dire,  détournée  par  quel- 
ques accidens  contre  fon  intention  ,  qui 
cft  toujours  de  faire  un  ouvrage  parfait* 
Mais  fi  on  la  confidere  en  elle  même  dans 
fon  intention  &  dans  le  général  de  (es 
productions ,  on  la  trouvera  parfaite. 

-C'eft  dans  ce  général  que  les  anciens 
fcuîpteurs  ont  puifé  la  perfection  deleurs 
ou  vr  âges,  &  &Q\xPolyçUu  a  tiré  les  belles 
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proportions  de  la  flatue  qu'il  fit  pour  la 
poftérité  ,  &  qu'on  appella  la  règle.  Il  en 
eft  de  même  des  Peintres.  Les  effets  avan- 
tageux de  la  nature  leur  ont  donné  envie 
de  les  imiter,  &  une  expérience  heureufe 
a  réduit  peu  à  peu  ces  mêmes  effets  en  pré- 
ceptes. Ainfi  ce  n'efl  pas  d'un  feul  objet , 
mais  de  plufieurs  que  les  règles  de  l'art 
fe  font  établies. 

Si  l'on  compare  l'art  du  Peintre ,  qui  a 
été  formé  fur  la  nature  en  général ,  avec 
une  production  particulière  de  cette  mê- 
me nature  ,  il  fera  vrai  d j  dire  que  l'art 
eît  au  deffus  de  la  nature  ;  mais  fî  on  le 
compare  avec  la  nature  en  elle-même, 
qui  eii  ion  modèle  ,  cette  p ropofition  fe 
trouvera  fauffe. 

En  effet ,  à  bien  confidére  r  les  chofes , 
quelque  foin  que  les  Peintres  aient  pris 
jufqu'ici  d'imiter  cette  maîtreffe  des  arts, 
on  trouvera  qu'elle  leur  a  laiffé  encore 
beaucoup  de  chemin  à  faire  pour  arriver 
jufqu'à  elle,  &  qu'elle  contient  une  four- 
ce  de  beautés  qu'ils  n'épuiferont  jamais. 
C'eft  ce  qui  fait  dire  que  dans  les  arts  on 
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apprend  encore  tous  les  jours ,  parce  que 
l'expérience  &  les  réflexions  découvrent 
fans  ceffe  quelque  chofe  de  nouveau  dans 
les  effets  de  la  nature ,  qui  font  fans  nom- 
bre &  toujours  difFérens  les  uns  des 
autres. 
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CHAPITRE     V. 
De    Vanùque* 


o 


n  appelle  de  ce  mot  tous  les  ouvra* 
ges  de  peinture ,  de  fculpture  &  d'archi* 
tefture ,  qui  ont  été  faits  tant  en  Egypte 
qu'en  Grèce  &  en  Italie  t  depuis  le  tems 
d'Alexandre  le  Grand  jufqu'à  l'invafion 
des  Gotbs,  qui  par  leur  fureur  &  leur  igno« 
rance  firent  périr  tous  les  beaux  arts.  Le 
mot  à'amiqut  néanmoins  eu  plus  particu- 
lièrement en  ufage  pour  fignifier  les  fculp- 
tures  de  ces  tems-là,  tant  ftatues  &  bas- 
reliefs  ,  que  médailles  &  pierres  gravées. 
Tous  ces  ouvrages  ne  font  pas  également 
bons  ;  mais  dans  les  médiocres  même  , 
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il  y  a  un  certain  cira&ere  de  beauté  qui 
fait  que  les  connoifîeurs  les  diflinguent 
des  ouvrages  mordernes. 

Ce  n'eft  pas  de  ces  fculptures  modernes 
que  l'on  entend  parler  ici,  c'eft  des  fculp- 
tures antiques  les  plus  parfaites  ,  &  que 
Ton  ne  regarde  qu'avec  étonnement.  Les 
anciens  auteurs  les  ont  mifes  au-deffus  de 
îa  nature,  &£  ne  louoient  la  beauté  des 
hommes ,  qu'autant  qu'elle  avoit  de  con- 
formité avec  les  belles  ïlatues. 
(0  Ufque  ab  ungulo  ad  capillum  fummuni 

ejl  fejïîvij/zma. 
Bft  ne  ?   Conjidera  :  vide  Jignum  picium  ^ 
pulchrè  videris. 

Je  pourrois  citer  une  infinité  d'autorités 
des  anciens,  pour  prouver  ce  que  j'avan- 
ce ;  mais  pour  ne  rien  répéter,  je  renvoie 
le  lecleur  à  ce  que  j'ai  dit  touchant  l'anti- 
que dans  mon  commentaire  fur  Y  art  de 
peinture  de  Charles ■-  Alfonfe  du  Frefnoy ,  tk  je 
me  contenterai  de  rapporter  ici  ce  que  di- 
foit  un  Peintre  moderne,  qui  avoit  beau- 

(i)  Plaut  Epidiq.  A8.  5. 
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coup  pénètre  dans  la  connoiffance  de  l'an- 
tique ,  c'eft  le  fameux  PouJJîn  i  Raphaël , 
difoit-il,  eft  un  ange  comparé  aux  autres 
Peintres;c'eft  un  âne  comparé  aux  auteurs 
des  antiques.  L'expreftion  eft  un  peu 
forte  :  je  me  ferois  contenté  de  dire  que 
Raphaël  eft  autant  au-deftbus  des  anciens  * 
que  les  modernes  fontau-deflbus  de  lui; 
mais  j'examinerai  cette  penfée  plus  exac-, 
tement  dans  la  vie  de  Raphaël  (1). 

Il  eft  certain  que  peu  de  perfonnes  font 
capables  de  découvrir  toute  la  fmefTe  qui 
eft  dans  les  fculptures  antiques  ,  parce 
qu'il  fautpour  cela  un  efprit  proportion* 
né  à  ceux  des  fculpteurs  qui  les  ont  fai- 
tes ,  &  que  ces  hommes  avoient  le  goût 
fublime  ,  la  conception  vive  ,  (k  l'exér 
cution  exacle  Si  fpirituelle.  Ils  ont  donné 
à  leurs  figures  des  proportions  confor- 
mes à  leur  caractère  ,  &  ont  défigné  les 
divinités  par  des  contours  plus  coulans, 
plus  élégans,  6c  d'un  plus  grand  gcûr  que 

(i)  Voyez  V Abrégé  de  la  vie  des  Peintres,  par 
M.  de  Piles  ,  in- 12.  nouvelle  édition  qui  Te  vend 
chez  le  même  Libraire  ,  ainïfj  que  Vart  ne  i°eifl~ 
tute  de  Dufrenoy  ,  cité  ci-delTus. 
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ceux  des  hommes  ordinaires.  Ils  ont  fait 
un  choix  épuré  de  la  belle  nature ,  &  ils 
ont  excellemment  remédié  à  l'impuiflan- 
ce  où  la  matière  qu'ils  employoient  les 
mettoit  ,  de  tout  imiter. 

Le  Peintre  ne  fauroit  donc  mieux  faire 
que  de  tâcher  de  pénétrer  l'excellence  de 
ces  ouvrages  ,  pour  connoître  mieux  la 
pureté  de  la  nature,  &  pour  defîiner  plus 
do&ement  &  plus  élégamment.  Néan- 
moins comme  il  y  a  cans  la  fculpture 
plufieurs  chofes  qui  ne  conviennent  point 
à  la  peinture  ,  &  que  le  peintre  a  d'ail-] 
leurs  des  moyens  d  imiter  la  nature  plus 
parfaitement ,  il  faur  qu'il  regarde  l'anti- 
que comme  un  livre  qu'on  traduit  dans 
une  autre  langue,  dans  laquelle  il  fuffit 
de  bien  rapporter  le  fens  &  l'efprit ,  fans. 
Rattacher  fervilement  aux  paroles* 
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CHAPITRE    VI. 

Du  grand  goût. 

J_i  '  o  N  a  vu  dans  la  définition  que  j'ai 
donnée  du  grand  goût  par  rapport  aux 
ouvrages  de  peinture  ,  qu'il  ne  s'acco- 
mode  point  des  chofes  ordinaires.  Or  le 
médiocre  ne  fe  peut  fouffrir  tout  au  plus 
qae  dans  les  arts  qui  font  néceffaires  à 
l'ufage  ordinaire  ,  &  non  dans  ceux  qui 
n'ont  été  inventés  que  pour  l'ornement 
du  monde  &  pour  le  plaifir.  Il  faut  donc 
dans  la  peinture  quelque  chofe  de  grand, 
de  piquant  &  d'extraordinaire ,  capable 
de  furpren  Ire  ,  déplaire  &  d'inûruire , 
&C  c'eft  ce  qu'on  appelle  le  grand  goût  : 
c'en1  par  lui  que  les  chofes  communes  de-, 
viennent  belles,  &  les  belles,  fublimes& 
merveilleufes  ;  car  en  peinture  le  grand 
goût,  le  fublime&  le  merveilleux  ne  font 
que  la  mîme  chofe  :1e  langage  enefl 
muet  à  la  vérité  ,  r.iâs  tout  y  parle, 
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CHAPITRE   VII, 

.De  tejjcnce  de  la  peinture, 

jCV  ous  avons  dir  que  1a  peinture  étoît 
un  art ,  qui  par  le  moyen  du  deffin  &  de 
la  couleur  imite  fur  une  fuperficie  plate 
tous  les  objets  vifibles.  C'eil  ainfi  à  peu 
près  que  la  définifTent  tous  ceux  qui  en 
ont  parlé  ,  &  perfonne  ne  s'efï  avifé  jus- 
qu'au jourd'hui  de  trouver  à  redire  àcette 
définition.  Elle  contient  trois  parties,  la 
compofition  ,  le  deflîn  &  le  coloris  j  qui 
font  l'eflence  de  la  peinture ,  comme  le 
corps ,  l'aine  &  la  raifon  font  Teffence  de 
Thomme.  Et  de  même  que  ce  n'eft  que 
parcestrois  dernieresparties  que  l'homme 
fait  paroître  plufieurs  propriétés  &  plu- 
.fieurs  convenances  qui  ne  font  pas  dé  fon 
effence,  mais  qui  en  font  l'ornement , 
comme,  par  exemple, les  feiences  5c  les 
yertus  :  tout  de  m  .me  a  in  ce  n'eft  que 
par  les  parties  effemielies  de  fon  art,  que 
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la  Peintre  fait  connoître  une  infinité  de 
çhofes  qui  relèvent  le  prix  defes  tableaux, 
quoiqu'elles  ne  foient  point  de  l'effence 
de  la  peinture  ;  telles  font  les  propriétés 
d'inftruîre  &  de  divertir.  Sur  quoi  l'on 
peut  faire  cette  queftion  affez  coniidé- 
rabîe. 


CHAPITRE    VIII. 

Si  la  fidélité  de  Phijloire  ejl  de  teffence  de 
la  peinture»  ? 

1  L  paroît  que  la  compofition  ,  qui  eft 
une  partie  effentielle  de  la  peinture', 
comprend  les  objets  qui  entrent  dans 
l'hiftoire,  &  qui  en  font  la  fidélité  ;  que 
par  conséquent  cette  fidélité  doit  être 
eifentielle  à  la  peinture,  8c  que  le  pein- 
tre efi  dans  la  dernierç  obligation  de  s'y 
conformer. 

A  quoi  on  répond  "que  fi  la  fidélité 
de  l'hiftoire  étoît  eifentielle  à  la  pein- 
ture ,  ilrf  n'y  auroit  point  de  tableau  o|$ 
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elle  ne  dût  fe  rencontrer.  Or  il  y  a  une 
infinité  de  bons  tableaux  qui  ne  repré- 
fentent  aucune  hiftoire  ,  comme  font  les 
tableaux  allégoriques,  lespayfages  ,  les 
animaux,   les    marines  ,  les  fruits ,  les 
fleurs ,  &  plufieurs  autres  qui  ne  font 
qu'un  exTet  de  l'imagination  du  Peintre. 
Il  eft   vrai  cependant  que  le  Peintre 
eft  obligé  d'être  fidèle  dans  l'hiftoire  qu'il 
repréfente  ,  &  que  par  la  recherche  eu- 
rieufe  des  circonftances  qui  l'accompa- 
gnent ,  il  augmente  la  beauté  &  le  prix 
de  fon  tableau  ;  mais  cette  obligation  n'eft 
pas  de  l'effence  de  la  peinture;  elle  eft 
feulement  une  bienféanceindifpenfable, 
comme  la  vertu  &  la  feience  le  font  dans 
l'homme.  Et  de  même  que  l'homme  n'en 
efl  pas  moins  homme  pour  être  ignorant 
&  vicieux  ,  le  Peintre  n'en  eft  pas  moins 
Peintre  pour  ignorer  l'hiftoire.  Et  s'il  eft 
véritable  que  les  vertus  &  les  feiences  font 
lesornemmensdeshommès,iîeftaufti  très 
cei  «  ain  que  les  ouvrages  des  Peintres  font 
d'au'ant  plus  eftimables  qu'ils  font  paroi- 
tre  de  fidélité  dans  les  iujets  hiftoriques 

qu'ils 
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qu'ils  représentent  ,  fuppofé  d'ailleurs 
qu'il  n'y  manque  rien  de  l'imitation  de  la 
nature ,  qui  eft  leur  effence. 

Ainfi  un  Peintre  peut  être  fort  habile 
dans  fon  art ,  &  fort  ignorant  dans  l'hif- 
toire.  Nous  en  voyons  prefque  autant 
d'exemples  qu'il  y  a  de  tableaux  du  Titien, 
de  Paul  Fironhfe ,  du  Tintoret  9  des  Baf- 
fansy  &c  de  plufieurs  autres  Vénitiens  qui 
ont  mis  leur  principal  foin  dans  l'effence 
de  leur  art ,  c'eft-à-dire  dans  l'imitation 
de  la  nature  ,  &  qui  fe  font  moins  appli- 
qués aux  chofes  acceffoires  qui  peuvent 
être  ou  n'être  point ,  fans  que  l'effence  en 
foit  altérée.  Il  femble  que  ce  foit  dans  ce 
fens  que  les  curieux  regardent  les  tableaux 
des  Peintres  que  je  viens  de  nommer,  puif- 
qu'ils  les  achètent  au  poids  de  l'or,  &  que 
ces  ouvrages  font  du  nombre  de  ceux  qui 
tknnent  le  premier  rang  dans  leurs  ca- 
binets. 

Il  eft  fans  doute  que  fi  cette  effence 
dans  les  tableaux  des  Peintres  Vénitiens 
avoit  été  accompagnée  des  ornemens  qui 
en  relèvent  le  prix ,  je  veux  dire  de  lafidé- 
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lité  de  l'hiftoire  Se  de  chronologie  ,  ils 
en  feroient  beaucoup  plus  eftimables;  mais 
il  eft  certain  aufti  que  ce  n'eft  que  par  cette 
effeneeque  les  Peintres  doivent  nous  fé- 
duire ,  &  que  nous  devons  chercher  dans 
leurs  tableaux  l'imitation  de  la  nature  pré- 
férablement  à  toutes  chofes.  S'ils  nous  inf- 
truifent ,  à  la  bonne  heure  ;  s'ils  ne  le  font 
pas ,  nous  aurons  toujours  le  plaifir  d'y 
voir  une  eipece  de  création  qui  nous  di- 
vertit, 6c  qui  met  nos  parlions  en  mou- 
vement. 

Que  fi  je  veux  apprendre  l'hiftoire ,  ce 
n'eft  point  un  Peintre  que  je  confulterai  , 
il  n'eft  hiftorien  que  par  accident  ;  mais  je 
lirai  les  livres  qui  en  traitent  exprefîe- 
ment ,  &  dont  l'obligation  effentielle  n'eft 
pas  feulement  de  raconter  les  faits,  mais 
de  les  raconter  fidèlement. 

Cependant  on  ne  prétend  pas  exeufer 
un  Peintre  en  ce  qu'il  eft  mauvais  hifto- 
rien ,  car  l'on  eft  toujours  blâmable  de 
faire  mal  ce  que  l'on  entreprend.  Si  un 
Peintre  ayant  à  traiter  un  fujet  hiftorique, 
ignore  les  objets  qui  doivent  entrer  dans 
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fa  compofition  pour  la  rendre  fîdelle  ,  il 
doit  foigneufement  s'en  inftruire ,  ou  par 
les  livres  ,  ou  par  le  moyen  des  favans  ;  &C 
l'on  ne  peut  nier  que  la  négligence  qu'il 
apportera  en  cela  ne  foit  inexcufable.  J'en 
excepte  néanmoins  ceux  qui  ont   peint 
des  fujets  de  dévotion  ,  où  ils  ont  intro- 
duit des  faints  de  difFérens  terns  &  de 
difFérens  pays,  non  pas  de  leur  choix ,  mais 
par  une  complaifance  forcée  pour  les  per- 
fonnes  qui  les  faifoient  travailler  5  &i  dent 
la  trop  grande  fimplicité  ne  leur  permet- 
toit  pas  de  faire  réflexion  far  les  choïes 
acceffoires  qui  peuvent  contribuer  à  l'or- 
nement de  la  peinture. 

L'invention ,  qui  eft  une  partie  eiTent- 
tielle  de  cet  art,  confifte  feulement  à  trou- 
ver les  objets  qui  doivent  entrer  dais  un 
tableau,  félon  que  le  Peintre  fe  l'imagine, 
faux  ou  vrais,  fabuleux  ou  hifloriques.  Et 
û  un  Peintre  s'imaginant  qu'Alexandre 
fût  vêtu  comme  nous  le  fommes  aujour- 
d'hui ,  &:  qu'il  repréfentât  ce  conquérant 
avec  un  chapeau  &  une  perruque,  comme 
font  les  Comédiens  ?  il  feroit  fans  doute 
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une  chofe  très-ridicule ,  &  une  faute  très* 
grofîiere;  mais  cette  faute  feroit  contre 
,  rhiftoire  ,  &  non  pas  contre  la  peinture  , 
fuppofé  d'ailleurs  que  les  chofes  repréfen- 
tées  le  fuffent  félon  toutes  les  règles  de 
cet  art. 

Mais  quoique  le  Peintre  repréfente  la 
nature  par  eftence  ,  &  rhiftoire  par  acci- 
dent ,  cet  accident  ne  lui  doir  pas  être  de 
moindre  confidération  que  l'eflence  0  s'il 
veut  plaire  a  tout  le  monde ,  &  fur-tour. 
aux  gens  de  lettres ,  &  à  ceux  qui ,  confi- 
dérant  un  tableau  plutôt  par  Fefprit  que 
par  les  yeux  ,  font  principalement  confif- 
ter  fa  perfection  à  repréfenîer  fidèlement  • 
Thifeoire,  &C  à  exprimer  les  parlions. 


CHAPITRE     IX. 
fies  idées  imparfaites  de  la  Peinture* 

1  L  y  a  peu  de  perfonnes  qui  aient  une 
idée  bien  nette  de  la  peinture,  j'y  com- 
prends les  Peintres  mêmes, dont  plufieurs 
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mettent  toute  l'efTence  de  leur  art  dans  le 
derîin  ,  &  d'autres   ne   la  font  cdnfifîer 
que  dans  la  couleur.  La  plupart  des  per- 
sonnes qui  ont  à  fcutenir  dans  le  monde 
un  caraclere  fpîrituel ,  <k  entr'a titres  les 
gens  de  lettres,  ne  conçoivent  d'ordinaire 
la  peinture  que  par  l'invention,  &  comme 
un  pur  effet  de  l'imagination  du  Peintre. 
Ils  examinent  cette  invention  ^iîs  en  font 
Panatomie,  &  félon  qu'elle  leur  paraît 
plus  ou  moins  ingénieufe  ,ils  louent  plus 
ou  moins  le  tableau  ,  fans  en  confsdérer 
l'effet,  ni  à  quel  degré  le  Peintre  a  porté 
l'imitation  delà  nature.  C'eft  dans  ce  fehs 
que  Saint-Auguftin  dit,  que  la  cbnhûlf- 
fance  delà  peinture  &  de  la  fable  eft  fu- 
perflue  ,  quoique  dans  le  même  endroit 
ce  Père  loue  les  fciences  profanes.  [ 

C'eft  en  vain ,  pour  ces  fortes  de  per- 
fonnes  ,  que  Titien  ,  le  Giergion  ,  &  Paul 
Vlroràfc^  fe  font  épuifés,  Ô£  qu'ils  ont 
pris  tant  de  peine  pour  porter  fi  loin  l'imi- 
tation de  la  nature,  &  que  Us  habiles 
Peintres  regardent  leurs  ouvrages  ,  &C  les 
confeillent  comme  les  exemplaires  les  plus 
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parfaits.  C'efc  inutilement  qu'on  leur  fait 
voir  des  tableaux,  puifque  les  eftampes 
correctes  pourroientfufîirepour  exercer 
leur  jugement ,  &  pour  remplir  l'étendue 
de  leur  connoiffance. 

Je  reviens  à  Saint- Auguftin  ,  &je  dis  . 
que  s'il  avoit  eu  la  véritable  idée  de  la 
peinture ,  qui  n'eft  autre  que  l'imitation 
du  vrai ,  ÔC  qu'il  eût  fait  réflexion  que 
par  cette  imitation  on  peut  élever  en  mille 
façons  le  cœur  des  fidèles  à  l'amour  Di- 
vin ,  il  auroit  fait  le  panégyrique  de  ce  bel 
art,  avec  d'autant  plus  de  chaleur,  qu'il 
étoit  lui-même  très-fenfible  à  tout  ce 
qui  peut  porter  à  Dieu. 

Un  autre  Père  avoit  une  idée  de  la 
peinture  plus  jufte ,  c'eft  Saint-Grégoire 
de  Nice ,  qui ,  après  avoir  fait  une  des- 
cription du  facrifïce  tf  Abraham  ,  dit  ces 
paroles  :  Tai  fouvent  jette -les  yeux  fur  un 
tableau  qui   reprcfcnte  ce  fpe&acle  digne  de 
pitiés    &  je  ne   les  ai  jamais    r aires  fans 
larmes ,  tant  la  peinture  a  fu  tepréfenter 
la  chofe,  comme  fi  elle  fe  paflbit  effecti- 
vement. 
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CHAPITRE     X. 

Comment  les  relies  de  ridée  imparfaite  dé  la 
peinture  fe  font  confervées  depuis  fin 
rétâbliffement  dans  tefprit  de  plujkuri* 

J'ai  fait  voir  ci-deiïus  quel'efFence  de 
la  peinture  confiftoit  dans  une  fidelle  imi- 
tation ,  à  la  faveur  de  laquelle  les  Peintres 
pourroient  inftruire  ô£  divertir  ,  félon  la 
mefure  de  leur  génie*  J'ai  parlé  enfui  te 
des  fsuffes  idées  de  la  peinture ,  &L  je  tâ- 
cherai dans  ce  chapitre  de  montrer  com- 
ment ces  idées  imparfaites  Te  font  gliffées 
jufqu'à  nous. 

La  peinture,  comme  les  autres  arts, 
n'a  été  connue  que  par  le  progrès  qu'elle 
a  fait  dans  Tefprit  des  hommes.  Ceux 
qui  commencèrent  à  la  renouveller  en 
Italie  ,  &  qui ,  par  conféquent ,.  n'en  pou- 
voient  avoir  que  de  foibles  principes, 
ne  laifferent  pas  de  s'attirer  de  l'admira- 
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îion  parla  nouveauté  de  leurs  ouvrages  ; 
&  à  rnefure  que  le  nombre  des  Peintres 
s'augmenta,  &  que  rémulationleur  donna 
des  lumières ,  les  tableaux  augmentèrent 
de  prix  &  de  beauté;  il  fe  forma  des 
amateurs  &  des  connoiffeurs  ,  &  les 
chofes  étant  venues  à  un  certain  point , 
on  commença  à  croire  qu'il  étoit  comme 
împoflible  que  le  pinceau  pût  faire  rien  de 
plus  parfait  que  ce  qu'on  admiroit  dès  ces 
tems-là. 

Les  grands  feigneurs  vifitoient  les  Pein- 
tres ,  les  poètes  chantoient  leurs  louan- 
ges j  &i  dès  Tan  1 300  ,  Charles  I ,  roi  de 
Naples  >  paiTant  par  Florence,  alla  voir  Cr- 
mabuê,  qui  étoit  en  réputation;  &tCofme 
de  Médias  étoit  tellement  charmé  des  ou- 
vrages de  Philippe  Lippi ,  qu'il  mit  tout 
en  ufage  pour  vaincre  la  bifarrerie  &  la 
parefle  de  ce  Peintre  ,  afin  d'en  avoir  des 
tableaux. 

Cependant  il  efl  aifé  de  juger  par  les 
reftes  de  ces  premiers  ouvrages,  que  la 
peinture  de  ce  fiecle-là  étoit  très-peu  de 
chofe,  fi  nous  la  comparons  à  celle  que 
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nous  voyons  aujourd'hui  de  la  main  des 
bons  maîtres.  Car  non-feulement  les  par- 
ties qui  dépendent  de  la  compofnion  &C 
du  deiîin,  n'étoient  pas  encore  affaifon- 
nées  au  bon  goût  qui  leur  eft  venu  depuis  '• 
mais  celle  du  coloris  étoit  absolument 
ignorée,  &  dans  la- couleur  des  objets  en 
particulier  5  qu'on  appelle  couleur  locale, 
&  dans  l'intelligence  du  clair- obfcur ,  <k 
dans  l'harmonie  du  touî-enfemble.  Il  eft 
vrai  qu'ils  employoient  des  couleurs;mais 
la  route  qu'ils  tenoient  en  cela  étoit  tri- 
viale ,  &c  ne  fervoit  pas  tant  à  repréfenter 
la  vérité  des  objets,  qu'à  nous  en  faire 
reflbuvenir. 

Dans  cette  ignorance  du  coloris  où  les 
Peintres avoient été  élevés,  ilsneconce- 
voienî  pas  le  pouvoir  de  cette  partie  en- 
chanterefTe,  ni  à  quel  degré  elle  étoit  car 
pable  de  faire  monter  leurs  ouvrages.  Ils 
ne  juroient  encore  que  fur  la  parole  de 
îeurs  maîtres,  ôc  n'étant  occupés  qu'à 
s'applanir  le  chemin  qu'on  leur  avoit 
montré,  l'invention  &  le  deffin  faifoient 
toute  leur  étude» 
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Enfin  après  plusieurs  années  ,  le  bon 
génie  de  la  peinture  fufcita  de  grands 
hommes  dans  la  Tofcane  ,  &  dans  le  du- 
ché d'Urbin,  qui  parla  folidité  de  leur 
efprit ,  par  la  borné  de  leur  génie ,  &  par 
l'affiduitéde  leurs  études,  élevèrent  les 
idées  des  connoiffances  qu'ils  avoient  re- 
çues de  leurs  maîtres,  &  les  portèrent  à 
un  degré  de  perfl&ion  ,  qui  fera  l'admi- 
ration de  la  poliérité. 

Ceux  à  qui  on  eft  principalement  rede- 
vable de  cette  perfection  ,  font  Léonard  de 
Vinci,  Mu  lui- Ange  ,  &  Raphaël  :  mais 
ce  dernier,  qui  s'ell  élevé  au-defliis  des 
autres  ,  a  acquis  tant  de  parties  dans  fon 
arr,&:  les  a  portées  à  un  degré  fi  haut  y 
que  les  grandes  louanges  qu'on  lui  en  a 
données ,  ont  fait  croire  que  rien  ne  lui 
manquoit,  &  ont  fixé  en  fa  peribnne 
toute  la  perfection  de  la  peinture. 

Comme  il  e£t  néceiTaire  dans  la  pro- 
fèiîion  de  cet  art  de  commencer  par  le 
deïlîn  ,  &  qu'il  eft  confiant  que  la  fource 
du  bon  goût&  de  la  correction  fe  trouve 
dans  les  fcuîptures  antiques  ôc  dans  les 
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ouvrages  de  Raphaël ,  qui  en  ont  tiré  leur 
plus  grand  mérite,  la  plupart  des  jeunes 
Peintres  ne  manquent  pas  d'aller  à  Rome 
pour  y  étudier ,  d'en  rapporter  du  moins 
l'eflirne  générale  des  ouvrages  qu'on  y  ad-, 
mire ,  &:  de  la  transmettre  à  tous  ceux  qui 
les  écoutent.  G'efl  ainfi  qu'un  grand  nom- 
bre de  curieux  &  d'amateurs  de  la  pein- 
ture ont  confervé  fur  la  foi  d'auîrui ,  ou 
fur  l'autorité  cks  auteurs  y  cette  première 
idée  qu'ils  ont  reçue  :  lavoir  5  que  toute  la 
perfection  de  la  peinture  étoit  dans  les, 
ouvrages  de  Raphaël. 
.  Les  Peintres  Romains  font  aufli  demeu- 
rés la  plupart  dans  cette  opinion,  ck  l'ont 
infirmée  aux  étrangers ,  ou  par  l'amour  de 
leur  pays ,  ou  par  la  négligence  pour  Le 
coloris  qu'ils  n'ont  jamais  bien  connu  ,, 
ou  par  la  préférence  qu'ils  donnèrent  aux 
autres  parties  de  îa  peinture,  lefquelles 
étant  en  grand  nombre  les  occupent  le. 
reûe  de  leur  vie* 

On  ne  s*étoit  donc  attaché  jufque-là 
qu'à  ce  qui  dépend  de  l'invention  ck  du 
defïïn  ;  &  quoique  Raphaël  ait  inventé 
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rrès-ingénieufement,  qu'il  ait  deffiné  d'une 
correction  &  d'une  élégance  achevée  y 
qu'il  ait  exprimé  les  parlions  del'ameavec 
une  force  Si  une  grâce  infinie  ,,  qu'il  ait 
traité  fes  fujetsavec  toute  la  convenance 
&  toute  la  nobleffepofïïble,'&  qu'aucun 
Peintre  ne  lui  ait  difputé  l'avantage  de  la 
primauté  dans  le  grand  nombre  des  par- 
ties qu'il  a  poflédées  >  il  efl  confiant  néan- 
moins qu'il  n'a  pas  pénétré-dans  le  coloris 
afTez  avant  pour  rendre  les  objets  bien 
■vrais  Se  bien  fenfibles  ,  ni  pour  donner 
l'idée  d'une  parfaite  imitation. 

C'efî  pourtant  cette  imitation  Se  cette 
fenfation  parfaite  qui  fait  l'effentiel  de  la< 
peinture ,  comme  je  l'ai  fait  voir.  Elle 
vient  du  defîin  Se  du  coloris  -f  Se  û  Ra- 
phaël Se  les  habiles  de  fon  tems  n'ont  eu 
cette  dernière  partie  qu'imparfaitement, 
l'idée  de  l'effence  de  la  peinture  >  qui  vient 
de  l'effet  de  leurs  ouvrages  ,  doit  être  im- 
parfaite ,  auiîi-bien  que  celle  qui  s'eit  in- 
troduite fuccefTivement  dans  Fefprit  de 
quelques  perfonnes,  d'ailleurs  même  très-, 
éclairées. 
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Les  ouvrages  du  Titien  ,  &  des  autres 
Peintres  qui  ont  mis  au  jour  leurs  penfées 
à  la  faveur  d'une  fidelle  imitation  3  de- 
vroient  ce  femble  avoir  détruit  les  mau- 
vais relies  dont  nous  parlons,  &  avoir  re- 
drefféles  idées,  félon  que  la  nature  èi  la 
raifon  l'exigent  d'un  efprit  jufte.  Maïs 
comme  la  jeuneffe  ,ainfi  que  nous  l'a vo-ns 
dit ,  n'apporte  de  Rome  à  Venife  qifun 
efprit  &  des  yeux  prévenus  y  &  qu'ils  ne 
font  pour  l'ordinaire  dans  cette  dernière 
ville  que  peu  de  féjour^  ils  n'y  voient  que 
comme  en  parlant  les  beaux  ouvrages 
qui  pourroient  leur  donner  une  Julie  idée, 
bien  loin  d'y  contracter  une  habitude  du 
bon  coloris  qui  feroit  valoir  les  études 
qu'ils  auroient  faites  à  Rome  »  &  qui  les 
rendroit  irréprochables  fur  toutes  les  par- 
ties de  leur  profeiMon. 

Mais  ce  qui  efl  étonnant  /c'eft  que 
certains  curieux  qui  ont  des  re&es  de 
cette  faufîe  idée  ,  étant  épris  eux-mêmes 
de  la  beauté  des  tableaux  Vénitiens  ?  les 
paient ,  comme  de  raifon ,  d'un  grand 
prix ,  quoique  ces  tableaux  n'aient  pref- 
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que  point  d'autre  mérite  que  par  l'idée 
que  j'ai  établie  de  l'eflence  de  la  pein- 
ture. 

c         ■'  .' n 

CHAPITRE    XI. 
COMPOSITION. 

Première  partie  de  la  Peinture* 

\J  N  ne  s'eft  ferVi  jufqu'ici  que  du  mot 
d'invention  pour  (ignirier la  première  par- 
tie de  la  peinture  :  plufieurs  l'ont  même 
confondue  avec  le  génie:  d'autres  avec 
une  fertilité  de  penfées  :  d'autres  avec  la 
difpofition  des  objets;  mais  toutes  ces 
chofes  font  différentes  les  unes  des  autres. 
J'ai  cru  que  pour  donner  une  idée  nette 
de  la  première  partie  de  la  peinture  ,  il 
falloitrappeltercompofitionj&ladivifer 
en  deux,  l'invention  &  la  difpofition. 
L'invention  trouve  feulement  les  objets 
du  tableau  ,  &  la  difpofition  les  place» 
Ces  deux  parties  font  différentes  à  la  vé- 
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rite,  mais  elles  ont  tant  de  liaifon  en- 
tr'elles  ,  qu'on  peut  les  comprendre  fou* 
un  même  nom. 

L'inventionfe  forme  parla  lefture  dans 
les  firjets  tirés  de  Phiftoire  ou  de  la  fable: 
elle  eft  un  pur  effet  de  l'imagination  dans 
les  fujets  métaphoriques:  elle  contribue 
à  la  fi  délité  de  l'hiftoire ,  comme  à  la  net- 
teté des  allégories  ;  &  de  quelque  manière 
que  l'on  s'en  ferve, elle  ne  doit  pointtenir 
en  fufpend  l'efprit  du  fpe&ateur  par  au- 
cune obfcurité.  Mais,  quelque  fidèlement 
ou  ingénieufement  que  foieni  choifis  les 
objets  qui  entrent  dans  le  tableau,  ils  ne 
feront  jamais  un  bon  effet  s'ils  ne  font 
difpofés  avanrageufement  ;  félon  que  l'é- 
conomie ck  les  règles  de  l'art  de  deman- 
dent; &  c'efl  le  jufte  affemblage  de  ces 
deux  parties  que  j'appelle  composition* 

1CS1 
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CHAPITRE    XI  L 
DESSIN. 

Seconde  partie  de  la  Peinture, 

-Le bon  goût  &  la  corre£Hon  du  defïîrî 
font  li  nécefîaire  dans  la  peinture,  qu'un 
Peintre  qui  en  eft  dépourvu  eft  obligé  de 
faire  des  miracles  d'ailleurs  pour  s'attirer 
quelque  eftime  ;  &  comme  le  deflin  efl 
la  bafe  &  le  fondement  de  toutes  les  autres 
parties  ,  que  c'eft  lui  qui  termine  les  cou- 
leurs &  qui  débrouille  les  objets  ,fon  élé- 
gance tk  û  correction  ne  font  pas  moins 
néeefîaires  dans  îa  peinture  que  la  pureté 
du  langage  dans  l'éloquence. 

Les  Peintres  qui  réduifent  par  habitude 
toutes  leurs  figures  fous  un  même  air  &C 
fous  une  même  proportion ,  n'ont  jamais 
bien  conçu  que  la  nature  n'eft  pas  moins 
admirable  dans  la  variété  que  dans  la 
beauté  de  fes  productions  ?&  que  par  un 


DE  PEINTURE.  I  h  Part.  401 
mélange  difcret  de  l'une  &  de  l'autre  ,  ils 
arriveroient  à  une  parfaite  imitation. 


CHAPITRE    XII  L 
Des  Attitudes, 


D 


A  n  s  les  attitudes ,  îa  pondération  & 
le  contraire  font  fondés  dans  la  nature. 
Elle  ne  fait  aucune  action  qu'elle  nefafîe 
voir  ces  deux  parties  ;  &  û  elle  y  man« 
quoit,  elle  feroit,  ou  privée  de  mouve- 
ment, ou  contrainte  dans  fon  a&ion. 


CHAPITRE    XIV, 

Des  Exprejjions, 

.L  ES  exprefîions  font  la  pierre  de  touche 
de  l'efprit  du  Peintre.  11  montre  par  la 
juileiTe  dont  il  les  diâribue,  fa  pénétra- 
tion &  fon  difcernement;  mais  il  faut  le 
même  efprit  dans  le  fpe&ateur  pour  les 
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bien  appercevoir,  que  dans  le  Peintre 

pour  les  bien  exécuter. 

On  doit  confidérer  un  tableau  comme 
une  fcene  ,  ou  chaque  figure  joue  fon 
rôle.  Les  figures  bien  defïinées  &  bien  co- 
loriées font  admirables  à  la  vérité;  mais 
la  plupart  des  gens  d'efprit ,  qui  n'ont  pas 
encore  une  idée  bien  jufte  de  la  peinture, 
ne  font  fenfibles  à  ces  parties ,  qu'autant 
qu'elles  font  accompagnées  de  la  vivacité, 
de  la  jufteffe  &  de  la  délicatefle  des  ex- 
prefiîons.  Elles  font  un  des  plus  rares  ta- 
lens  de  la  peinture ,  &  celui  qui  eft  aflez 
heureux  pour  les  bien  traiter ,  y  intéreffe 
non-feulement  les  parties  du  vifage,  mais 
encore  toutes  celles  du  corps ,  &  fait  con- 
courir à  l'exprefîion  générale  du  fujet  les 
objets  mêmes  les  plus  inanimés  ?  par  la 
manière  dont  il  les  expofe. 
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CHAPITRE    XV. 

Des  Extrémités^ 

\^j  o  MME  les  extrémités,  c'eft  à-dire 9 
la  tête  ,  les  pieds  &;  les  mains,  font  plus 
connues  &  plus  remarquées ,  que  ce  font 
elles  qui  nous  parlent  dans  les  tableaux , 
elles  doivent  être  plus  terminées  que  les 
autres  chofes ,  fuppofé  que  Taftion  oii 
elles  feront ,  les  difpofent  &  les  placent 
d'une  manière  à  être  bien  vues. 


CHAPITRE    XVI. 
Des  Draperies* 

Un  dit,  en  terme  de  peinture,  jetter 
une  draperie,  pour  dire  habiller  une  figure 
&  lui  donner  une  draperie.  Ce  mot  de 
jetter  me  paroît  d'autant  plus  exprefîif , 
que  les  draperies  ne  doivent  point  être 
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arrangées  comme  les  habits  dont  on  fé 
fert  dans  le  monde;  mais  qu'en  fuivant 
le  caractère  de  la  pure  nature ,  laquelle  eft 
éloignée  de  toute  affectation ,  les  plis  fe 
trouvent  comme  par  hafard  autour  des 
membres,  qu'ils  les  faffent  paroître  ce 
qu'ils  font ,  &C  que  par  un  artifice  in- 
duftrieux  ils  les  contrarient  en  les  mar- 
quant, &  qu'ils  les  careffent,  pour  ainfi 
dire  ,  par  leurs  tendres  fmuofités  &  par 
leur  mollette. 

Les  anciens  fculpteurs,  qui  n'avoient 
pas  l'ufage  des  différentes  couleurs,  parce- 
qu'ils  travailloient  le  même  ouvrage  fur 
une  même  matière,  ont  évité  la  grande 
étendue  des  plis,  de  peur ,  qu'étant  autour 
des  membres ,  ils  n'attiraffent  les  yeux,  & 
n'empêchaffent  de  voir  en  repos  le  nud 
de  leurs  figures,  ils  fe  font  très-fouvent 
fervis  de  linges  mouillés  pour  leurs  dra- 
peries ,  ou  bien  ils  ont  multiplié  les  mê- 
mes plis ,  afin  que  cette  répétion  fît  une 
efpece  de  hachure  qui,  par  fon  obfcurité, 
rendît  plus  fenfibies  les  membres  qu'elles 
entourent.  Ils  ont  obfervé  cette  dernière 
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méthode  plus  ordinairement  éans  les  bas- 
reliefs.  Mais  dans  l'une  &  dans  l'autre 
manière  dont  ils  ont  traité  leurs  draperies, 
ils  ont  obfervé  un  merveilleux  ordre  ds 
placer  les  plis. 

Le  Peintre ,  qui  par  la  diverfité  de  les 
couleurs  &  de  Tes  lumières ,  doit  ôter  l'é- 
quivoque des  membres  d'avec  les  drape- 
ries ,  peut  bien  fe  régler  fur  le  bon  ordre 
àzs  plis  de  l?anîique  ,  fans  en  imiter  le 
nombre, ô£peut  varier  iesétofFes,  félon 
îe  caractère  de  fes  figures.  Les  Peintres , 
qui  n'ont  point  connu  la  liberté  qu'ils 
avoient  en  cela  ,  fe  font  faits  autant  de 
tort ,  en  fuivant  les  fculptures  antiques  , 
que  les  fculpteurs  en  voulant  fuivre  les 
Peintres. 

Laraifon  pour  laquelle  les  plis  doivent 
marquer  le  nud ,  c'eft  que  la  peinture  eft 
une  fuperfîcie  plate,  qu'il  faur  anéantir  en 
trompant  les  jeux ,  &  en  ne  laiffant  rien 
d*équivoque.  Le  peintre  eft  donc  obligé 
de  garder  cet  ordre  dans  toutes  fes  dra- 
peries, de  quelque  nature  qu'elles  puiflent 
être ,  fines  ou  greffes,  travaillées  oufim- 


4o6  •  -       E  L  E  M  E  N  S 

pies;  mais  cj^'il  préfère  fur-tout  la  ma- 
jefté  des  plis  à  la  richerTe  des  étoffes ,  qui 
ne  conviennent  que  dans  les  hifloires  dans 
lefquelleselle  aété,ou  pourroitêtre  vrai- 
femblablemenf  employée  félon  les  tems 
&  les  coutumes. 

Comme  le  Peintre  doit  éviter  la  dureté 
&  la  roideur  dans  les  plis,  ck  empêcher 
qu'ils  ne  fentent,  comme  on  dit,  le  man- 
nequin ,  il  doit  de  même  ufer  avec  pru- 
dence des  draperies  volantes.  Car  elles 
ne  peuvent  être  agitées  que  par  le  vent 
dans  un  lieu  oii  l'on  peut  raifonnablement 
fuppofer  qu'il  foufHe  ;  ou  par  la  com- 
prefiion  de  l'air ,  quand  la  figure  eft  fup- 
pofée  en  mouvement.  Ces  fortes  de  dra- 
peries font  avantageufes ,  parce  qu'elles 
contribuent  à  donner  de  la  vieaux  figures 
par  le  contrafte  j  mais  il  faut  bien  prendre 
garde  que  la  caufe  en  foit  naturelle  & 
vraifemblable ,  ôc  de  ne  pas  faire  dans  un 
même  tableau  des  draperies  volantes  de 
côtés  différens ,  lorfqu'elles  ne  peuvent 
être  agitées  que  par  le  vent,  &  lorfque 
la  figure  eft  en  repos  :  défaut  dans  lequel 
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font  tombés,  |fans  y  penfer,,  plufieurs 
habiles   Peintres. 


CHAPITRE    XVII. 

Du  Payfagc. 

D  1  la  peinture  efr.  une  efpece  de  créa- 
tion ,  elle  en  donne  des  marques  encore 
plus  fe niables  dans  les  tableaux  de  payfages 
que  dans  les  autres.  On  y  voit  plus  géné- 
ralement la  nature  fortie  de  fon  cahos ,  & 
les  élémens  plus  débrouillés  :  la  terre  y  eft 
parée  de  fes  différentes  productions ,  6k  le 
ciel  de  fes  météores.  Et  comme  ce  genre 
de  peinture  contient  en  raccourci  tous  les 
autres  ,  le  Peintre  qui  l'exerce  doit  avoir 
une  connoifTance  univerfelle  des  parties 
de  fon  art.  Si  ce  n'eft  pas  dans  un  ii  grand 
détail  que  ceux  qui  peignent  ordinaire- 
ment l'hiftoire  ,  du  moins  fpéculativement 
èk  en  général.  Et  s'il  ne  termine  pas  tous 
les  objets  en  particulier  qui  compofent 
fon  tableau ,  ou  qui  accompagnent  fon 
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payfage,  il  eft  obligé  du  moins  d'en  fpé- 
cifîer  vivement  le  goût  &  le  cara&ere ,  6c 
de  donner  d'autant  plus  d'efprit  à  fon 
ouvrage  qu'il  fera  moins  fini. 

Je  ne  prétends  pas  néanmoins  exclure 
de  ce  talent  l'exa&itude  du,  travail  ;  au 
contraire,  plus  il  fera  recherché,  &  plus  il 
fera  précieux.  Mais  quelque  terminé  que 
foit  un  payfage ,  il  la  comparaifon  des  ob- 
jets ne  les  fait  valoir  &  ne  conferve  leur 
caractère  :  fi  les  fîtes  n'y  font  bien  choifis, 
ou  n'y  font  fuppléés  par  une  belle  intel- 
ligence du  clair-obfcur  :  fi  les  touches  n'y 
font  fpirituelies  :  fi  l'on  ne  rend  les  lieux 
animés  par  des  figures ,  par  des  animaux , 
ou  par  d'autres  objets ,  qui  font  pour  l'or- 
dinaire en  mouvement;  &  fi  l'on  ne  joint 
au  bon  goût  de  couleur  &  aux  fenfations 
extraordinaires ,  la  vérité  &  la  naïveté  de 
la  nature  3  le  tableau  n'aura  jamais  d'entrée 
dans  l'eftime ,  non  plus  que  dans  le  ca«* 
binet  des  véritables  connoiffeurs. 

CHAPITRE 
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CHAPITRE    X  VIII. 
De  la  Ferjpeclive. 

V^/  ue l  que  auteur  a  dit  que  perfpec- 
tive  &  peinture  étoientla  même  chofe, 
parce  qu'il  n'y  avoir  point  de  peinture  fans 
perfpeclive.  Quoique  la  propofition  foit 
fauffe  5abfoltiment  parlant ,  d'amant  que 
le  corps  qui  ne  peut  être  fans  ombre,  n'eft 
pas  pour  cela  la  même  chofe  que  l'ombre, 
néanmoins  elle  eft  véritable  dans  ce  fens  , 
que  le  Peintre  ne  peut  fe  paffer  de  perf- 
peclive dans  toutes  fes  opérations,  &  qu'i  1 
ne  tire  pas  une  ligne ,  Se  ne  donne  pas  un 
coup  de  pinceau  qu'elle  n'y  ait  part ,  du 
moins  habituellement.  Elle  règle  la  me- 
fure  des  formes  &  la  dégradation  des  cou- 
leurs en  quelque  lieu  du  tableau  qu'elles 
fe  rencontrent.  Le  Peintre  efl  forcé  d'eu 
connoîtrela  nécefïité  ;  &  quoiqu'il  enait> 
comme  il  doit,  une  habitude  confommée, 
il  s'expofera  fouvent  à  faire  de  grandes 

S 
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fautes  contre  cette  rciente,  s'il  eft  paref- 

feux  de  la  confulte*  de  nouveau ,  du 

moins  dans  les  endroits  pdus  vifibles,& 

de  prendre  lia  règle  &  le  compas  pour  ne 

rien  hafarder  ,,&  ne  point  s'expofer  à  la 

cenfure. 

Michel- Ange,  a  été  blâmé  pour  avoir 
néglige  la  perspective,  &:  les  plus  grands 
Peintres  d'Italie  ont  été  tellement  per- 
fuadés  que  fans  elle  on  ne  pouvoit  rendre 
une  compofnion  régulière  ,  qu'ils  Font 
voulu  favoiràfcnd.  On  voit  même  dans 
quelques  devins  de  Raphaël,  .une  échelle 
de  dégradation  ,  tant  il  étoit  régulier  fur 
ce  point. 


CHA'PITR  E    XIX, 
COLORIS, 

Troijzeme  partie  de  la  Peinture, 

JLi  A  manière  peu  convenable  dont  plu- 
sieurs de  nos  Peintres  parloient  du  colons, 
me  fit  entreprendre  fa  défenfe  par  un 
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dialogue  (1)  que  je  fis  imprimer  il  y  a 
vingt  -  quatre  ans;  ck  n'ayant  rien  de 
meilleur  à  dire  aujourd'hui  que  ce  qui  efl 
contenu  dans  ce  petit  ouvrage  ,  je  prie  le 
le&eur  d'y  avoir  recours.  J'ai  tâché  d'y 
faire  voir  le  mérite  du  coloris  &  Tes  pré- 
rogatives le  plus  nettement  qu'il  m'a  été 
pofïi  ble. 


CHAPITRE    XX. 
De  t accord  des  Couloirs. 

J.  l  y  a  une  harmonie  &  une  difïbnnance 
dans  les  efpeces  de  couleurs ,  comme  il  y 
en  a  dans  les  tons  de  lumière  ;  de  même 
que  dans  une  compofition  de  mufique ,  il 
ne  faut  pas  feulement  que  les  notes  y 
foient  juftes ,  mais  encore  que  dans  l'exé- 
cution les  inftrumens  foienî  d'accord.  Et 
comme  les  inftrumens  &  mufique  ne  con- 

(1)  Ce  dialogue  furie  colons  ,  efl  inféré  dans 
le  Recueil  de  dijfércns  ouvrages  de  M.  de  Piles  , 
fur  la  peinture  s  i  11-12,  imprimé  à  Paris,  chez 
Cellot,  rue  des  Grands-Auguftins ,  &  Jomfort 
jeune  >  rue  Dauphine* 

Sij 


4ii  ÉLÉMENS 

viennent  pas  toujours  les  uns  aux  autres , 
par  exemple ,  le  luth  avec  le  haut-bois ,  ni 
le  clavefîln  avec  la  mufette  :  de  la  même 
manière  il  y  a  des  couleurs  qui  nepeuvent 
demeurer  enfemblefans  ofFenfer  la  vue, 
comme  le  vermillon  avec  les  verds,  les, 
bleus  &  les  jaunes  ;  mais  aum*  comme  les 
inftrumens  les  plus  aigus  fefauvent  parmi 
une  quantité  d'autres,  &  font  quelquefois 
un  très  bon  ef?et,ainfi  les  couleurs  les  plus 
oppofées  étant  plaççes  bien  à  propos  entre 
plufîeurs  autres  qui  font  en  union  ,  ren- 
dent certains  endroits  plus  fenfibles  ,  les- 
quels doivent  dominer  fur  les  autres ,  &c 
attirer  les  regards. 

Titien  (comme  je  l'ai  remarqué  ailleurs) 
en  a  ufé  ainfi  dans  le  tableau  qu'il  a  fait 
du  triomphe  de  Bacchus  5  où  ayant  placé 
Ariddnt  fur  un  des  côtés  du  tableau  3  &ç 
ne  pouvant  pour  cette  raifon  la  faire  re- 
marquer par  les  éclats  de  la  lumière  qu'il 
a  voulu  conferver  dans  le  milieu ,  lui  a 
donné  une  écharpe  de  vermillon  fur  une 
draperie  bleue  ,  tant  pour  la  détacher  de 
fon  fond  ?   qui  eii  déjà  une  mer  bleue 


DE  PEINTURE.  IL  Part.  415 
qu'à  eaufe  que  c'eft  un»des  principales 
figures  du  fujet ,  fur  laquelle  il  veut  que 
l'œil  foit  attiré.  Paul  Féronèfe ,  dans  fa 
noce  de  Cana,  parce  que  le  Ckrijl,  qui  eft 
la  principale  figure  du  fujet ,  efl  un  peu 
enfoncé  dans  le  tableau  ,  &  qu'il  n'a  pu 
le  faire  remarquer  par  le  brillant  du  clair- 
obfcur ,  Ta  vêtu  de  bleu  &  de  vermillon , 
afin  que  la  vue  fe  portât  fur  cette  figure. 


CHAPITRE    XXI. 

Du  Pinceau. 

JL  e  terme  de  pinceau  fe  prend  quelque- 
fois pour  la  fource  de  toutes  les  parties 
de  la  peinture,  comme  lorfqu'on  dit  que 
le  tableau  de  la  transfiguration  de  Ra- 
phaël eft  le  plus  bel  ouvrage  qui  foit  forti 
de  fon  pinceau  :  Se  quelque  fois  il  s'entend 
de  l'ouvrage  même,  Se  Ton  dit  3  par  exem- 
ple ,  de  tous  les  Peintres  de  l'antiquité ,  le 
plus  favant  pinceau  eft  celui  SAptlU. 
Mais  ici  le  mot  de  pinceau  fignifie  fim- 
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plement  la  façon  extérieure  dont  il  a  été 
manié  pour  employer  les  couleurs  :  & 
lorfque  ces  mêmes  couleurs  n'ont  point 
été  trop  agitées,  & ,  comme  on  dit, 
troptourmentées  par  le  mouvement  d'une 
main  pefante  ,  &  qu'au  contraire,  le 
mouvement  en  paroît  libre  ,  prompt  & 
léger,  on  dit  que  l'ouvrage  eft  d'un  bon 
pinceau.  Mais  ce^pinceau  libre  eftpeu  de 
chofe _,  fi  la  tête  ne  le  conduit,  &  s'il  ne 
fert  à  faire  connoître  que  le  Peintre  pof- 
fede  l'intelligence  de  fon  art.  En  un  mot, 
le  beau  pinceau  eft  à  la  peinture  ce 
qu'eft  à  la  mufique  une  belle  voix  :  l'un 
&  l'autre  font  eftimés  à  proportion  du 
grand  effet  &  de  l'harmonie  qui  les  ac- 
compagne. 

eesas — '  'i 

CHAPITRE     XXII. 
Des  Licences, 

JLj  E  s  licences  font  fi  néceffaires ,  qu'il  y 
en  a  dans  tous  les  arts.  Elles  font  contre 
les  règles ,  à  prendre  les  chofes  à  la  lettre  j 
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mais  à  les  prendre  félon  l'efprit ,  les  li- 
cences fervent  de  règles  quand  elles  font 
prifes  bien  à  propos.  Or,  il  n'y  a  perfônne 
de  bon  fens  qui  ne  les  trouve  à  propos  9 
'lorsque  l'ouvrage  dans  lequel  on  les  em- 
ploie fait  plus  d'efrCt,  6C#que  par  leur 
moyen  le  Peintre  arrive  plus  efficacement 
à  fa  fin  ,  qui  efl  d'impofer  a  la  vue.  Mais 
il  n'eil  pas  donné  à  tous  les  Peintres  de 
les  employer  utilement.  Il  n'y  a  que  les 
-grands génies  qui  foientau-dëffus  des  rè- 
gles ,  &  qui  faciient  fe  fervir  ingénieufe* 
ment  des  licences,  foit  qu'ils  les  emploient 
pour  TefTénce  de  leur  art ,  foit  qu'elles  re- 
gardent rhiftoire.  Celles-ci  méritent  plus 
d'attention  ,  &l'on  en  va  parler  dans  l'ar- 
ticle fuivant. 
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C  H  A  P  I  T  R  E.    XXIII. 

De  quelle  autorité  les  Peintres  ont  repré- 
J enté  foui  des  figures  humaines  les  chojes 
divines ,  &  celles  qui  font  fpiritudles  ou 
inanimées. 

.L'écriture  nous  parle  en  plufieurs 
endroits  des  apparitions  de  Dieu  aux 
hommes ,  ou  réellement  par  le  miniftere 
des  anges  ,  ou  en  vifion  par  des  fonges 
&  des  extafes.  Il  y  a  une  belle  defeription 
de  Dieu  fous  la  forme  d'un  vieillard  dans 
le  feptieme  chapitre  de  Daniel 9  verf.  9. 
La  même  écriture  nous  parle  auffi  de 
pîufieurs  apparitions  d'anges  fous  des  for- 
mes humaines  ;  c'eft  pourquoi  TEglife , 
dans  le  concile  de  Nicée ,  n'a  point  fait 
de  difficulté  de  permettre  aux  Peintres  de 
représenter  Dieu  le  père  fous  la  forme 
d'un  augufte  vieillard ,  &c  les  anges  fous 
des  formes  humaines. 

Il  paroît  auffi  que  le  Peintre  eil  en  droit 
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de  peindre  comme  vivantes  les  chofes 
même  inanimées,  quand  il  ne  fait  en 
cela  que  fuivre  l'idée  que  Fécriture-fainte 
nous  en  donne  :  &  le  fpe&ateur  ne  doit 
pas  fe  fcandalifer  facilement,  quand  il 
voit  dans  quelques  tableaux  des  fujets 
faints  mêlés  avec  quelques  £clions  poé- 
tiques ,  comme  fi  les  ridions  &  la  poéfie 
étoient  indifpenfablement  quelque  chofe 
de  profane. Le  livre  de  Job,  lespfeaumes 
de  David ,  &  l'apocalypfe,  font  tous  poé- 
tiques &c  pleins  d'expreiîions  figurées,  fans 
compter  toutes  les  paraboles  qui  font 
dans  le  refte,  de  l'écriture.  Ainfi,  c'eft 
fuivant  le  texte  facréque  Raphaël,  dans  le 
pafTage  du  Jourdain ,  a  peint  fous  une 
figure  humaine  ce  fleuve ,  qui  repoufTe  (es 
eaux  du  côté  deîeur  fource.  Il  efl  autorifé 
en  cela  par  l'écriture- fainte  ,  qui,  pour  fe 
proportionner  à  l'intelligence  des  gom- 
mes, a  coutume  d'exprimer  les  chofes  di- 
vines fous  la  figure  des  chofes  humaines 
Se  qui,  pour  l'initruetion  des  fidèles  ,fe  fert 
d'idées  &  de  comparaifons  palpables  & 
fenfibles.  Nous  en  avons  même  un  pafTage 

S  v 
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au  fujet  des  fleuves  *  dans  le  quatre-vingt- 
dix-feptieme  pfeaume ,  où  il  eft  dit  :  que 
les  fleuves  battront  des  mains  ,  &  que  Us- 
montagnes  trejfailliront  de  joie  en  la  pré" 
faut  du  Seigneur.  Le  Peintre  qui  a  la 
même  intention  d'inftruire  &  d'édifier  9 
ne  fauroit  Cuivre  un  meilleur  modèle. 

Le  Pou£în9  qui  dans  Con  tableau  de 
Mcyfe  trouvé  ,  a  tenu  la  même  conduite 
pour  repréCenter  le  fleuve  du  Nil ,  en  a  été 
blâmé  par  quelques  perfonnés,  &  voici 
la  raiCon  qu'ils  en  apportent. 

Ils  diCent  qu'il  ne  faut  point  mêler  les 
faux  dieux  avec  les  chofes  de  notre  reli- 
gion ;  que  les  fleuves  font  de  faufTes  divi- 
nités qui  étoient  adorées  par  les  païens  > 
lefquelles  ne  doivent  point  être  intro- 
duites dans  les  hifloires  i  aintes  :  &  de  plus» 
qu'il  fuffit  au  Peintre  de  repréCenter  un 
fleuve  Amplement ,  &  non  en  figure. 

A#quoi  il  eft  aiCé  de  répondre  9  que  de 
la  même  façon  que  l'écriture-faime  ,  en 
introduifant  des  fleuves  fous  des  figures 
humaines ,  n'a  point  eu  intention  de  par- 
ler de  ceux  que  les  païens  adoroient ,  & 
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que-pou vant  s'expliquer  naturellement  & 
iimplement,  elle  s'eft  néanmoins  fervie 
d'un  ftyle  figuré ,  fans  crainte  de  féduire 
les  fidèles  :  tout  de  même  aufîi  le  Peintre 
chrétien  ,  qui  doit  imiter  l'écriture ,  eil 
fort  éloigné  de  vouloir  altérer  la  vérité 
de  rhiftoire  :  il  veut  au  contraire  ,  en  fe 
conformant  à  fon  original ,  îa  faire  en- 
tendre plus  vivement  &  plus  élégamment, 
non  à  un  infidèle,  mais. à  un  chrétien 
comme  luij  qui  étant  prévenu  contre  les 
fauffes  divinités,  ne  doit  point  chercher 
d'autre  ifens-que  celui  de  la  fainte  •  écri- 
ture. 

Mais  à  l'égard  des  divinités  païennes 
qui.font  introduices  comme  telles,  &  avec 
les  caractères  qui  les  font  connoître ,  il  y 
a  plus  de  difficulté  à  les  admettre  dans  les 
comportions.  De  favans  hommes  ont 
agité  cette  matière  par  rapport  à  la  poéfie, 
&  le  procès  en  efl  encore  à  juger.  Mais  le 
Peintre,  qui  n'a  pas  d'autre  langage  pour 
s'exprimer  que  ces  fortes  de  figures,  bien 
loin  d'être  blâmé  de  s'en  fervir ,  fera 
toujours  applaudi  des  favans  qui  les  ver- 
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ront  ingénieufenient  Se  prudemment  em- 
ployées» 

Car  les  faufTes  divinités  peuvent  être 
confidérées  de  deux  manières,,  ou  comme 
dieux  ,  ou  comme  figures  fymboliques.. 
Comme  dieux ,  le  Peintre  ne  Tes  peut 
repréfenter  que  dans  les  fujets  purement 
profanes ,  où  il  en  eu.  queftion  en  cette 
qualité  :  &  comme  figure*  fymboliques, 
il  peut  s'en  fervir  avec  diferétion  en 
toute  autre  rencontre  où  il  les  jugera 
néceffaires. 

Rubms>  qui  de  tous  les  Peintres  s'eft 
le  plus  ingénieufement  &  le  plus  docte- 
ment fervi  de  ces  fymboles ,  comme  on 
le  peut  voir  par  le  livre  de  l'entrée  du 
Cardinal  Infant  dans  la  ville  dyAnvers  % 
&  pat  les  tableaux  de  la  galerie  du  Lu- 
xembourg, a  été  cenfuré  par  quelques- 
uns  >  pour  avoir  introduit  dans  fès  com- 
portions ces  figures  allégoriques,  &  pour 
avoir  ,  dit- on  ,  mêlé  la  fable  avec  la 
vérité. 

A  quoi  Ton  peut  répondre  que  par 
Tufage  qu'en  a  fait  Rubens  >  il  n'a  point 
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confondu  la  fable  avec  la  vérité  ;  mais 
plutôt  que  pour  exprimer  cette  même 
vérité,  il  s'eft  fervi  des  fymboles  de  la 
fable.  En  effet .  dans  la  peinture  de  la 
naiffanoe  de  Louis  XII l ,  il  a  repréfenté 
au  haut  du  tableau  ,  fur  des  nuées  un  peu 
éloignées ,  Cajior  fur  fon  cheval  ailé ,  & 
à  côté  ,  Apollon  dans  fon  char  qui  monte 
en  haut ,  pour  marquer  que  ce  Prince  eft 
né  le  matin,  &  que  l'accouchement  fut 
heureux. 

D'où  l'on  peut  inférer  que  le  Peintre 
n'a  point  eu  la  penfée  de  repréfenter  des 
dieux  comme  dieux  ;  mais  feulement  de 
peindre  Cafter  comme  une  conftellation 
qui  rend  heureux  les  événemens,  &  le 
char  tf Apollon  qui  va  en  haut,  pour  fi« 
gnifier  le  tems  du  matin. 

Et  n  le  Peintre ,  dans  la  vue  de  s'expri- 
mer ,  a  jugé  à  propos  de  repréfenter  les 
divinités  de  îa  fable  parmi  les  figures  hif- 
toriques,  il  faut  conlidéref  ces  fymboles 
comme  invifibies,  &  comme  n'y  étant 
que  par  leur  lignification. 

C'eft  dans  ce  fens  que  le  deuxième 
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concile  de  Nicée,  autorifé  en  cela  par 
lecriture,  a  permis  de  repré Tenter  aux 
yeux  des  fidèles  Dieu  le  Père  &  les  anges 
fous  des  figure  s  humaines.  Car  il  yauroit 
encore  plus  d'inconvénient  à  peindre  les 
perfonnes  de  la  fainte  Trinité  &  les  an- 
ges, qu'il  n'y  en  a  à  introduire  dans  la 
fcene  d'un  tableau  des  divinités  païennes. 
Et  les  chrétiens  étant  fuhifamment  pré- 
venus contre  ces  apparences ,  qui  ne  font 
que  pour  leur  instruction,  doivent,  pour 
en  profiter  ,  entrer  dans  l'efprit  du  Pein- 
tre, &  les  regarder  comme  n'y  étant 
point. 

L'autorité  de  peindre  des  ailes  aux 
anges  fe  peut  tirer  de  ceux  de  l'arche 
d'alliance ,  &  du  neuvième  chapitre  de 
Daniel ',  verf.  21.  Mais  ces  paffages  n'o- 
bligent pas  à  donner  indifpenfablemenc 
des  ailes  aux  anges ,  puifqu'il  eft  certain 
qu'ils  ont  paru  toujours  fans  ailes.  Le 
Peintre  néanmoins  peut  en  ufer  indiffé- 
remment félon  que  fon  art,  le  bon, 
iens,  &  rinftruition  des  fidèles  l'exi^ 
geronti 
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Mais  tout  ce  qui  eft  permis  n'étant  pas 
toujours  à  propos ,  le  Peintre  doit  uler 
avec  modération  de  l'autorité  qu'il  tire  de 
l'écriture-fainte  ,  &  prendre  garde,  qu'en 
voulant  ménager  l'avantage  de  fon  art ,  il 
n'altère  la  vérité  &  la  fainteté  du  fujet 
qu'il  auroit  à  traiter. 


CHAPIT  RE    XXIV. 

Des  Figures  mies ,   &  où  tan  peut  s'en 

T.  r  . 

Jervir* 

X_j  e  s  Peintres  &"  les  fculpteurs  qui  font 
fort  favans  dans  le  deffin ,  cherchent  or- 
dinairement les  occafîons  de  faire  du  nud? 
pour  s'attirer  de  l'eftime  &  de  la  diftinc- 
tion,  &  en  cela  ils  font  très-louables» 
pourvu  qu'ils  demeurent  dans  les  bornes 
de  la  vérité  de  Thiftoire  ,  de  la  vraisem- 
blance &  de  la  modeftie.  Il  y  a  des  fujets 
qui  font  plus  favorables  à  repréfenter  du 
nud  les  uns  que  les  autres;  &  l'on  s'en 
peut  fervir,  par  exemple,  dans  les  fables 
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dans  la  fuppofition  des  pays  chauds ,  def* 
quels  nous  n'avons  point  de  relation  fur 
les  modes,  &  parmi  les  ouvriers  des  an- 
ciens tems.  Caton  le  cenfeur ,  au  rapport 
dePlutarque,  travailloit  tout  nud  parmi 
fes  ouvriers ,  lorfqu'il  étoit  revenu  du  fé- 
nat  ;  &  faint  Pierre  étoit  nud ,  iorfqtie 
Notre-Seigneur  s'apparut  à  lui°après  fa 
réfurreclion ,  &  qu'il  le  trouva  péchant 
avec  d'autres  apôtres. 

On  fe  peut  encore  fervir  du  nud  dans 
ia  repréfentation  des  fujets  allégoriques, 
dans  celle  des  dieux  &  des  héros  de  l'an- 
tiquité païenne  :  &  enfin  dans  tes  autres 
rencontres  où  Ton  peut  fuppofer  la  fim- 
ple  nature ,  ôc  où  le  froid  6t.  la  malignité 
ne  régnent  point.  Car  les  habits  n'ont  été 
inventés  que  pour  garantir  les  hommes  du 
froid  ck  de  la  honte. 

Il  y  a  encore  aujourd'hui  beaucoup  de 
peuples  qui  vont  tout  nuds,  parce  qu'ils 
habitent  des  pays  chauds  ,  où  l'habitude 
les  a  mis  à  couvert  de  l'indécence  &  de  la 
honte»  Enfin  la  règle  générale  qu'on  doit 
fuivre  ençelaeft,  comme  nousavons  dit , 
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qu'il  n'y  ait  rien  contre  la  modeflie  &  le 
vraifemblable. 

Les  Peintres  repréfententîa  plupart  de 
leurs  figures  la  tête  &  les  pieds,  nuds,  &C 
cela  fe  doit  toujours  félon  les  loix  de  la 
fimple  nature ,  qui ,  à  l'égard  de  ces  deux 
parties ,  s'accoutume  facilement  à  la  nu- 
dité. Nous  en  voyons  des  exemples  non 
feulement  dans  les  pays  chauds*  mais  en- 
core au  milieu  des  plus  froides  monta- 
gnes des  Alpes ,  où  les  enfans  même  vont 
les  pieds  nuds  l'été,  parmi  les  pierres  & 
les  cailloux,  l'hiver  parmi  la  neige  & 
les  glaçons. 

Mais  fi  on  a  égard  à  la  vérité  de Thif*] 
toire ,  on  trouvera  que  le  nud  eft  une  li- 
cence dont  les  Peintres  fe  font  mis  en  pof- 
f efîion ,  &  de  laquelle  ils  fe  fervent  uti- 
lement pour  l'avantage  de  leur  art,  mais 
aufli  dont  ils  abufent  affez  fouvent.  Je 
n'en  excepte  ni  Raphaël ,  ni  le  Poitffin, 
Ils  ont  repréfenté  les  apôtres  pieds  nuds 
contre  ce  qui  eft  dit  formellement  dans 
l'évangile,ou  Notre-Seigneurleur  ordon- 
nant de  ne  prendre  aucune  précaution 
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pour  leurs  habits ,  leur  dit  positivement 
de  fe  contenter  des  fouliers  qu'ils  avôienî 
aux  pieds,  fans  en  porter  d'autres.  Et 
dans  les  à&es  des  apôtres  ,  quand  l'ange 
délivra  faint  Pierre  y  il  lui  dit  de  mettra 
fa  ceinture  ,  &  d'attacher  Ces  fouliers  : 
d'où  l'on  doit  inférer  qu'ils  en  avoient 
ordinairement. 

Il  en  eft  de  même  de  Moyfc }  qui ,  dans 
la  vifion  du  buiffon ardent,  fut  averti  cki 
quitter  fes  fouliers ,  &  qui  cependant  eit 
Tepréfenté  par  Raphaël  pieds  nuds  dans 
les  autres  actions  de  fa  vie,  comme  fi 
Moyfc  n'avoit  eu  de  chaufTure  que  dans 
le  tetns  qu'il  gardoit  les  troupeaux  de  fon 
beau-pere.  On  pourroit  rapporter  îefi 
quantité  d'exemples  où  Raphaël ,  &  plu- 
iîeurs  autres  Peintres  après  lui  ont  faïc 
des  figures  fans  chauflure,  contre  Phiftoire 
&  la  vraifemblance. 

On  remarque  que  les  fculpteurs  Grecs 
ont  fait  plus  ordinairement  des  figures 
nues  que  les  Romains  :  j  e  n'en  fais  pas  d'au* 
tre  raifon,  finon  que  les  Grecs  ont  choiiî 
des  fujetsplus  convenables  au  defir  qu'ils 
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avoient  défaire  admirerla  profondeur  de 
leur  fcience  dans  la  conftru&ion  ô£  dans 
l'affemblage  des  parties  du  corps  humain, 
Ils  repréfentoient  dansleursfîatues  plutôt 
des  dieux  que  des  hommes ,  &  dans  leurs 
bas -reliefs  ,  plutôt  des  bacchanales  &des 
facriHces,  que  des  hiftoires.  LesP^omains 
au  contraire,  qui  vouloient  par  leurs  fla- 
tues  Se  leurs  bas-reliefs  tranfmettre  à  la 
poftérité  la  mémoire  de  leurs  empereurs  , 
fe  font  trouvés  indifpenfablement  obligés, 
pour  ne  rien  faire  contre  Vhiftoire  ,  d'ha- 
biller leurs  figures  félon  la  mode  de  leurs 
tems, 

>  ■  l 

CHAPITRE     XXV.      ij 

De  la  Grâce, 

JLi  A  néceffité  de  la  grâce  dans  îa  pein-- 
ture ,  généralement  parlant ,  eft  une  chofe 
qui  n'a  befoin  d'aucunes  preuves.  Il  fe 
rencontre  feulement  une  difficulté  fur  ce 
point  :favoir  fi  cette  grâce  eft  néceffaire 
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dans  toutes  fortes  de  fujets ,  dans  les  com* 
bats,  comme  dans  les  fêtes \  danslesfol- 
dats,  comme  dans  les  femmes. 

Je  conclus  pour  l'affirmative  :  &  la  rai* 
fon  que  j'en  donne  eft ,  que  bien  que  la 
grâce  fe  laiffe  d'abord  appercevoir  fur  le 
vifage ,  ce  n'eft  pas  néanmoins  dans  cette 
feule  partie  qu'elle  paroît  réfider  ;  elle 
confiée  principalement  dans  le  tour  que 
le  Peintre  fait  donnera  fes  objets  pour  les 
rendre  agréables  ^  même  ceux  qui  font 
inanimés  :  d'où  il  s'enfuit  que  non-feule- 
ment il  peut  y  avoir  de  la  grâce  dans  la 
fierté  d'un  foldat ,  par  le  tour  qu'on  au- 
ra donné  à  fen  air  &:  à  fon  attitude  p 
mais  qu'il  y  en  peut  avoir  aufli  dans  une 
draperie  ou  dans  quelqu'autre  chofe ,  par 
la  manière  dont  elle  fera  difpofce. 

Après  cette  idée  que  je  viens  de  donner 
du  Peintre  parfait ,  &  les  preuves  que  j'ai 
apportées  de  chacune  de  fes  parties ,  il  ne 
refte  plus  que  d'en  faire  l'application  aux 
ouvrages  de  peinture,  &  de  les  mertre 
comme  dans  la  balance  ,  non  pour  en  re- 
jetter  entièrement  ceux  qui  n'auront  pas 
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toutes  les  qualités  que  l'on  vient  d'éta- 
blir ?  mais  pour  les  eftipier  félon  leur 
poids. 

On  peut  au  refte  fe  fervir  de  cette 
même  idée  pour  juger  des  deffins  des 
différens  maîtres,  j'entends  du  degré  de 
leur  bonté.  Car  pour  connoître  l'origina- 
lité d'un  defîin  ,  &  le  nom  du  Peintre  qui 
en  efl  l'auteur,  il  eft  comme  impoffibie 
d'en  donner  des  règles  ,  6c  difficile  d  ea 
parler  avec  juuXîe.  Je  hafarderai  néan- 
moins d'expofer  ici  ce  que  j'ai  penfé  fur 
ce  fujet,  dans  l'efpérance  que  cette  témé- 
rité fufcitera  dans  la  fuite  quelque  per- 
fonne  éclairée  ,  qui  redreffera  &  qui  aug* 
mentera  le  peu  que  j'en  aurai  dit. 


CHAPITRE    XXVI. 
I 

Delà  çonnQÎjjance  des  DeJJîrts. 


L 


E  s  deffins  dont  on  veut  parler  ici 
font  les  penfées  que  les  Peintres  expri- 
ment ordinairement  fur  du  papier  pouf 
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l'exécution  d'un  ouvrage  qu'ils  méditent. 
On  doit  encore  mettre  au  nombre  des 
deflins  les  études  des  grands  maîtres  , 
ç'eft-à-dire ,  les  parties  qu'ils  ont  deiîî- 
nées  d'après  nature ,  comme  des  têtes ,  des 
mains ,  des  pieds ,  (k  des  figures  entières  : 
des  draperies  ,  des  animaux ,  des  arbres  , 
des  plantes  ,  des  fleurs;  &  enfin  tout  ce 
qui  peut  entrer  dans  la  compofition  d'un 
tableau.  Car,  foit  que  l'on  confidere  un 
bon  defîin,  par  rapport^au  tableau  dont 
il  eft  l'idée,  ou  par  rapport  à  quelque  par- 
tie dont  il  eft  l'étude ,  il  mérite  toujours 
l'attention  des  curieux. 

Quoique  la  connoifiance  des  deflins 
ne  foit  pas  fi  eftimable  ni  fi  étendue  que 
celle  des  tableaux,  elle  nelaifle  pas  d'être 
délicate  &  piquante  ,  à  caufe  que  leur 
grand  nombre  donne  plus  d'occafion  à 
ceux  qui  les  aiment  d'exercer  leur  criti- 
que; &  que  l'ouvrage  qui  s'y  rencontre 
çft  tout  efprit  :  les  defîins  marquent  da- 
vantage le  caractère  du  maître,  &  font 
voir  fi  fon  génie  eft  vif  oupefantrfi  (es 
penfees  font  élevées  ou  communes  :  & 
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enfin  s'il  a  une  bonne  habitude  &  un  bon 
goût  de  toutes  les  parties  qui  peuvent 
s'exprimer  fur  le  papier.  Le  Pefntre  qui 
veut  finir  un.  tableau  tâche  de  fonir ,  pour 
ainfi  dire  ,  de  lui-même ,  afin  de  s'attirer 
les  louanges  qu'on  donne  aux  parties  dont 
il  fent  bien  qu'il  eft  dépourvu  ;  mais  en 
faifant  un  defiin ,  il  s'abandonne  à  fon 'gé- 
nie ,  .&  fe  fait  voir  tel  qu'il  eft.  C'eiîpour 
cette  raifon  que  dans  les  cabinets  des 
grands  on  y  voit  non-feulement  des  ta- 
bleaux, mais  que  l'on  y  conferve  encore 
les  defîins  dfs  bons  maîtres. 

Cependant  il  y  a  peu  de  curieux  de 
defîins  ,  &  parmi  ces  curieux  ,  s'il  y  en 
a  qui  connoiiTent  les  manières ,  il  y  en  a 
bien  peu  qui  en  connoiffent  la  fin.  Lçs 
demi-connoifïeurs  n'ont  point  depafîion 
pour  cette  curiofité,  parce  que,  ne  péné- 
trant pas  encore  affez  avant  dans  l'efprii 
des  defîins ,  ils  n'en  peuvent  goûter  tout 
le  pîaifir ,  &  font  plus  fenfibles  à  celui  que 
donnent  les  eftampes  qui  ont  été  gravées 
avec  foin  d'après  les  bons  tableaux  ;  cela 
peut  venir  auffi  par  la  crainte  d'être  trom- 
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pés ,  Si  de  prendre ,  comme  il  arrive  affez 
fouvent,  des  copies  pour  des  originaux, 
faute  d'expérience. 

Il  y  a  trois  çhofes  en  général  à  remar- 
quer dans  les  deflins  :1a  fcience,  l'efprit, 
ck  la  liberté.  Par  la  fcience  ,  j'entends  une 
bonne  composition,  un  deffin correct:  oc 
de  bon  goût ,  avec  une  louable  intelli- 
gence du  clair-obfcur  :  fous  le  terme  d'ef- 
prit ,  je  comprends  l'expreflion  vive  & 
naturelle  du  fujet  en  général ,  &  des  objets 
en  particulier  :  &  la  liberté  n'eft  autre 
chofe  qu'une  habitude  que  la  main  a  con- 
tractée pour  exprimer  promptement  Ô£ 
hardiment  l'idée  que  le  Peintre  a  dans 
l'efprit  :  &  félon  qu'il  y  entre  de  ces  trois 
chofes  dans  un  defîin  ,  il  en  eft  plus  014 
moins  eftimable. 

Quoique  les  deflins  libres  portent  or- 
dinairement beaucoup  d'efprit  avec  eux , 
tous  les  deflins  librement  faits  ne  font 
pas  pour  cela  fpirituellement  touchés  :&C 
û  les  deflins  favans  n'ont  pas  toujours  de 
la  liberté,  il  s'y  rencontre  ordinairement 
de  l'efprit. 

Je 
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Je  pourrois  nommer  ici  quantité  de 
Peintres  ,  dont  les  defîîns  ont  beaucoup 
de  liberté  fans  aucu-n  efprit,  ou  dont  la 
main  hardie  ne  produit  que  des  expref- 
fions  vagues.  J'en  pourrois  nommer  aufïi 
de  fort  habiles  ,  dont  les  defïins  paroifTent 
contraints ,  quoique  favans  &  fpiriruels 
parce  que  leur  main  étoit  retenue  par  leur 
jugement  >  &  qu'ils  fe  font  attachés  pré- 
iérablement  à  toutes  chofes,  à  la  juftefle 
de  leurs  contours  ,  ck  à  l'expreffion  de 
leur  fujet.  Mais  je  crois  qu'il  eft  mieux  de 
ne  nommer  perfonne,  &  d'en  laifler  le 
jugement  aux  autres. 

On  peut  dire  à  la  louange  de  laliberté , 
qu'elle  eft  fî  agréable ,  qu'elle  couvre  fou- 
vent  &  fait  excufer  beaucoup  de  défauts, 
lefquels  on  attribue  plutôt  à  une  impéruo, 
fité  de  veine,  qu'à  l'infurlifance.  Mais  il 
faut  dire  aulîî  que  la  liberté  de  main  ne 
paroît  prefquepîus  liberté,  quand  elle  efï 
renfermée  dans  les  bornes  d'une  grande 
régularité  ,  encore  qu'elle  y  foit  effecti- 
vement. C'efl  ainfi  que  dans  les  defïïns 
de  liavhaïl  les  plus  arrêtés,  il  y  a  un 
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liberté  délicate  qui  n'eft  bien   fenfibîe 
qu'aux  yeux  favans. 

Enfin  il  y  a  des  deffins  où  il  fe  ren- 
contre peu  de  correction ,  qui  ne  laiffent 
pas  d'avoir  leur  mérite ,  parce  qu'il  y  a 
beaucoup  d'efprit  &  de  caractère.  On  peut 
mettre  fous  cette  efpece  les  deffins  de 
Guillaume  Baur,  ceux  de  Rcmbrant ,  ceux 
du  Btnêdette  ,  &  de  quelques-autres. 

Les  deffins  touchés  &  peu  finis  ont 
plus  d'efprit ,  Se  plaifent  beaucoup  da- 
vantage que  s'ils  étoient  plus  achevés , 
pourvu  qu'ils  aient  un  bon  cara&ere  ,  & 
qu'il  mettent  l'idée  du  fpeftateur  dans 
un  bon  chemin  ;  la  raifon  en  eft  que  l'i- 
magination y  fupplée  toutes  les  parties 
qui  y  manquent  >  ou  qui  n'y  font  pas  ter- 
minées ,  &t  que  chacun  les  voit  félon  fon 
goût.  Les  deffins  des  maîtres  qui  ont  plus 
de  génie  que  de  fcience ,  donnent  fouvent 
occ/aiion  de  faire  l'expérience  de  cette  vé- 
rité. Maïs  les  deffins  des  excellens  maî- 
tres ,  qui  joignent  la  foliditc  à  un  beau 
génie,  ne  perdent  rien  pour  être  finis; 
auffi  doit  on  eftimer  les  deffins  à  mefure 
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qu'ils  font  terminés,  fuppofé  que  les  au- 
tres chofes  y  foient  également. 

Quoique  Ton  doive  préférer  les  deffins 
dans  lefquels  il  fe  trouve  plus  de  parties, 
l'on  ne  doit  pas  rejetter  pour  cela  ceux 
où  il  ne  s'en  rencontreroit  qu'une  feule , 
pourvu  qu'elle  y  foit  d'une  manière  à  faire 
voir  quelque  principe,  ou  qu'elle  porre 
avec  foi  une  fingularité  fpiriiuelle  ,  qui 
plaife  ou  qui  inflruife. 

On  ne  doit  pas  non  plus  rejetter  ceux 
qui  ne  font  qu'efquiffés ,  &  où  l'on  ne 
voit  qu'une  très-legere  idée  ,  &  comme 
l'effai  de  l'imagination  ;  parce  qu'il  efï  cu- 
rieux de  voir  de  quelle  manière  les  habiles 
Peintres  ont  conçu  d'abord  leurs  penfécs 
avant  que  de  les  digérer  ,  &  que  les  ef- 
quifîes  font  erfcore  connoître  de  quelle 
touche  les  grands  maîtres  fe  fervoient 
pour  cara&érifer  les  chofes  avec  peu  de 
traits,  Ainfi  pour  faîisfaire  pleinement  à 
lacuriofité,   il  feroit'bon  d'avoir  d'un 
même  maître  des   deflins  de  toutes  les 
façons ,  c'eit- à-dire ,  non-  feulement  de  fa 
première ,  féconde  êc  dernière  manière, 
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tàais  encore  des  efquiffes  très-légères, 
aufîî  bien  que  des  defïins  très-finis. J'avoue 
cependant  que  les  curieux, purement fpé- 
culatifs,  n'y  Trouveront  pas  fi  bien  leur 
compte  que  ceux  qui,  ayant  aufîi  de  la 
pratique  manuelle  ,  font  plus  capables  de 
goûter  cette  curiofité. 

Il  y  a  une  chofe  qui  eftle  fel  des  def* 
fins ,  ck  fans  laquelle  je  n'en  ferois  que 
peu  ou  point  du  tout  de  cas  ,&  je  ne  puis 
la  mieux  exprimer  que  par  le  mot  de  ca- 
ractère. Cecara&ere  donc confifte  dans  la 
manière  dont  le  Peintre  penfe  ieschofes; 
c'eft  le  cachet  qui  le  diftingue  des  autres, 
&  qu'il  imprime  fur  fes  ouvrages  comme 
la  vive  image  de  fon  efprit.  C'eft  ce  ca- 
ractère qui  remue  notre  imagination  ; 
&  c'eft  par  lui  que  les  rîabiles  Peintres , 
après  avoir  étudié  fous  la  difcipline  de 
leurs  maîtres  9  ou  d'après  les  ouvrages  des 
autres ,  fe  fentent  forcés  par  une  douce 
violence  à  donner  l'elTor  à  leur  génie  >  & 
à  voler  de  leurs  propres  aîies. 

J'exclus  donc  du  nombre  des  bonsdef- 
fmsceux  qui  font  infipides,&  j'en  trouve 
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de  trois  fortes.  Premièrement  ceux  des 
Peintres,  qui,  bien  qu'ils  produifent  de 
grandes  compofitions ,  &  qu'ils  aient  de 
l'exa&itude  &  de  la  correction ,  répandent 
néanmoins  dans  leurs  ouvrages  une  froi- 
deur qui  tranfit  ceux  qui  les  regardent. 
Secondement  les  defîins  des  Peintres ,  qui 
ayant  plus  de  mémoire  que  de  génie ,  ne 
travaillent  que  par  la  rèminifcence  des 
ouvrages  qu'ils  ont  vus ,  ou  qui  fe  fervent 
avec  trop  peu  d'induftrie ,  &  trop  de  fer- 
yitude  de  ceux  qu'ils  ont  préfens.  Ettroi- 
*  fiemement  ceux  des  Peintres  qui'  s'atta- 
chent à  la  manière  de  leurs  maîtres  fuis 
en  forrir ,  ni  fans  l'enrichir. 

La  connoiiTance  des  defîins  ,  comme 
celle  des  tableaux,  conflit e  en  deux  choie  s; 
à  découvrir  le  nom  du  maître,  tk.  la 
bonté  du  defîin. 

Pour  connoître  fi  un  defîin  eft  d'un 
tel  maître,  il  faut  en  avoir  vu  beaucoup 
d'autres  de  la  même  main  avec  attention, 
&  avoir  dans  l'efprit  une  idée  jufle  du 
caractère  de  fon  génie ,  &  du  caractère  de 
fa  pratique.  La  connoiiTance  du  cara&ere 
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du  génie  demande  une  grande  étendue 
&  une  grande  netteté  d'efprit  pour  retenir 
les  idées  fans  les  confondre;  &  la  con- 
noiffance  du  caractère  de  la  pratique  dé- 
pend plus  d'une  grande  habitude,   que 
d'une  grande  capacité  :  &  c'eft  pour  cela 
que  les  plus  habiles  Peintres  ne  font  pas 
toujours  ceux  qui  décident  avec  plus  de 
jufteffe  en  cette  matière.  Mais  pour  con- 
noître  fi  un  deflln  eft  beau,  &s'ii  eft 
original  ou  copie ,  il  faut  avec  le  grand 
ufage  beaucoup  de  délicateffe  &  de  péné- 
tration; je  ne  crois  pas  même  qu'on  le 
piaffe  faire  fans  avoir  outre  cela  quelque 
pratique  manuelle  du  deilin,  encore  peut- 
on  s'y  laiffer  furprendre. 

Il  me  paroît  qu'il  eft  aifé  d'inférer  de 
tout  ce  que  l'on  vient  de  lire ,  que  la  com- 
paraifon  des  ouvrages  de  peinture  avec 
l'idée  que  l'on  a  établie  du  Peintre  par- 
fait ,  eft  le  meilleur  moyen  pour  bien  con- 
noitre  le  degré  d'eftime  qui  leur  eft  dû  ; 
mais  comme  on  n'a  pas  ordinairement  un 
affez  grand  nombre  de  tableaux  en  fa  dif- 
pofuion,  ni  de  deftins  allez  finis  po«» 
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exercer  fa  critique,  ck  pour  s'acquérir  en 
peu  de  tems  une  habitude  de  bien  juger, 
les  bonnes  eltampes  pourront  tenir  lieu  de 
tableaux;  car,  à  la  réferve  de  la  couleur 
locale,  elles  font  fufepiibles  de  toutes  les 
parties  de  la  peinture.  Et  outre  qu'elles 
abrégeront  le  tems,  elles  font  très  propres 
à  remplir  l'efprit  d'une  infinité  de  con- 
noifiances.  Le  k&eur  ne  fera  peut-être 
pas  fâché  de  trouver  ici  quelques  réfle- 
xions  que  j'ai  faites  fur  cette  matière. 


CHAPITRE    XXVIL 

De  Vudlitl  des  Estampes  9  &  de  leur  ufa&e, 

J_/  homme  naît  avec  un  defir  de  favoir, 
&  rien  ne  l'empêche  tant  de  s'inftruire , 
que  la  peine  qu'il  a  d'apprendre,  &  la  fa- 
cilité qu'il  a  d'oublier  ;  deux  chofes  dont 
la  plupart  des  hommes  fe  plaignent  avec 
beaucoup  de  raifon  :car  depuis  que  l'on 
recherche  les  feiences  ck  les  arts,  &  que 
pour  les  pénétrer  on  a  mis  au  jour  une  in- 

Tiv 


440  E  L  E  M  E  N  S 

finitédevolumes,onnousamisenfnêrne- 
tems  devant  les  yeux  un  objet  terrible  & 
capable  de  rebuter  notre  efprit  &  notre 
mémoire.  Cependant  nous  avons  plus  que 
jamais  befoin  de  l'un  &  de  l'autre ,  ou  du 
moins  ,  de  trouver  les  moyens  de  les  ai- 
der dans  leurs  fondions.  En  voici  untrès- 
puiflant,  &  quieft  une  des  plus  heureufes 
productions  des  derniers  fiecles.  C'eft  l'in- 
vention des  eftampes. 

Elles  font  arrivées  dans  notre  fiecle  à 
un  fi  haut  degré  de  perfection ,  &les  bons 
graveurs  nous  en  ont  donné  un  û  grand 
nombre  fur  toutes  fortes  de  matières, 
qu'il  eft  vrai  de  dire  qu'elles  font  deve- 
nues les  dépoiîtaires  de  tout  ce  qu'il  y  a 
de  plus  beau  ôc  de  plus  curieux  dans  le 
monde. 

Leur  origine  eft  de  1460.  Elle  vient 
d'un  nommé  Mafo  Finiguerra ,  orfèvre 
de  Florence,  qui  gravoit  furfes  ouvrages, 
&  qui  en  les  moulant  avec  dufoufre  fon- 
du, s'apperçut  que  ce  qui  fortoit  du  moule 
marquoit  dans  fes  empreintes  les  mêmes 
chofesq«e  la  gravure,  par  le  noir  que  le 
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foufre  avoit  tiré  des  tailles.  Il.effaya  d'en 
faire  autant  fur  des  bandes  d'argent  avec 
du  papier  humide, en  paffant  un  rouleau 
bien  uni  par-deffus,  ce  qui  lui  réufîit 
Cette  nouveauté  donna  envie  à  un  autre 
orfèvre  de  la  même  ville,  nommé  Baccio 
Bandindli,  d'en  effayer,  &  le  fuccès  lui  fît 
graver  plufieurs  planches  de  l'invention 
&  du  dtffin  de  Sandro  Botùcello  ;  &  fur 
ces  épreuvres  André  Manteigne,  quiétoit 
à  Rome,  fe  mit  aufli  à  graver  plufieurs  de 
fes  propres  ouvrages. 

La  cônnoiffance  de  cette  invention 
ayant  patte  en  Flandre ,  Martin ,  d'An- 
vers ,  qui  étoit  alors  un  Peintre  fameux , 
grava  quantité  de  planches  defon  inven- 
tion ,  &  en  envoya  plufieurs  eftampesen 
Italie, lefquellesétoient marquées  de  cette 
façon ,  M.  C.  Vafaii ,  dans  la  vie  de  Marc* 
Antoine,  en  rapporte  la  plupart  des  fu jets > 
dont  il  y  en  a  un  entr'autres  (c'eft  îa  v;. 
fion  de  faint- Antoine) ,  que  Michel- Ange  ^ 
encore  fort  jeune ,  trouva  d'une  invention 
fi  extraordinaire,  qu'il  voulut  la  colorie? . 
Après  Martin,  d'Anvers,  Albert  Dure 
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commença  à  paroître ,  &c  nous  a  donné 
une  infinité  de  belles  eftampes,  tant  en 
bois  qu'au  burin,  qu'il  envoya  enfuite  à 
Venife  pour  les  faire  vendre.  Marc- An- 
toine qui  s'y  trouva  pour  lors,  fut  Ci  émer- 
veillé de  la  beauté  de  ces  ouvrages,  qu'il 
en  copia  trente-fix  pièces ,  lesquelles  re- 
présentent la  pafîionde  Notre-Seigneur: 
ôc  ces  copies  furent  reçues  dans  Rome 
avec  d'autant  plus  d'admiration  ,  qu'elles 
étoient  plus  belles  que  les  originaux.  Dans 
ce  même  tems  Hugo  du  Carpi,  Peintre 
Italien,  d'une  capacité  médiocre,  mais 
d'un  efprir  inventif,  trouva  par  le  moyen 
de  plusieurs  planches  de  bois  la  manière 
de  faire  des  eftampes  qui  refTemblarTent 
aux  de/Tins  de  clair-obfcur.  Et  quelques 
années  après  on  découvrit  l'invention  des 
efhmpes  à  l'eau  forte  ,  que  h  Parmêfan 
mit  aiuTi-tôt  en  ufage. 

Ces  premières  eftampes  attirèrent  par 
leur  nouveauté  l'admiration  de  tous  ceux 
qui  les  virent ,  &  les  habiles  Peintres  qui 
travailloient  pour  la  gloire,  voulurent  s'en 
fervir  pour  faire  part  au  monde  de  leurs 
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ouvrages.  Raphaël entr'autres  employa  le 
burin  dufameux  Marc'Antoinepour  graver 
leurs  defes  tableaux  &  de  fes  deffins; 
&  ces  admirables  eftampes  ont  été  autant 
de  Renommées  qui  ont  porté  le  nom  de 
^7  par  toute  la  terre. TDepuis  Afarc- 
Antoine. ,  un  grand  nombre  de  graveurs 
fe  font  rendus  recommandables  en  Alle- 
magne ,  en-Italie ,  en  France ,  &  dans  les 
Pays-Bas ,  &  ont  mis  au  jour ,  tant  au  bu- 
rin qu'à  l'eau-forte ,  une  infinité  de  fujets 
de  tous  genres ,  hiftoires,  fables ,  emblè- 
mes, de  vifes ,  médailles,  animaux ,  payfa- 
ges,  fleurs ,  fruits ,  &  généralement  tou- 
tes les  productions  vifibles  de  l'art  &  de 
la  nature. 

Il  n'y  a  perfonne  de  quelqu'état  &  de 
quelque  profeiîion  qu'il  foit,  qui  n'en 
puifle  tirer  une  grande  utilité  :  ,les  théo- 
logiens ,  les  religieux ,  les  gens  dévots,  les 
philofophes ,  les  hommes  de  guerre,  les 
voyageurs,  les  géographes,  les  Peintres, 
les  fculpteurs,  les  archite&es  les  gra- 
veurs ,  les  amateurs  des  beaux  arts ,  les 
curieux  de  l'hiftoire  6c  de  l'antiquité  ,  & 
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enfin  ceux  qui,  n'ayant  point  de  profef- 
don  particulière  que  celle  d'être  honnêtes 
gens ,  veulent  orner  leur  efprit  des  con- 
noiffances  qui  peuvent  les  rendre  plus 
efliniables. 

On  ne  prétend  pas  que  chaque  per- 
sonne foit  obligée  de  voir  tout  ce  qu'il  y 
a  d'eftampes  pour  en  tirer  de  l'utilité,  au 
contraire  leur  nombre  prefque  infini ,  & 
qui  préfenteroit  tout-à- la-fois  tant  d'idées 
différentes ,  feroit  plutôt  capable  de  difii- 
per  l'efprit ,  que  de  l'éclairer.  Il  n'y  a  que 
ceux  qui ,  en  naiffant ,  l'ont  apporté  d'une 
grande  étendue  &  d'une  grande  netteté  * 
ou  qui  l'ont  exercé  quelque  tems  dans  la 
vue  de  tant  de  diverfes  cho fes,  qui  puif- 
fent  en  profiter ,  &  les  voir  toutes  fans 
confufion. 

Mais  chaque  particulier  peut  choifi 
feulement  des  fujets  qui  lui  foient  pro- 
pres ,  &  qui  piaffent ,  ou  rafraîchir  fa  mé- 
moire ,  ou  fortifier  fes  connoiffances ,  & 
fuivre  en  cela  l'inclination  qu'il  a  pour 
les  chofes  de  fon  goût  &  de  fapro;  iîion# 

Aux  théologiens,  par  exemple,  rien 


DE. PEINTURE.  II.  Part.  44Ï 

n'eiî  plus  convenable  que  les  eftampes  qui 
regardent  la  religion  &  les  myfteres  ,  les 
hiftoires  faintes ,  &  tout  ce  qui  découvre 
les  premiers  exercices  des  chrétiens  & 
leur  pe,rfécution ,  les  bas-reliefs  antiques, 
qui  inftruifent  en  beaucoup  d'endroits 
des  cérémonies  de  la  religion  païenne,  & 
enfin  tout  ce  qui  a  rapport  à  la  nôtre  > 
foit  faint  ,foit  profane. 

Aux  dévots,  les  iujets  qui  élèvent  Tef- 
prit  à  Dieu  ,  &  qui  peuvent  l'entretenir 
dans  fon  amour. 

Aux  religieux ,  les  hifloires  facrées  en 
général ,  Ô£  ce  qui  concerne  leur  ordre  en 
particulier. 

Aux  Philofophes,  toutes  les  figures 
démonflratives  qui  regardent  non-feule- 
ment les  expériences  de  phyfique,  mais 
routes  celles  qui  peuvent  augmenter  les 
connoiffances  qu'ils  ont  des  chofes  natu- 
relies. 

A  ceux  qui  fuivent  les  armes ,  les  plans 
&les  élévations  des  places  de  guerre,  les 
ordres  de  batailles ,  &  les  livres  de  fortin 
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fixation ,  dont  les  figures  démonftratives 
font  la  plus  grande  partie. 

Aux  voyageurs ,  les  vues  particulières 
des  palais,  des  villes  &  des  lieux  confi- 
dérables ,  pour  les  préparer  aux  chofes 
qu'ils  ont  à  voir,  ou  pour  en  conferver 
les  idées  quand  ils  les  auront  vues. 

Aux  géographes,  les  cartes  de  leur 
profefïion. 

Aux  Peintres ,  tout  ce  qui  peut  les  for- 
tifier dans  les  parties  de  leur  art  ;  comme 
les  ouvrages  antiques  3  ceux  de  Raphaël 
ÔC  du  Carracke  pour  le  bon  goût,  pour  la 
correction  du  defiin  ,  pour  la  grandeur  de 
manière ,  pour  le  choix  des  airs.de  tête , 
des  pafîions  de  l'ame  ,  èc  des  attitudes  : 
ceux  du  Corrége  pour  la  grâce  &  pour  la 
fineffe  des  exprefîions  :  ceux  du  Titien ,  du 
Bajjan  &  des  Peintres  Lombards,  pour  le 
caraûere  de  la  vérité,  &  pour  les  naïves 
exprefîions  delà  nature ,  &  fur-tout  pour 
le  goût  du  payfage  :  ceux  de  Rubens  pour 
un  caractère  de  grandeur  &;  de  magnifi- 
cence dansfes  inventions ,  &  pour  l'arti-. 
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fice  du  clair-obfcur  :  ceux  enfin  qui ,  bien 
que  défectueux  dans  quelque  partie,  ne 
laiffent  pas  de  contenir  quelque  chofe  de 
fingulier& d'extraordinaire.  Caries  Pein- 
tres peuvent  tirer  un  avantage  confidé- 
rable  de  toutes  les  différentes  manières  de 
ceux  qui  les  ont  précédés ,  lefquelles  font 
autant  de  fleurs  dout  ils  doivent ramaffer, 
à  la  manière  des  abeilles,  un  fuc  qui, 
ayant  paffé  en  leur  propre  fubflance,  pro- 
duira des  ouvrages  utiles  &  agréables. 

Aux  fcuîpteurs  ,  les  ftatues ,  les  bas- 
reliefs  ,  les  médailles ,  ck  les  autres  ou- 
vrages antiques  :  ceux  de  Raphaël ,  de 
Polydore,  &  de  toute  l'école  romaine. 

Aux  architectes ,  les  livres  qui  concer- 
nent leur  profefîion,  &  qui  font  pleins 
de  figures  démonflratives  de  l'invention 
de  leurs  auteurs ,  ou  copiées  d'après  l'an- 
tique. 

Aux  graveurs ,  un  choix  de  pièces  de 
différentes  manières  ,  tant  au  burin  qu'à 
l'eau-forte.  Ce  choix  leur  doit  fervir  auffi 
pour  voir  le  progrès  de  la  gravure  depuis 
Albert  Dure  jufqu'aux  artiftes  de  notre 
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tems,  en  payant  par  les  ouvrages  de  Marc* 
Antoine ,  de  Corneille  Cort  y  des  Carra- 
ches  9  des  Sadelers  ,  de  Goi^ius ,  de  A/#/- 
ler ,  de  Vofiermans ,  de  Fondus  ,  de  #0//^ 
re/r,  de  Vijcher ,  &  enfin  par  un  grand 
nombre  d'autres  que  je  ne  nomme  point , 
qui  ont  eu  un  cara&ere  particulier ,  &  qui 
par  différentes  voies  fe  font  tous  efforcés 
d'imiter,  ou  la  nature,  quand  ils  ont  fait 
de  leur  invention ,  ou  les  tableaux  de  dif- 
férentes manières,  quand  ils  ont  eu  pour 
fin  la  fidélité  de  leur  imitation.  En  com- 
parant ainfi  l'ouvrage  de  tous  ces  maîtres, 
ils  peuvent  juger  lefquels  ont  mieux  en- 
tendu la  conduite  des  tailles,  le  ménage- 
ment de  la  lumière  9  &L  la  valeur  des  tons 
par  rapportait  clair-obfcur  ;  lefquels  ont 
fu  le  mieux  acorder  dans  leur  burin  la 
délicateffe  avec  la  force,  &  l'efprit  de  cha- 
que chofe  avec  l'extrême  exactitude  ,  afin 
que ,  profitant  de  ces  lumières ,  ils  aient  la 
louable  ambition  d'égaler  ces  habiles  maî- 
tres, ou  de  les  furpaffer. 

Aux  curieux  de  Thifloire  Se  de  l'anti- 
quité ,  tout  ce  que  Ton  voit  degravé  dans 
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l'hiftoirefainte  &  profane,  &  de  la  fable  ; 
les  bas-rdfefstantiques,  les  colonnes  Trà- 
jane  &  Antonine ,  les  livres  de  médailles 
&  de  pierres  gravées ,  &  plufieurseftam- 
pes  qui  ont  du  rapport  à  la  connoiffance 
qu'ils  veulent  s'acquérir  ou  fe  confervar. 

A  ceux  enfin  qui ,  pour  être  plus  heu- 
reux &  plus  honnêtes  gens ,  veulent  fe 
former  legoûtaux  bonnes  chofes,&avoir 
une  teinture  raifonnable  des  beaux  arts , 
rien  n'eft  plus  néceffaire  que  les  bonnes 
eftampes.  Leur  vue  avec  un  peu  de  réfle- 
xion les  inftruira  promptement  &*agréa- 
blement  de  tout  ce  qui  peut  exercer  la 
raifon,  &  fortifier  le  jugement.  Elles  rem- 
pliront leur  mémoire  des  chofes  curieufes 
de  tous  les  tems  &  de  tous  les  pays  :  &  en 
leur  apprenant  les  différentes  hiftoires, 
elles  leur  apprendront  les  diverfes  mar 
nieres  dans  la  peinture.  Ils  en  jugeront 
promptement  par  la  facilité  qu'il  y  a  de 
feuilleter  quelques  papiers,  &  de  com- 
parer ainfi  les  productions  d'un  maître 
avec  celles  d'un  autre  :  Se  de  cette  façon^ 
en  épargnant  le  tems,  elles  épargneront 
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encore  la  dépenfe.  Car  il  eft  prefque  inv> 
poffible  d'amafîer  en  un  même  lieu  des 
tableaux  des  meilleurs  Peintres  dans  une 
quantité  fuffifante  ,  pour  Ce  former  une 
idée  complette  fur  l'ouvrage  de  chaque 
maître  :  &  quand  avec  beaucoup  de  dé- 
penfe on  auroit  rempli  un  cabinet  fpa- 
cieux  de  tableaux  de  différentes  manières , 
il  ne  pourroit  y  en  avoir  que  deux  ou  trois 
de  chacune  ;  ce  qui  ne  fuffit  pas  pour  por- 
ter un  jugement  bien  précis  du  caractère 
du  Peintre ,  ni  de  l'étendue  de  fa  capacité* 
Au  lieu  que,  parle  moyen  des  eftampes  , 
vous  pouvez  fur  une  table  voir  fans  peine 
les  ouvrages  des  dirTérens  maîtres ,  en  for» 
mer  une  idée ,  en  juger  par  comparaison, 
en  faire  un  choix ,  &  contracter  par  cette 
pratique  une  habitude  du  bon  goût  &  des 
bonnes  manières ,  fur-tout ,  fi  cela  fe  fait 
en  préfence  de  quelqu'un  qui  ait  du  dis- 
cernement dans  ces  fortes  de  chofes ,  & 
qui  en  fâche  diftinguer  le  bon  d'avec  le 
médiocre. 

Mais  pour  ce  qui  eft  des  connoiffeurs 
&  des  amateurs  des  beaux  arts,  on  ne  peut 
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leur  rien  prefcrire ,  tout  eft  fournis ,  pour 
ainfi  parler  à  l'empire  de  leur  connoif- 
fance;  ils  l'entretiennent  par  la*vue,  tantôt 
d'une  chofe  &  tantôt  d'une  autre,  à  caufe 
de  l'utilité  qu'ils  en  reçoivent  &  du  pîaifir 
qu'ils  y  prennent.  Ils  ont  entr'autr es  celui 
de  voir  dans  ce  qui  a  été  gravé  d'après  les 
Peintres  fameux ,  l'origine ,  le  progrès  & 
la  perfection  des  ouvrages;  ils  les  fui  vent 
depuis  le  Giotto  &  André  Manteigne ,  juf- 
qu'à  Raphaël ,  au  Titien  &  aux  C arraches. 
Ils  examinent  les  différentes  écoles  de  ces 
îems-là,  ils  voient  en  combien  de  branches 
elles  fe  font  partagées  par  la  multiplicité 
des  difciples ,  &  en  combien  de  façons 
l'efprit  humain  eft  capable  de  concevoir 
une  même  chofe ,  qui  eft  l'imitation ,  &c 
que  de-là,font  venues  tant  de  diverfes 
manières ,  que  les  pays ,  les  tems ,  les  ef- 
prits  ,  &  la  nature  ,  par  leur  diverfiré, 
nous  ont  produites. 

Entre  tous  les  bons  effets  qui  peuvent 
venir  de  l'ufage  des  eftampes ,  on  s'eft  ici 
contenté  d'en  rapporter  fïx,  qui  feront 
juger  facilement  des  autres, 
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Le  premier  eft  de  divertir  par  l'imita- 
tion ,  &  en  nous  repréfentant  par  leur 
peinture  ies  chofes  vifibles. 

Le  fécond  eft  de  nous  inftruire  d'une 
manière  plus  forte  &  plus  prompte  que 
par  la  parole.  Les  chofes ,  dit  Horace  >  qui 
entrent  par  les  oreilles  prennent  un  chemin 
bien  plus  long ,  touchent  bien  moins  que 
ailes  qui  entrent  par  les  yeux,  le/quelles  font 
des  témoins  plus  sûrs  &  plus  fidèles. 

Le  troisième,  d'abréger  le  tems  que  Ton 
employeroit  à  relire  les  chofes  qui  font 
échappées  de  lamémoire  ,  &  de  la  rafraî- 
chir en  un  coup-d'œil. 

Le  quatrième ,  de  nous  repréfenter  les 
chofes  abfentes  comme  fi  elles  étoient  de- 
vant  nos  yeux,  &  que  nous  ne  pourrions 
voir  que  par  des  voyages  pénibles  ,  &  par 
de  grandes  dépenfes. 

Le  cinquième,  de  donner  les  moyens 
de  comparer  plufieurs  chofes  enfemble 
facilement ,  par  le  peu  de  lieu  que  les  ef- 
tampes  occupent ,  par  leur  grand  nom- 
bre ,  &  par  leur  diverfité. 

Et  le  fixieme ,  de  former  le  goût  aux 
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bonnes  chofes,  &  de  donner  au  moins 
une  teinture  des  beaux  arts,  qu'il  n'eft  pas 
permis  aux  honnêtes  gens  d'ignorer. 

CesefFets  font  généraux  :  mais  chacun 
en  peut  fentir  de  particuliers ,  félon  fes  lu- 
mières &  fon  inclination  :  ck  ce  n'eft.  que 
par  ces  effets  particuliers  que  chacun  peut 
régler  la  collection  qu'il  en  doit  faire. 

Car  il  eft  aifé  de  juger  que  dans  la  di- 
versité des  conditions  dont  on  vient  de 
parler ,  la  curiofité  des  eftampes ,  l'ordre, 
&  le  choix  qu'il  y  faur  tenir  dépendent 
du  goût  &  des  vues  de  chacun. 

Ceux  qui  aiment  l'hiftoire ,  par  exem- 
ple j  ne  recherchent  que  les  fujets  qui  y 
font  renfermés  ;  &  pour  ne  laifïer  rien 
échapper  à  leur  curiofité  ,  ils  y  tiennent 
cet  ordre ,  qu'on  ne  peut  allez  louer.  Ils 
fui  vent  celui  des  pays  &  des  tems  ;  5c  tout 
ce  qui  regarde  chaque  état  en  particulier 
eft  contenu  dans  un  ou  dans  plufieurs 
porte-feuilles ,  dans  lefquels  on  trouve  : 

Premièrement  les  portraits  des  fouve*- 
rains  qui  ont  gouverné  un  pays>les  princes 
&  princeffes  qui  en  font  defeendus ,  ceux 
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qui  ont  tenu  quelque  rang  confîdérabîe 
dans  l'état,  dans  l'églife ,  dans  les  armes, 
dans  la  robe  :  ceux  qui  fe  font  rendus  re- 
commandables  dans  les  différentes  pro- 
férions ,  &  les  particuliers  qui  ont  quel- 
que part  dans  les  événemens  hiftoriques. 
Ils  accompagnent  ces  portraits  de  quel- 
ques lignes  d'écriture ,  qui  marquent  le 
caractère  de  la  perfonne ,  fa  naifTance ,  fes 
actions  remarquables ,  &  le  tems  de  fa 
mort. 

2.  La  carre  générale  &  les  particu- 
lières de  cet  état,  les  plans  6c  les  éléva- 
tions des  villes ,  ce  qu'elles  enferment 
de  plus  confîdérabîe  :  les  châteaux ,  les 
maifons  royales ,  &  tous  les  lieux  parti- 
culiers qui  ont  mérité  d'être  donnés  au 
public. 

3.  Tout  ce  qui  a  quelque  rapport  à 
l'hiftoire  :  comme  les  entrées  de  ville , 
les  carroufels  ,  les  pompes  funèbres ,  les 
catafalques,  ce  qui  regarde  les  cérémo- 
nies ,  les  modes  &  les  coutumes  :  &  enfin 
routes  les  eftarnpes  particulières  qui  font 
hiftoriques. 
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Cette  recherche ,  qui  eft  faite  pour  un 
état ,  eft  continuée  pour  tous  les  autres 
avec  la  même  fuite  &  la  même  écono* 
mie.  Cet  ordre  eft  ingénieufement  in- 
venté, &  l'on  en  eft  redevable  à  un  Gen-* 
tilhomme  (1) ,  afTez  connu  d'ailleurs  par 
fon  mérite  extraordinaire  3  &  par  le  nom» 
bre  de  fes  amis. 

Ceux  qui  ont  de  la  paffion  pour  les 
beaux  arts  en  ufent  d'une  autre  manière. 
Ils  font  des  recueils  par  rapport  aux  Pein- 
très  &  à  leurs  élevés.  Ils  mettent ,  par 
exemple,  dans  l'école  romaine,  Raphaël  9 
Michel- Ange  ,  leurs  difciples  &  leurs  con- 
temporains. Dans  celle  de  Venife  ,  Gior- 
gion  ,  le  Titien ,  les  Baffans ,  Paul  Vèro- 
nefe,  Tintora ,  &  les  autres  Vénitiens. 
Dans  celle  de  Parme }  le  Corrige ,  le  Par- 
méfan ,  &  ceux  qui  ont  fuivi  leur  goût» 
Dans  celle  de  Bologne,  les  Carra c hes ,  le 
Guide,  le  Dominiquain  ,XAlbane,  Lan» 
franc ,  &  le  Gwrchin*  Dans  celle  d'Alle- 
magne ,  Albert  Dure ,  Holbens ,  les  petits 

(  x  )  M.  de  Ganieres, 
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maîtres ,  Guillaume  Baur ,  &  autres.  Dans 
celle  de  Flandres ,  Otho»Venias  9  Rubcns , 
Vandeik,&  ceux  qui  ont  pratiqué  leurs 
maximes:  ainfi  de  l'école  de  Frante,  ck  de 
celles  des  autres  pays. 

Quelques-uns  afîembîent  leurs  eftam- 
pes  par  rapport  aux  graveurs ,  fans  avoir 
égard  aux  Peintres  ;  d'autres  par  rapport 
aux  fujets  qu'elles  repréfentent  ;  d'autres 
d'une  autre  façon,  &  il  eft  jufte  de  laif- 
fer  à  chacun  la  liberté  d'en  ufer  félon 
ce  qui  lui  femblera  plus  utile  &  plus 
agréable. 

Quoiqu'on  puiffe  en  tout  tems  &  à  tout 
âge  tirer  de  l'utilité  de  la  vue  des  eftampes, 
néanmoins  celui  de  la  jeunefTe  y  eftplus 
propre  qu'un  autre  ,  parce  que  le  fort  des 
enfanseft  la  mémoire  ,  &  qu'il  faut  pen- 
dant qu'on  le  peut ,  fe  fervir  de  cette  partie 
del'ame ,  pour  en  faire  comme  un  maga- 
fin  ,  &  pour  les  inftruire  des  chofes  qui. 
doivent  contribuer  à  leur  former  le  ju- 
gement. 

Mais  fi  l'ufage  des  eftampes  eft  utile 
à  la  jeuneffe ,  il  efl  d'un  grand  plaifir  &: 
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d'un  agréable  entretien  àlavieilleffe.  Ce  (t. 
un  tems  propre  au  repos  &  aux  réflexions, 
&  dans  lequel ,  n'étant  plus  difïipés  par  les 
amuferaens  des  premiers  âges ,  nous  pou- 
vons avec  plus  de  loifir  goûter  les  agré- 
mens  que  les  eftampes  font  capables  de 
nous  donner ,  foit  qu'elles  nous  appren- 
nent des  chofes  nouvelles,  foit  qu  elles 
nous  rappellent  les  idées  de  celles  qui 
nousétoient  déjà  connues  ;foit  qu'ayant 
du  goût  pour  les  arts ,  nous  jugions  des 
différentes  productions  que  les  Peintres 
&  les  graveurs  nous  ont  biffées  ;  foit  que 
n'ayant  point  cette  connoiffance ,  nous 
foyons  flattés  de  l'efpérance  de  l'acqué- 
rir ;  foit  enfin  que  nous  ne  cherchions 
dans  ce  plaifir,  que  celui  d'exciter  agréa- 
blement notre  attention  par  la  beauté  Se 
par  la  fingularité  des  objets  que  les  ef- 
îampes  nous  offrent.  Car  nous  y  trou- 
vons les  pays  ,  les  villes ,  &  les  lieux  con- 
fidérablesque  nous  avons  lus  dans  les  hiP 
tpires  ,  ou  que  nous  avons  vus  nous- 
mêmes  dans  nos  voyages.  De  manière 
que  la  grande  variété  6c  le  grand  nombre 

V 


4^3  E  L  E  M  E  N  S 

des  chofes  rares  qui  s'y  rencontrent, 
peuvent  même  fervir  de  voyage,  mais 
d'un  voyage  commode  &  curieux  à  ceux 
qui  n'en  ont  jamais  fait ,  ou  qui  ne  font 
pas  en  état  d'en  faire. 

Ainfi  il  eft  confiant  par  tout  ce  que 
l'on  vient  de  dire  ,  que  la  vue  des  belles 
eftampes,  quiinftruit  la  jeunefTe,  qui  rap- 
pelle &c  qui  affermit  les  connoiffances  de 
ceux  qui  font  dans  un  âge  plus  avancé ,  & 
qui  remplit  fi  agréablement  le  loifir  de  la 
vieillefTe ,  doit  être  utile  à  tout  le  monde. 

Oa  n'a  point  cru  devoir  entrer  dans  le 
détail  de  tout  ce  qui  peut  rendre  reccm- 
m3ndable  l'ufage  des  eflampes  ;  l'on  croit 
que  le  peu  qu'on  en  a  dit  eft  fufnYant 
pour  induire  le  lecteur  à  tirer  des  consé- 
quences conformes  à  (es  vues  &t  à  fes 
befoins. 

Si  les  anciens  avoient  eu  en  cela  le 
même  avantage  que  nous  avons  aujour- 
d'hui ,  &  qu'ils  euffent ,  parle  moyen  des 
efhmpes ,  tranfmis  à  la  poiléritétout  ce 
qui  étoit  chez  eux  de  beau  8c  de  curieux , 
nous  connaîtrions  difîin£temeni  une  infi- 
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nité  de  belles  chofes  dont  les  hifloriens 
ne  nous  ont  laifTé  que  des  idées  confuies. 
Nous  verrions  ces  fuperbes  monumens  de 
Memphis  ôc  de  Babylone  ,  ce  temple  de 
Jérufalem  que  Salomon  avoit  bâti  dans  fa 
magnificence.  Nous  jugerions  des  édifices 
d'Athènes  ,  de  Corinthe  5c  de  l'ancienne 
Rome,  avec  plus  de  fondement  encore  oc 
de  certitude  ,  que  par  les  feuls  fragmens 
qui  nous  en  font  reliés.  Paufanias,  qui 
nous  fait  une  fi  exacte  defcription  de  la 
Grèce,  &  qui  nous  y  conduit  en  tous  lieux 
comme  par  la  main ,  auroit  accompagné 
fes  difcours  défigures  démonstratives,  qui 
feroient  venues  jufqu'à  nous  ;  Se  nous  au- 
rions le  plailir  de  voir,  non-feulement  les 
temples  &  les  palais  tels  qu'ils  étoient  dans 
leur  perfection^  mais  nous  aurions  auffi 
hérité  des  anciens  ouvriers  1  art  de  les  bien 
bâtir.  Vitruvt)  dont  les  démonstrations 
ont  été  perdues ,  ne  nous  auroit  pas  laiïïe 
ignorer  tous  les  inflrumens  6c  toutes  les 
machines  qu'il  nous  décrit,  &  nous  ne 
trouverions  pas  dans  fon  livre  tant  deîieux 
obfcurs,  files  eftampes  nous  a  voient  con- 
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i ervc  les  figures  qu'il  avoit  faites ,  &  dont 
ii  nous  parle  lui-même.  Car  en  fait  d'arts, 
elles  font  les  lumières  du  difcours,  &  les 
véritabîesmoyens  parlefquels  lés  auteurs 
fe  communiquent.  C'efî  encore  parleman- 
que  de  ces  moyens  que  nous  avons  perdu 
les  machines  à9  Archimede  &  de  Héron 
Fancien ,  &t  laconnoiffance  de  beaucoup 
de  plantes  de  Diofcoride ,  de  beaucoup 
d'animaux  ,  &  de  beaucoup  de  produc- 
tions curieufes  de  la  nature,  que  les  veilles 
&i  les  méditations  des  anciens  nous  avoient 
découvertes.  Mais  fans  nous  arrêter  à  re- 
gretter des  chofes  perdues,  profitons  de 
celles  queleseftampes  nous  ontfauyées, 
ck  qui  nous  font  préfentées. 

REMARQUE. 

JLÏ  IDEE  que  je  viens  dHexpofer  du  Peintre 
parfait ,  peut ,  à  mon  avis  ,  aider  Us  curieux 
dans  le  jugement  qii  ils  feront  de  la  peinture  ; 
mais  comme  la  connoijfance  des  tableaux  de- 
mande encore  quelque  chofe  de  plus  ,  pour  être 
tout- à- fait  complexe  ,  pai  cm  être  obligé  de 
dire  ici  ce  que  je  pçnfi  fur  cette  matière. 
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-•■■■•        3 
CHAPITRE    XXVIII. 

De  là  connotjfance  des  Tableaux!. 

I L  y  a  trois  fortes  de  connciffarices  fut 
le  fait  des  tableaux.  La  première  eonfîfle 
à  découvrir  ee  qu'il  y  a  de  bon  &  de 
mauvais  dans  un  même  tableau.  La  fé- 
conde regarde  le  nom  de  l'auteur.  Et  la 
tpoifiemetend  àfavoir  s'il  eft  original  ou 
copie. 

h 

Ce  qu'il  y  a  de  bon  &  de  mauvais  dans 
un  Tableau. 

La  première  de  ces  conftoHTances ,  qui 
eft  fans  doute  la  plus  difficile  à  acquérir , 
fuppofe  une  pénétration  6k  une  fînefTe 
d'efprit,  avec  une  intelligence  des  prin- 
cipes de  la  peinture  ;  de  la  mefure  de  ces 
chofes  dépend  celle  de  la  connoiffance  de 
cet  art.  La  pénétration  &  la  délieateffe 
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de  Pefprit  fervent  à  juger  de  l'invention  , 
de  i'exprefnon  générale  du  iujet ,  des  paf- 
fioosde  l'ame  en  particulier,  des  allégo- 
ries y  de  de  ce  qui  dépend  du  coftume  (1) 
&C  de  la  poétique  :  l'intelligence  des  prin- 
cipes fait  trouver  la  caufe  des  effets  que 
•'on  admire  ,  foit  qu'ils  viennent  du 
bon  goût,  de  la  correclion  ou  de  l'élé- 
gance du  deïïin;  foit  que  les  objets  y  pa- 
roiiient  difpofés  avantageufement,  ou 
que  les  couleurs, les  lumières 5c  les  om- 
bres y  foient  bien  entendues. 

Ceux  qui  n'ont  pas  cultivé  leur  efprit 
par  les  connoiffances  des  principes ,  au 
moins  fpéculativement  >  pourront  bien 
être  fenfibles  à  l'effet  d'un  beau  tableau , 
mais  ils  ne  pourront  jamais  rendre  raifon 
des  jugements  qu'ils  en  auront  portés. 

J'ai  tâché ,  par  l'idée  que  j'ai  donnée 
du  Peintre  parfait,  de  venir  au  fecours 
des  lumières  naturelles,  dont  les  amateurs 
de  peinture  font  déjà  pourvus.  Je  ne  pré- 
tends pas  néanmoins  lesfaire  pénétrer  dans 

s(î)  Mot  de  Fart  quijîçnifie  les  modes,  les  tems, 
6»  les  lieux. 
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tous  les  détails  des  parties  de  la  peinture  ; 
ils  font  plutôt  de  l'obligation  du  Peintre 
que  du  curieux  :  je  voudrois  feulement 
mettre  leur  bon  efprit  fur  des  voies  qui 
puffent  les  conduire  à  une  connoiffance 
cr.ii  découvrît ,  du  moins  en  général ,  ce 
qu'il  y  a  de  bon  6c  de  mauvais  dans  un 
tableau. 

Ce  n'eu1  pas  que  les  amateurs  de  ce  bel 
art,  qui  auroient  aflezde  génie  &  d'incli- 
nation ,  ne  puffent  entrer ,  pour  ainfî  dire., 
dans  le  fan&uaire  &  acquérir  la  connoif- 
fance de  tous  ces  détails ,  par  les  lumières 
que  des  réflexions  férieufes  leur  procure- 
roient  infenfiblement. 

Le  goût  des  arts  étoit  tellement  à  la 
mode  du  tems  d'Alexandre  ,  que  pour  les 
connoître  un  peu  à  tond  ,  on  faifoit  ap- 
prendre à  defïiner  à  tous  les  jeunes  gentils- 
hommes; de  forte  qwe  ceux  qui  avoient 
du  talent  le  culti  voient  par  l'exercice  ;  ils 
s'en  pré valoient  dans  l'oecaflon ,  &  fe  chf- 
tinguoient  par  la  fupérioritc  de  leurs  con- 
noiffances.Je  renvoie  donc  ceux  au  moins 
qui  n'ont  pas  acquis  cette  pratique   ma- 
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nuelle ,  à  l'idée  que  j'ai  donnée  de  la  per- 
fection. 

1   r. 

De  quel  Auteur  ejl  un   Tableau» 

La  connoiffance  du  nom  des  auteurs 
vient  d'une  grande  pratique,  &  pour  avoir 
vu  avec  application  quantité  de  tableaux 
de  toutes  les  écoles r  &  des  principaux 
maîtres  qui  les  compofent.  De  ces  écoles 
on  en  peut  compter  fix  :  la  Romaine,  la 
Vénitienne,  la  Lombarde ,  l'Allemande,  k 
Flamande ,  &  la  Françoife.  Et  après  avoir 
acquis  par  un  grand  exercice  une  idée  dif- 
tincle  de  chacune  de  ces  écoles,  s'il  eft 
queftion  de  juger  de  qui  eft  un  tableau  , 
on  doit  rapporter  cet  ouvrage  à  celle 
dont  on  croira  qu'il  approche  le  plus  ;  & 
quand  on  aura  trouvé  l'école ,  il  faudra 
donner  le  tableau  à  celui  des  Peintres  qui 
la  compofent ,  dont  la  manière  a  plus  de 
conformité  avec  cet  ouvrage.  Mais  de 
connoître  bien  cette  manière  particulière 
du  Peintre  ,  c'eft  à  mon  avis  où  conflits 
la  plus  grande  difficulté* 
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On  voit  des  curieux  qui  fe  font  une 
idée  d'un  maître  fur  trois  ou  quatre  ta- 
bleaux qu'ils  en  auront  vus ,  &  qui  croient 
après  cela  avoir  un  titre  fufïïfarit  pour  dé- 
cider fur  fa  manière ,  fans  faire  réflexion 
aux  foins  plus  ou  moins  grands  que  le 
Peintre  aura  pris  à  les  faire ,  ni  à  l'âge 
auquel  il  les  aura  faits. 

Ce  n'eft.  pas  fur  les  tableaux  particuliers 
du  Peintre  ,  mais  fur  h  général  de  fes  ou- 
vrages qu'il  faut  juger  de  fon  mérite.  Car 
il  n'y  a  point  de  Peintre  qui  n'ait  fait  quel- 
ques bons  &  quelques  mauvais  tableaux , 
félon  fes  foins  &  le  mouvement  de  fon 
génie.  Il  n'y  en  a  point  aufîi  qui  n'ait  eti 
fon  commencement,  fon  progrès  ck  fa  fin, 
c'eft- à-dire, trois  manières  :  la  première, 
qui  tient  de  celle  de  fon  maître  :  la  fé- 
conde ,  qu'il  s'eft  formée  félon  fon  goût 
&  dans  laquelle  réfide  la  mefure  de  fes 
talens,  &  de  fon  génie;  ck  la  troiiieme,  qui 
dégénère  ordinairement  en  ce  qu'on  ap- 
pelle manière ,  parce  qu'un  Peintre ,  après 
avoir  étudié  long-tems  d'après  la  nature, 
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veut  jouir,  fans  la  confulter  davantage  , 
de  l'habitude  qu'il  s'en  eft  faite. 

Quand  un  curieux  aura  donc  bien  con- 
fédéré les  difFérens  tableaux  d'un  maître , 
ck  qu'il  s'en  feraformé  une  idée  complette 
de  la  manière  que  je  viens  de  dire  ,  pour 
lors  il  lui  fera  permis  déjuger  de  l'auteur 
d'un  tableau  ,  fans  être  foupçonné  de  té- 
mérité. Cependant  quoiqu'un  bon  con- 
noiiieur ,  habile  par  festaiens,  par  fes ré- 
flexions &  par  fa  longue  expérience,pui{re 
quelquefois  fe  tromper  fur  le  nom  de 
l'auteur,  (car  qui  ne  fe  trompe  point  ?) 
ii  fera  du  moins  vrai  de  dire  qu'il  ne  peut 
fe  tromperfur  lajuilefTe  ck  fur  lafolidité 
de  fes  (entimens. 

En  effet ,  il  y  a  des  tableaux  qui  ont  été 
faits  par  des  difcipîes,  lefquels  ont  fuivi 
leursmaîtresdefort  près,  &  dans  le  favoir 
ck  dans  la  manière.  On  a  vu  plufieurs 
Peintres  qui  ont  fuivi  îe  goût  d'un  autre 
pays  que  le  leur ,  comme  il  y  en  a  eu  qui , 
dans  leur  pays  même  ont  paifé  d'une  ma- 
nière à  une  autre ,  5i  qui  dans  ce  paf- 
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fiïge  ont  fait  pi u fie ur s  tableaux  fort  équi- 
voques fur  ce  qui  regarde  Le  nom  de 
l'auteur. 

Néanmoins  cet  inconvénient  ne  man- 
que pas  de  remède  pour  ceux  qui ,  non 
contens  ds  s'attacher  au  caraclere  de  la 
maii*  du  maître,  ont  affez  de  pénétra- 
tion pour  découvrir  celui  de  fon  efprit  : 
un  habile  homme  peut  facilement  com- 
muniquer ia  façon  dont  il  exécute  (es 
définis:  mais  non  pas  la  finefTe  de  fes 
penfées.  Ce  n'efl  donc  pas  afîez  pour 
découvrir  l'auteur  d'un  tableau,  de  con- 
naître le  mouvement  du  pinceau,  fi  l'on 
ne  pénètre  dans  cekii  de  l'efpritick  bien 
que  ce  foit  beaucoup  d'avoir  une  idée 
jufte  du  goût  que  le  Peintre  a  dans  fon 
deffin  ,  il  faut  de  plus  entrer  dans  le 
caraclere  de  fon  génie  ,  ck  dans  le  tour 
qu'il  efl  capable  de  donner  à  fes  concep- 
tions. 

Je  ne  prétends  pas  néanmoins  réduire 
au  Ëlence  fur  cette  matière  un  amateur 
de  peinture ,  qui  n'aura  ni  vu  ni  exa- 
miné ce  grand  nombre  de  tableaux  :  ï\ 
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eft  bon  au  contraire  de  parler  pour  ac«* 
quérir  &  pouraugmenter  la  connoiffance. 
Je  voudrois  feulement  que  chacun  me- 
furât  fon  ton  fur  fon  expérience  i  la  mo- 
deftie  qui  fied  bien  à  ceux  qui  commen- 
cent, convient  même  aux  plus  expérimen- 
tés ,  fur-tout  dans  les  chofes  difficiles. 

I  I  1^ 

Si  un  Tableau  ejl  original  ou  copie. 

Mon  intention  n'eft  pas  de  parler  ici 
des  copies  médiocres ,  qui  font  d'abord 
connues  de  tousles curieux, encore  moins 
des  mau vaifes ,  qui  paffent  pour  telles  aux 
yeux  de  tout  le  monde.  Je  fuppofe  une 
copie  faite  par  un  bon  Peintre  ,  laquelle 
mérite  une  férieufe  réflexion,  &  mette 
en  fufpens ,  au  moins  quelque  tems,  la  dé- 
cifion  qqs  eonnoifleurs  les  plus  habiles.  Et 
de  ces  copies ,  j'en  trouve  de  trois  forteSi 

La  première  eft  faite  fidèlement,  mais 
fervilement. 

La  féconde  eft  légère  ,  facile  ,  &  non 
fidelte, 
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Et  la  troifieme  eft  fîdelle  &  facile. 

La  première  qui  eft  fervile  &  fîdelle  > 
rapporte,  à  la  vérité,  le  deffin  ,  la  cou- 
leur &c  les  touches  de  l'original  ;  mais  lat 
crainte  de  paffer  les  bornes  de  la  préci- 
sion ,  6c  de  manquer  à  la  fidélité ,  appe- 
fantit  la  main  du  copifte ,  ôc  la  fait  con- 
noître  ce  qu'elle  eft ,  pour  peu  qu'elle  ioit 
examinée. 

La  féconde  fer  oit  plus  capable  d'im- 
pofer ,  à  caufe  de  la  légèreté  du  pinceau , 
fi  l'infidélité  des  contours  ne  redreftbit 
des  yeux  habiles. 

Et  la  troifieme ,  qui  eft  fîdelle  oc  facile ,■ 
&  qui  eft  faite  par  une  main  favante  & 
légère ,  &  fur- tout  dans  le  tems  de  l'ori- 
ginal, embarrafte  les  plus  grands  connoif- 
feurs ,  &  les  met  fouvent  au  hafard  de 
prononcer  contre  la  vérité ,  quoique  fé- 
lon la  vraifemblance. 

S'il  y  a  des  chofes  qui  fembïent  favo- 
t ifer  l'originalité  d'un  ouvrage  3  il  y  en  a 
auffi  qui  paroifîent  la  détruire ,  comme  la 
répétition  du  même  tableau ,  Toubllou  il 
a  été  durant  beaucoup  de  tems ,  &  le  prix 
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modique  qu'il  a  coûté.  Mais  encore  que 
ces  confiderations  puiïlent  être  de  quel- 
que poids,  elles  font  (ou vent  très-frivo- 
les, faute  d'avoir  été  bien  examinées. 

L'oubli  d'un  tableau  vient  fouvent ,  ou 
des  mains  entre  lefquelîes  il  tombe ,  ou 
du  lieu  où  il  efl,  ou  des  yeux  qui  le 
voient  ,  ou  du  peu  d'amour  que  fon 
pcfTeffeur  a  pour  la  peinture. 

Le  prix  modique  procède  ordinaire- 
ment de  la  nécefîité ,  ou  de  l'ignorance 
de  celui  qui  vend. 

Et  la  répétition  d'un  tableau,  qui  efl 
une  caufe  plus  fpécieufe,n'eit  pas  toujours 
une  raifon  bien  folide.  Il  n'y  a  prefque 
point  de  Peintre  qui  n'ait  répété  quelqu'un 
de  {es  ouvrages  5  parce  qu'il  lui  aura  plu  , 
ou  parce  qu'on  lui  en  aura  demandé  un 
tout  femblable.  J'ai  vu  deux  Vierges  de 
Raphaël ,  lefquelîes  ayant:. été  mifes  par 
curiofité  l'une  auprès  de  l'autre ,  perfua- 
derent  les  connoifTeurs  qu'elles  étoient 
toutes  deux  originales.  Titien  a  répété 
jufqu'à  fept  ou  huit  fois  les  mêmes  ta- 
bleaux ,  comme  on  joue  plufieurs  fois  une 
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comédie  qui  a  réufîi.  Et  nous  voyons  plu- 
sieurs tableaux  répétés  des  meilleurs  maî- 
tres d'Italie,  difputer  encore  aujourd'hui 
de  bonté  &  de  primauté.  Mais  combien 
en  voyons-nous  d'autres  qui  ont  déçu  les 
Peintres  mêmes  les  plus  habiles  ?  Parmi 
plufieurs  exemples  que  j'en  pourrois  don- 
ner, je  me  contenterai  de  rapporter  ici 
celui  de  Jules  Romain ,  que  j'ai  tiré  de 
Vaf&ri, 

Frédéric  II ,  duc  de  Mantoue ,  parlant 
à  Florence  pour  aller  à  Rome  faluer  le 
Pape  Clément  Fil  ,  vît  dans  le  palais  de 
Médias,  au-defïus  d'une  porte,  leportrait 
de  LeonX,  entre  le  cardinal  Jules  de  Mé- 
dias &c  le  cardinal  de  Ro£i.  Les  têtes 
étoient  de  Raphaël,  Se  les  habits  de  Jules 
Romain,  ck  le  tout  étoit merveilleux. En 
effet,  lé  duc  de  Mantoue,  après  l'avoir 
confidéré,  en  devint  fi  amoureux  ,  qu'il 
ne  put  s'empêcher  quand  il  fut  à  Rome, 
d*  le  demander  au  Pape,  qui  le  lui  ac- 
corda fort  gracieufement.  Sa  Sainteté  fît 
aufli  tôt  écrire  à  Oclaviende  Médias,  qu'il 
fît  encaiffer  le  tableau,  ôc  qu'il  l'envoyât 
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à  Mantoue.  Oçlavien,  qui  étoit  un  grand 
amateur  de  peinture,  &  qui  ne  vouloir  pas 
priver  Florence  d'une  fi  belle  chofe  prou- 
va moyen  d'en  différer  l'envoi ,  fous  pré- 
texte de  faire  faire  au  tableau  une  bordure 
plus  riche.  Ce  délai  donna  le  tems  à  Ocla- 
vien  de  faire  copier  le  tableau  par  André 
del  Sarte ,  qui  en  imita  jufqu'aux  petites 
taches  qui  étoient  deffus.  Cet  ouvrage  en 
effet  étoit  fi  conforme  à  fon  original, 
qu'Oclavien  lui-même  avoit  de  la  peine  à 
les  diftinguer,  &c  que  pour  ne  s'y  pas 
tromper  ,  il  mit  une  marque  derrière  la 
copie ,  &  l'envoya  à  Mantoue  quelques 
jours  après.  Le  Duc  la  reçut  avec  toute  la 
fatisfaclion  poifible^ne  doutant  point  que 
ce  ne  fût  l'ouvrage  de  Raphaël  non  plus 
que  Jules  Romain,  qui  étoit  ai  près  de  ce 
Prince,  6c  qui  feroit  demeuré  toute  fa 
vie  dans  cette  opinion,  fi  Vafari 9  qui 
avoit  vu  faire  la  copie ,  ne  l'avoit  défa- 
bufé.  Car  celui-ci  étant  arrivé  à  Mantoue, 
fut  très  bien  reçu  de  Jules  Romain,  qui , 
après  lui  avoir  montré  toutes  les  curio- 
fités  de  ce  Duc,  lui  dit  qu'il  leur  reftoit 
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encore  à  voir  la  plus  belle  chofe  qui  fut 
dans  le  palais;  favoir  le  portrait  de  Léon 
X  ,•  de  la  main  de  Raphaël  ;  &:  le  lui  ayant 
montré,  Vafari,  lui  dit,  qu'il  étoit  en  effet 
très-beau ,  mais  qu'il  n  étoit  pas  ^Raphaël» 
Jules  Romain  l'ayant  plus  attentivement 
eonfidéré  :    comment  ,  répliqua-t-il,  i^ 
nejlpas  de  Raphaël  ?  EJî-ct  que  je  ne  re- 
connoispas  mon  ouvrage ,  &  que  je  ne  vois 
pas  les  coups  de  pinceau  que  jy  ai  donnes 
moi-même  ?  Vous  n'y  prene^  pas  ajje%  garde* 
ïepartit  Vafari ,  car  je  puis  vous  affurer  que 
je  fai  vu  faire  à  André  del  Sarte;  &  quainfi 
ne  f oit ,  vous  y  trouvère^  derrière  la  toile  une 
marque  qu'on  y  mit  exprès  pour  ne  le  pas 
confondre    avec  torginal.  Jules    Romain 
ayant  donc  tourné  le  tableau ,  &  s'étant 
apperçu  de  ia  vérité  du  fait ,   ferra  les 
épaules  d'etonnement ,  &  dit  ces  paroles* 
Je  l'ejlime  autant  que  s'il  étoit  de  Raphaël  % 
&  même  davantage  ;  car  il  riefl  pas  naturel 
drimiter    un  fi  excellent  homme  %  jufqu'à 
tromper* 

Puifque  Jules  Romain ,  tout  habile  qu'il 
ctoit,aprèsavoir  été  averti,  6k  avoir  exa- 
miné le  tableau ,  perfiftoit  vivement  à  i* 
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tromper  dans  le  jugement  qu'il  faifoit  fur 
~fon  propre  ouvrage  ,  comment  pourrcit- 
on  trouver  étrange  que  d'autres  Peintres, 
moins  habiles  que  lui ,  fe  laiflaffent  fur- 
prendre -fur  l'ouvrage  des  autres?  C'eft 
ainfi  que  la  vérité  fe  peut  quelquefois  ca- 
cher à  la  fcience  la  plus  profonde,  6c  que 
manquer  fur  les  faits  ,  n'eft  pas  toujours 
manquer  à  la  juftefle  de  fes  jugemens. 

Cependant,  quelque  équivoque  que  foit 
tin  tableau  fur  l'originalité,  il  porte  néan- 
moins  afTez  démarques  extérieures  pour 
donner  lieu  à  un  connoiffeur  d'en  dire  , 
fans  témérité ,  ce  qu'il  en  penfe  bonne- 
ment, non  pas  comme  une  dernière  dé- 
cifion,  mais  comme  un  fentiment  fondé 
fur  une  folide  connoifTance. 

Il  me  refte  encore  à  dire  quelque  chofe 
fur  les  tableaux,  qui  ne  font  ni  originaux , 
ni  copies,  lefquels  on  appelle paitiches, 
de  l'Italien  paftici ,  qui  veut  dire  parés  : 
parce  que  de  même  que  les  chofes  diffé- 
rentes qui  affaifonnent  un  pâté  fe  rédui- 
fent  à  un  feul  goût ,  ainfi  les  fauffetos  qui 
compofent  un  paftiche  ne  tendent  qu'à 
faire  une  vérité. 
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Un  Peintre  qui  veut  tromper  de  cette 
forte  5  doit  avoir  dans  l'efprit  la  manière 
ôt  les  principes  du  maître  dont  il  veut 
donner  l'idée,- afin  d'y  réduire  fon  ou- 
vrage., foit  qu'il  y  faffe  entrer  quelque 
endroit  d'un  tableau  que  ce  maître  aura 
déjà  fait ,  foit  que  l'invention  étant  de 
lui ,  il  imite  avec  légèreté  non-feule- 
ment les  touches  ,  mais  encore  le  goût 
du  deflin ,  &c  celui  du  coloris.  Il  ar- 
rive très-fouvent  qu'un  Peintre  qui  fe 
propofe  de  contrefaire  la  manière  d'un 
autre,  ayant  toujours  en  vue  d'imiter 
ceux  qui  font  plus  habiles  que  lui ,  fait 
de  meilleurs  tableaux  de  cette  forte ,  que 
s'il  produifoit  de  fon  propre  fond» 

Entre  ceux  qui  ont  pris  plaifir  à  con- 
trefaire ainfi  la  manière  des  autres  Pein- 
tres ,  je  me  contenterai  de  nommer  ici 
David  Tcnicrs ,  qui  a  trompé  ,  &  qui 
trompe  encore  tous  les  jours  les  curieux  , 
lefquels  n'ont  point  été  prévenus  fur  l'ha- 
bileté qu'il  avoit  à  fe  transformer  en 
Baffhn,  &  en  Paul  Vèronhfc.  11  y  a  de 
ces  paitiches  qui  font  faits  avec  tant  d'à- 
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drefle ,  que  les  yeux  même  les  plus  éclai- 
rés y  font  furpris  au  premier  coup-d'ceil. 
Mais  après  avoir  examiné  la  chofe  de 
plus  près ,  ils  démêlent  aufîi-tôt  le  coloris 
d'avec  le  coloris ,  &  le  pinceau  d'avec  le 
pinceau. 

David  Tenkrs ,  par  exemple  avoit  un 
talent  particulier  à  contrefaire  les  Bajfan.r} 
mais  fon  pinceau  coulant  &  léger  ,  qu'il 
a  employé  dans  cet  artifice,  eft  la  fource 
même  de  l'évidence  de  fa  tromperie.  Car 
fon  pinceau ,  qui  eft  coulant  &  facile  , 
n'eft  ni  fi  fpirituel ,  ni  fi  propre  à  carac- 
térifer  les  objets  que  celui  des  Bajfans , 
fur-tout  dans  les  animaux* 

Il  eft  vrai  que  tenitrs  a  de  l'union 
dans  fes  couleurs  :  mais  il  y  régnoit  un 
certain  gris  auquel  il  éteit  accoutumé ,  tk. 
fon  coloris  n'a  ni  la  vigueur ,  ni  la  fuavité 
de  celui  de  Jacques  Bajfan.  Il  en  eft  ainfi 
de  tous  les  paftiches ,  &  pour  ne  s'y  point 
laiffer  tromper,  il  faut  examiner,  par 
comparaifon  à  leur  modèle,  le  goût  du 
derlin  ,  celui  du  coloris,  &  le  cara£hre 
du  pinceau. 
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CHAPITRE     XXIX. 

2tf  goiit  &  de  fa  diverjzté  par  rapport  aux 

différentes  Nations, 

riPRES  avoir  parlé  de  la  connoiffance 
les  tableaux ,  des  deffins  &  des  eftampes  , 
ai  cru  qu'il  ne  feroit  pas  hors  de  propos 
le  dire  ici  quelque  chofe  fur  les  différens 
;oûts  des  nations.  On  a  parlé  du  grand 
;oût  dans  Ton  lieu ,  &  l'on  a  fait  voir  qu'il 
aevoit  fe  trouver  dans  un  ouvrage  accon> 
pli ,  comme  dans  (a  Un;  ck  dans  un  Pein- 
tre parfait,  comme  dans  fafource.  Mais 
il  y  a  dans  les  hommes  un  goût  général , 
qui  eil  fufceptible  de  pureté  6c  de  corrup- 
rion ,  &  qui  devient  particulier  par  l'ufage 
qu'il  fait  des  chofes  particulières.  Je  tâ- 
cherai d'expliquer  ici  la  manière  dont  il 
fe  détermine ,  &  dont  il  fe  forme. 

On  peut ,  ce  me  femble ,  raifonner  du 
goût  de  l'efprit ,  comme  du  goût  du  corps. 
Il  y  a  quatre  chofes  à  confidérer  dans  le 
goût  du  corps. 
j.  L'organe. 

2.  les  chofes  qui  fe  mangent ,  ou  qui 
font  goûtées. 

3 .  La  fenfation  quelles  caufent. 

4.  L'habitude  que  cette  même  fenfation 
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réitérée  produit  dans  l'organe.  Il  y  a  de 
même  quatre  chofes  à  considérer  dans  le 
goût  de  l'efprir. 

i.  L'efprit  qui  goûte. 

2.  Les  chofes  qui  font  goûtées. 

3.  L'application  de  ces  chofes  à  l'efprit, 
ou  îe  jugement  que  l'efprit  en  porte. 

4.  L'habitude  qui  fe  fait  de  plufieurs 
jugemens  réitérés ,  de  laquelle  il  fe  forme 
une  idée  qui  s'attache  à  -notre  efprit. 

De  ces  quatre  chofes  l'on  peut  inférer  : 

Que  l'efprit  peut  erre  appelle  goût ,  en 
tant  qu'il  eft  confîdéré  comme  l'organe. 

Que  les  chofes  peuvent  être  appeîlées 
de  bon  ou  de  mauvais  goût,  à  mefure 
qu'elles  contiennent  ou  qu'elles  s'éloi- 
gnent des  beautés  que  l'art,  le  bon  fens , 
&  l'approbation  de  plufieurs  fiecles  ont 
établies. 

Que  le  jugement  que  l'efprit  fait  d'a- 
bord de  fon  objet  eft  un  premier  goût  na- 
turel qui  dans  la  fuite  peut  fe  perfection- 
ner, ou  fe  corrompre,  félon  la  trempe  de 
l'efprit  &  la  qualité  des  objets  qui  fe  pré- 
fentent. 

Et  enfin  :  que  ce  jugement  réitéré  pro- 
duit une  habitude,  &  cette  habitude  une 
idée  fixe  &  déterminée  qui  nous  donne 
un  penchant  continuel  pour  les  chofes  qui 
ont  attiré  notre  approbation  ,  &  qui  font 
de  notre  choix. 
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C'efr.  ainfi  que  fe  forme  peu  à  peu  dans 
i  efprit  de  chaque  particulier  ,  ce  quenous 
appelions  plus  ordinairement  goût  dans 
la  peinture.  Du  refte  ,  quoique  tous  les 
goûts  ne  îbienr  pas  bons  ,  chacun  eft 
perfuadé  que  le  Tien  eft  le  meilleur.  C'eft 
pourquoi  l'on  peut  définir  le  goût  :  l'i- 
vre habituelle,  d'une  chofe  conçue  comme 
la  meilleure    dans  fon  genre. 

Il  y  a  trois  fortes  de  goûts  dans  îa 
peinture  :  le  goût  naturel ,  le  goût  arti- 
ficiel ,  &  le  goût  de  nation. 

Le  goût  naturel  eft  l'idée  qui  fe  forme 
dans  notre  imagination  à  la  vue  de  la  fim- 
ple  nature.  Iiparoît  que  les  Allemands  & 
les  Flamands  font  rarement  fortis  de  cette 
idée  ,  &  la  commune  opinion  eft  que  le 
Corrège  n'en  a  point  eu  d'autre.  Ce  qui  fait 
toute  la  différence  de  celui-ci  à  ceux-là  , 
c'eft  que  les  idées  font  comme  les  liqueurs 
qui  prennent  la  forme  des  vafes  où  elles 
font  reçues,  &  qu'ainfi  le  goût  naturel 
peut  être  bas  ou  élevé ,  félon  les  talens 
des  particuliers  y  &  félon  le  choix  qu'ils 
font  capables  de  faire  des  objets  de  la 
nature. 

Le  goût  artificiel  eft  une  idée  qui  fe 
forme  par  la  vue  des  ouvrages  d'autrui , 
&  par  la  confiance  que  nous  avons  aux 
confeils  de  nos  niaîtres  p  en  un  moi  par 
l'éducation? 
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Et  le  goût  de  nation  eft  une  idée  que  les 
ouvrages  qui  fe  font  ou  qui  fe  voient  en 
un  pays,  forment  dans  Te/prit  de  ceux  qui 
l'habitent.  Les  dirïérens  goûts  de  nation 
fe  peuvent  réduire  à  ûx  :  le  goût  Romain, 
le  goût  Vénitien,  le  goût  Lombard,  le 
goût  Allemand,  le  goût  Flamand,  &  le 
goût  François. 

Le  goût  Romain  eft  une  idée  des  ou- 
vrages qui  fe  trouvent  dans  Rome.  Or  }  if 
eft  certain  que  les  ouvrages  les  plus  efti- 
mes  quifoient  dans  Rome,  font  ceux  que 
nous  appelions  antiques  ,  &c  les  ouvrages 
modernes  qui  les  ont  imités,  foiten  fcuîp- 
ture,  foit  en  peinture.  Toutes  ceschofes 
confiftentprinci  paiement  dans  une  fource 
inépuifable  des  beautés  du  deffin ,  dans 
un  beau  choix  d'attitudes  ,  dans  lafïnefîe 
des  exprefîions,  dans  un  bel  ordre  de  plis , 
&  dans  un  ftyle  élevé  oii  les  anciens  ont 
porté  la  nature,  &  après  eux  les  modernes 
depuis  près  de  deux  fiecles.  Ainfi  ce  n'eft 
pas  merveille  fi  le  goûr  Romain ,  étant 
extrêmement  occupé  de  toutes  ces  par- 
ties,'^ colons  qui  ne  vient  que  le  dernier, 
n'y  trouve   plus  de  place.  Lefprit  de 
l'homme  eft  trop  borné ,  &  la  vie  eft  trop 
courte  ,  pour  approfondir  toutes  les  par- 
ies de  la  peinture  &  les  pofféder  parfai- 
tement toutes  à  la  fois.  Ce  n'eft  pas  que 

le 
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les  Romains  méprifenr  lejcclorls  ,  car  ils 
'ne  peuvent  mépriier  une  chofe  dont: 
ils  n'ont  jamais  eu  une  idée  bien  fufte  ;  mais 
feulement  qu'étant  prévenus  d'autres  par- 
ties où  ils  tâchent  de  fe  perfectionner  ,&£ 
n'ayant  pas  le  tems  de  s'appliquer  à  con- 
noître  le  coloris,  ils  ne  l'eiliment  pas  tout 
ce  qu*il  vaut. 

Le  goût  Vénitien  eu  oppofé  au  goût  Ro- 
main ,  en  ce  que  celui-ci  a  un  peu  trop  né- 
gligé ce  qui  dépend  du  coloris,  &  celui-là 
ce  qui  dépend  du  deilin.    Comme  il  y 
a  îrès-peu  d'antiques  à  Venife,  ck  très* 
peu  d'ouvrages  du  goût  Romain ,  les  Vé- 
nitiens fe  font  attachés  à  exprimer  le  beau 
naturel  de  leur  pays.  Ils  ont  caradérifé  les 
objets  par  comparaifon,  non-feulement  en 
faifarit  valoir  la  véritable  couleur  d'une 
chofe  parla  véritable  couleur  d'une  autre, 
mais  en  choififfant  dans  cette  oppofmon 
une  vigueur  harmonieufe  des  couleurs  &C 
tout  ce  qui  petit  rencirejieufs  ouvrages  plus 
palpables ,  plus  vrais  ,ck  plusfurprenans. 
Le  goût  Lombard  confifte  dans  un  def- 
fin  coulant,  nourri ,  moëleux,  ôc  mêlé 
d'un  peu  d'antique  &  d'un  naturel  bien 
choifi,  avec  des  couleurs  fondues,  fort  ap- 
prochantes du  naturel  &  employées  d'un 
pinceau  léger.  Le  Corrige  eA  le  meilleur 
exemple  de  ce  goût,  6c  les  Carrachcs  qui 
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ont  tâché  de  l'imiter,  ont  été  plus  cor- 
rects que  lui  dans  ïe  deflîn,  mais  infé- 
rieurs à  hâ  dans  le  goût  de  ce  même  def- 
ûn  x  dans  la  grâce  ,  dans  la  délicateffe ,  ôc 
dans  la  fonte  des  couleurs.  Annihal^  dans 
le  féjour  qu'il  fît  a  Rome ,  prit  tellement 
le  goût  Romain  que  je  ne  compte  pour 
Lombards ,  que  les  ouvrages  qui  ont  pré- 
cédé celui  de  la  galerie  Farnèfe. 

Je  ne  mets  pas  non  plus  au  nombre  des 
Peintres  Lombards  ceux  qui  %  étant  nés  en 
Lombardie,  ont  fuivi  ou  l'école  Romaine, 
ou  l'école  Vénitienne,,  parce  que  j'ai  plus 
d'égard  en  cela  à  la  manière  que  l'on  a  pra- 
tiquée ,  qu'au  lieu  où  l'on  a  pris  naiffance. 
Les  Peintres  &  les  curieux  qui  ont  mis  , 
par  exemple,dans  l'école  de  Lombardie  le 
vieux  Palrm,  le  Morctto  ,  Lorençp  Lono9 
le  Moron  ,&  plufieurs  autres  bons  Pein- 
tres Lombards,  du  pays  de  Breffe  &  de 
Bergame  '9  nous  ont  jette  infenfiblement 
dans  iaconfufion,& ont  fait  croire  à  plu- 
fieurs que  l'école  Lombarde &  l'école  Vé- 
tienne  éroient  la  même  cbofe ,  parce  que 
les  Lombards  dont  je  viens  de  parler,  ont 
entièrement  fuivi  la  manière  du  Giorgion 
&£  du  Titien.  J'ai  moi-même  parlé  autre- 
fois félon  cette  idée  confufe,  parce  que 
la  plupart  de  nos  Peintres  François  en  par- 
laient ainfi  y  mais  la  raifon  &  les  auteurs 
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Italiens,  qui  ont  traité  ces  matières,  m'ont 
remis  dans  le  bon  chemin. 

Le  goût  Allemand  eft  celui  qu'on  ap- 
pelle ordinairement  goût  gothique.  C'eft 
une  idée  de  la  nature  comme  elle  fe  voit 
ordinairement  avec  Tes  défauts  ,  &  non 
comme  elle  pourroit  être  dans  fa  pureté. 
Les  Allemands  l'ont  imitée  fans  choix,  &. 
ont  feulement  vêtu  leurs  figures  de  lon- 
gues draperies,  dont  les  plis  font  fecs  6c 
caffés.  Ils  fe  font  plus  arrêtés  à  finir  leurs 
objets  qu'à  les  bien  difpofer.  Les  expref- 
iîons  de  leurs  figures  font  ordinairement 
infipides  ,  leur  deflïn  fec  >  leur  couleur 
p affable  ,  &  leur  travail  fort  peiné.  Il  y  a 
eu  néanmoins  parmi  les  Allemands  des 
Peintres  qui  méritent  d'être  diftingués ,  & 
qui  ont  été  en  certaines  parties  compa- 
rables aux  plus  habiles  d'Italie. 

Le  goût  Flamand  ne  diffère  de  l'Alle- 
mand que  par  une  plus  grande  union  de 
couleurs  bien  choiûes,  par  un  excellent 
clair- obfcur ,  &  par  un  pinceau  plus  moel- 
leux. J'excepte,  des  Flamands  ordinaires, 
trois  ou  quatre  Flamands  difciples  de  Ra* 
phaël,  qui  rapportèrent  d'Italie  la  manière 
de  leur  maître  dans  le  defîin  &  dans  le 
coloris.  J'en  excepte  encore  Kubms  & 
Vandûck ,  qui  ont  regardé  la  nature  pa 
des  yeux  pénétrans,  &  qui  ont  porté  fef 
effets  dans  une  élévation  peu  commune  s 
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quoiqu'ils  aient  retenu  quelque  chofe  du 
naturel  de  leur  pays  dans  le  goût  du  defîïn. 
Le  goût  François  a  été  toujours  fi  par- 
tagé, qu'il  eft  difficile  d'en  donner  une 
idée  bien  jufte:  car  il  paroîtque  les  Pein- 
ires  de  cette  nation  ont  été  dans  leurs  ou- 
vrages affez  différens  les  uns  des  autres. 
Dans  le  féjour  qu'ils  ont  fait  en  Italie  , 
les  uns  fe  font  contentés  d'étudier  &  Rome 
&  en  ont  pris  le  goût.  D'autres  fe  font 
arrêtés  plus  long-tems  à  Venife,  &  en  font 
revenus  avec  une  inclination  particulière 
pour  les  ouvrages  de  ce  pays-là ,  &  quel- 
ques-uns ont  mis  toute  leur  induftrie  à 
imiter  la  narure  relie  qu'ils  la  croyoient 
voir.  Parmilesplus  habiles  Peintres  Fran- 
çois qui  font  morts  depuis  quelques  an- 
nées ,  il  y  en  a  qui  ont  fuivi  le  goût  de 
l'antique,  d'autres  celui  iïAnnibal  Car- 
rache  pour  le  deffin  ,  &  les  uns  ck  les 
autres  ont  eu  un  coloris  afîez  trivial  ; 
mais  ils  ont  d'ailleurs  tant  de  belles  par- 
ties &  ils  ont  traité  leurs  fujets  avec  tant 
d'élévation,  que  leurs  ouvrages  ferviront 
toujours  d'ornemens  à  la  France,  &  fe- 
ront admirés  de  la  poftérité. 

Fin  de  la  féconde  Partie. 
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